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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ 


ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS 


STATUTS 


Article  premier. 

La  Société  des  anciens  textes  français  a  pour  but  de 
publier  des  documents  de  toute  nature  rédigés  au  moyen 
âge  en  langue  d'oil  ou  en  langue  d'oc. 

Art.  2. 

Le  siège  de  la  Société  est  à  Paris. 

Art.   3. 

Est  membre  de  la  Société,  après  avis  du  Conseil^  toute 
personne  qui  aura  déclaré  adhérer  aux  présents  statuts. 

Art.  4. 

Indépendamment  des  cotisations^  tout  membre^  au  mo- 
ment de  son  admission,  acquitte  un  droit  d'entrée  de  dix 
francs.  Les  trois  cents  premiers  adhérents  sont  dispensés 
de  ce  droit. 

Art.  5. 

La  Société  comprend  des  membres  fondateurs,  des  mem- 
bres perpétuels  et  des  membres  ordinaires.  Les  membres 
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fondateurs  payent  une  somme  de  cinq  cents  francs  une 
fois  pour  toutes;  ils  reçoivent  leur  vie  durant  les  publica- 
tions de  la  Société  tirées  sur  papier  Whatman.  Les  membres 
perpétuels  payent  une  somme  de  deux  cent  cinquante 
francs  une  fois  pour  toutes;  ils  reçoivent  leur  vie  durant 
les  publications  de  la  Société  tirées  sur  papier  ordinaire. 
Les  membres  ordinaires  payent  chaque  année  une  cotisa- 
tion de  vingt-cinq  francs,  et  reçoivent  pour  cette  année 
les  publications  de  la  Société  tirées  sur  papier  ordinaire. 
En  payant  cinquante  francs,  ils  les  reçoivent  tirées  sur 
papier  Whatman. 

Art.  6. 

Les  bibliothèques  publiques,  les  personnes  civiles,  les 
maisons  de  commerce,  ne  peuvent  faire  partie  de  la  Société 
qu'à  titre  de  membres  ordinaires. 

Art.  7. 

Les  sommes  provenant  du  droit  d'entrée,  des  cotisa- 
tions des  membres  fondateurs  ou  perpétuels,  et  des  dons 
qui  pourront  être  faits  à  la  Société,  sont  capitalisées. 

Art.  8. 

La  Société  tient  tous  les  ans  une  assemblée  générale  où 
on  élit  le  bureau  et  le  conseil.  Tous  les  membres  ont  le 
même  droit  de  suffrage.  Les  élections  ont  lieu  à  la  plura- 
lité des  voix  des  membres  présents.  Tous  les  membres  du 
bureau  et  du  conseil  sont  indéfiniment  rééligibles,  à  l'ex- 
ception du  président,  qui  ne  peut  être  réélu  à  la  prési- 
dence qu'après  le  délai  d'un  an. 

Art.  9. 

Le  bureau  de  la  Société  se  compose  d'un  président^  de 


deux  vice-présidents_,  d'un  administrateur,  d'un  trésorier^ 
d'un  trésorier  adjoint,  d'un  secrétaire  et  d'un  secrétaire 
adjoint. 

Art.  10. 

Le  conseil  se  compose  de  quinze  membres  auxquels  le 
bureau  est  adjoint  de  droit. 

Art.  II.  ^ 

Le  conseil  se  réunit  tous  les  mois.  Tout  membre  de  la 
Société  peut  assister  aux  séances.  Le  compte  rendu  de 
l'assemblée  générale  et  des  séances  du  conseil  sera  publié. 

Art.  12. 

Le  règlement  de  la  Société,  préparé  par  le  conseil  et 
voté  par  la  Société,  détermine  les  attributions  du  bureau 
et  du  conseil,  le  mode  de  publication  des  textes,  les  rap- 
ports de  la  Société  avec  ses  imprimeurs,  son  éditeur  et  les 
librairesj  etc.  11  ne  pourra  être  modifié  que  par  un  vote 
de  l'assemblée  générale  émis  sur  la  proposition  du  conseil. 
Pour  cette  proposition  et  pour  ce  vote_,  la  majorité  absolue 
des  membres  présents  est  de  rigueur. 

Art.  I  3. 

L'assemblée  générale  entend  chaque  année  un  exposé 
de  la  situation  de  la  Société  par  le  président,,  le  rapport  du 
secrétaire  sur  l'état  des  publications  et  le  rapport  du  tré- 
sorier sur  les  comptes  de  l'exercice. 

Art.  14. 

Dans  la  première  séance  de  janvier^  le  conseil  nomme 
une  commission  de  comptabilité,  à  laquelle  le  trésorier 


soumet  ses  comptes  de  l'année  précédente.  Cette  commis- 
sion fait  son  rapport  au  conseil  à  la  séance  suivante. 

Art.  i5. 

En  ce  qui  concerne  le  bureau  et  le  conseil,,  l'année  se 
compte  d'une  assemblée  générale  à  l'autre;  mais  l'année 
administrative  et  financière  de  la  Société  coïncide  avec 
l'année  ordinaire. 

Art.  i6. 

La  première  année  de  la  Société  part  du  i'^'' janvier  1875. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS 

AU    l"   JUIN    1875. 

MEMBRES  FONDATEURS 

BoRDiER  (Henri),  [4],  bibliothécaire  honoraire  à  la  BibHo- 
thèque  nationale,  rue  de  Rivoli,  182. 

Laborde  (marquis  J.  de),  [i5],  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, rue  Billaut,  5. 

Lamarle  (A.),  [261],  au  château  de  Suilly-Saillisel,  par  Com- 
bles (Somme). 

Meyer  (Paul),  [21],  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à 
l'École  des  Chartes ,  rue  Raynouard  ,  5g ,  Passy-Paris 
(membre  fondateur  et  perpétuel). 

Pannier  (Léopold),  [25J,  employé  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  nationale,  avenue  Tru- 
daine,  18. 

Paris  (Gaston),  [26],  professeur  au  Collège  de  France,  rue  du 
Regard,  7  (membre  fondateur  et  perpétuel). 

Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de),  [3o],  rue  Soufflot,  i. 

Rothschild  (baron  Arthur  de),  [112],  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  33. 

Rothschild  (baron  Edmond  de),  [m3],  rue  Laffitte^  19. 

Rothschild  (baron  James  N.  de),  [3i],  avenue  de  Fried- 
land.  38. 

Wailly  (Natalis  de),  [2],  membre  de  l'Institut,  rue  Ray- 
nouard, 3o,  Passy-Paris. 
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MEMBRES  PERPETUELS 

Andouillé  (A.),  [171],  rue  du  Cirque,  2, 

André  (Edouard),  [i  3  i],  ancien  député,  boul''  Haussmann,  1 58. 

Balsan  (Ch.),  [247],  rue  de  la  Baume,  8. 

Baudry  (F.),  [3],  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 

BoNNARDOT  (François),  [44],  attaché  au  bureau  des  travaux 

historiques  de  la  Ville  de  Paris,  route  d'Orléans,  23. 
BoNNEFONT  (L.),  [204],  profcsseur   au  lycée   Fontanes,  rue 

Joubert,  26. 
Bhadshaw   (Henry),  [343],  bibliothécaire  de  l'Université  de 

Cambridge,  King's  Coll.  ;  correspondant  Tross. 
Calderon  (Th.),  [284J,  place  Royale,  9. 
CoLMET  d'Aage  (Gabriel),  [118],  doyen  delà  Faculté  de  droit 

de  Paris,  place  du  Panthéon,  10. 
Cornu  (J.),  [56],  Mittlere  Strasse,  45,  à  Bâle. 
DiDOT  (Ambroise-Firmin),  [8],  membre  de  l'Institut,  libraire- 
éditeur,  rue  Jacob,  56. 
Fagniez  (Gustave),  [345],  archiviste  aux  Archives  nationales, 

rue  de  la  Chausséc-d'Antin,  42. 
Furnivall  (Fr.-J.),  [37],   directeur  de  VEarly  English  Text 
Society,  3,  St-George's  square,  Primrose  Hill,  London,  N. 
JoRET  (Charles),  [276],  professeur  au  Lycée  Charlemagne, 

rue  des  Rosiers  Saint-Antoine,  3  bis. 
Lallement  (J.),  [309],  rue  du  Bac,  63. 
LoNGNON  (Auguste),  [17],  archiviste  aux  Archives  nationales, 

rue  Jacob,  46. 
Masson  (Georges),  [89],  libraire-éditeur,  rue  de  l'École-de- 

Médecine,  17. 
Morel-Fatio  (Alfred),  [210],  archiviste-paléographe,  rue  des 

Écoles,  26. 
NicoL  (H.),  [42],  52,  Thornhill-road,  Barnsbury,  London,  N. 
Paris  (Paulin),  [i],  membre  de  l'Institut,  r.  de  l'Université,  82. 
Picot  (Emile),  [29],  vice-consul  de  France,  avenue  de  Wa- 

gram,  84. 
PoiNsiGNON  (J.),  [248],  libraire,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  10, 

au  Havre. 
Rajna  (Pio),  [296],  via  Palermo,  5,  Milan. 


Reuss  (Rod.),  [1S4],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg. 
RiTTER  (Eug.),  [202J,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  à 

Champel,  près  Genève. 
Rothschild  (baron  Alphonse  de),  [m],  rue  St-Florentin,  2. 
Rothschild  (baron  Gustave  de),  [i  14],  rue  Laffitte,  2'3. 
Stimming  (D"'  Albert),  [321],  Kiel. 

SucHiER  (H.),  [164],  professeur  à  l'université  de  Munster. 
ToBLER  (Adolt),    [60],  professeur  à  l'Université  de    Berlin, 

Grossbeerenstrasse,  65,  Berlin. 
Urbain  (Fr.),  [217],  rue  de  l'Université,  82. 
Villemessant(H.  de),  [Soy],  directeur  du /"/(^aro,  rue  Drouot. 


MEMBRES  ORDINAIRES* 

Adert  (J.),  [68],  directeur  du  Journal  de  Genève,  à  Genève. 

Amyot  (L.),  [66],  de  la  librairie  Frank,  rue  de  Richelieu,  61. 

Ancona  (Aless.  d'),  [221],  professeur  à  l'Université  de  Pise. 

Armitage    (Rev.    F.),    [274],    à    Heidelberg;   corr.    Franck. 

Arsenal  (Bibliothèque  de  1'),   [116];  correspondant  Chos- 
sonnery. 
*  Artaud  (Em.),  [199],  rue   Neuve-des-Petits-Champs,  64. 

Atkinson  (D""),  [192],  Clare  collège  Lodge,  Cambridge. 

Atkinson  (R.),  [38],  professeur  à  l'Université  de  Dublin. 

AuBiNEAu   (Joseph),  [271],  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue 
du  Cherche-Midi,  23. 

Aumale  (duc  d'),  [2o5],  de  l'Académie  française,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré,  129. 

AuMOND  (T.-A.),  [256],  libraire,  boulevard  de  Strasbourg,  35. 
*Auriol  (A),  [167J,  quai  de  Bosc,  à  Cette. 

Bailleu   (M.-J.),    [238],   libraire,   quai   des    Grands-Augus- 
tins,  34. 

Bale  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [58]. 

Barthès  et  LowELL  [269],  libraires  à    Londres;  correspon- 
dant Champion. 

'  Les  membres  dont  le  nom  est  précédé  d'un  nstérisque  souscrivent  à 
un  exemplaire  sur  grand  papier. 


*  Bataille  (Edouard  Odon),  [92],  capitaine  d'état  major,   rue 
d'Amiens,  46,  à  Rouen. 
Batilll\t,  [:)i6],  a  Vichy  (Allier). 

Beauvoir  (le  marquis  de),  [3i  i],  rue  de  Miroménil,  i5. 
Béer  (T. -H.  de),  [332],  professeur  à  Goes  (Hollande);  corr. 

Sandoz. 
Béhague  (comte  Octave  de),  [206],  avenue  Bosquet,  18. 
Behrend  (H.),  [142],  à  Berlin,  correspondant  Champion, 
Bellanger   (l'abbé),  [268J,  collège   Saint-Louis,  à    Saumur, 

correspondant  Champion. 
Bellon  (Paul),  [283],  rue  de  Vaugirard,  Sg. 
Bemont  (Charles),  [298],  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue  du 

Cardinal  Lemoine,  21. 
BÉRALDi  (Henri),  [93],  rue  Blanche. 
Berger  (B.),  [291J,    inspecteur  de   l'enseignement  primaire, 

boulevard  du  Montparnasse,  io5. 
Berlin  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [i55];  correspon- 
dant Champion. 
Bethmont  (Paul),  [266],  membre  de  l'Assemblée  nationale, 

rue  des  Ecuries-d' Artois. 
Billard  (Armand),  [228],  place  Dauphine,  27. 
Blanc  (Hipp.),  [55],  chef  de   division  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  avenue  du  Maine,  22. 
Blancard,  [264],  répétiteur  à  l'Ecole  des  langues  orientales 

vivantes,  rue  Bonaparte,  49. 
Blanchemain  (Prosp.),   [299],  au  château  de  Longepont,  par 

Saint-Gautier  (Indre). 
BocHER,  [252],  professeur  à  l'université  de   Boston;  corres- 
pondant Tross. 
BoDiNiER   (Guillaume),  [329],   avocat,   2,  rue  Saint-Joseph, 

à  Angers. 
BoHOMOLETZ  (M.  de),  [286],  boulevard  Malesherbes,  174. 
B0LDAKOF  (Innocent),  [85],  rue  des  Beaux-Arls,  4  bis. 
BoNNOTE   (Ferdinand),  [117],  de  la  librairie  Fontaine,  rue 

Jacob,  3. 
BoRMANS  (S.)  [172],  rue  Rennequin,  à  Liège. 
Bos(D''  Alph.),  [154],  rue  Ricasoli,  40,  à  Florence. 
BossERT  (A.),  [3 10],  professeur  à  la  Faculté  de  Douai. 
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BossuET  (l'abbé),  [69],  curé  de  Saint-Louis-en-l'Ile,  rue  Poul- 

letier,  3. 
Boucherie  (Aug.),  [5],  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 
*BouLLY  (Em.),  [3  17],  rue  de  Bassigny,  à  Bourbonne-les  Bains 

(Haute-Marne). 
BouTEiLLER  (E.  de),  [70],  ancien  député,  rue  de  Solférino,  7. 
BouYER  (Ad.),  [81],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue 

des  Martyrs,  Sg. 
Caix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  [64],  directeur    de  Vln- 

dicateur  archéologique^  au  château  d'Ognon  (Oise). 
Carrel,  [3o2],  quai  de  l'Est,  92,  à  Lyon. 
Castonnet-Desfosses,  [224],  avocat,  rue  des  Saints-Pères,  i. 
Caussade(F.  de),  [200],  bibliothécaire  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  rue  de  Laval,  25. 
Chabaneau  (Camille),  [gS],  à  Cognac. 
Champion  (H.),  [243],  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 
Chartres  (Robert  d'Orléans,  duc  de),  [3 12],  rue  Jean  Gou- 
jon, 35. 
*Chavane  (P.),  [328],  à  la  manufacture  de  Bains  en  Vosges. 
Chazal  (L.),   [233],   contrôleur   de  la    Banque  de   France, 

rue  Radziwill,  2. 
Cherrier  (Henri),  [i32],  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  47. 
Chilhaud-Dumaine    (Alfred),    [293],    élève    de   TÉcole    des 

Chartes,  rue  Dauphine,  3o. 
Claudin  (A.),  [234],  libraire,  rue  Guénégaud,  3. 
Clemm   (Ferd.),    [253],  libraire,   rue  de   l'Université,    24,    à 

Gand;  correspondant  Fontaine. 
Cocheris  (Hippolyte),  [279],  bibliothécaire   à  la  bibliothèque 

Mazarine,  palais  de  l'Institut. 
CoE  (Edw.),   [71],  professeur  à  Yale   Collège,  New-Haven, 

États-Unis  d'Amérique. 
CoHN  (Ad.), [72], archiviste-paléographe  ,  rue  deMaubeuge,  17. 
Collet  (Arthur),  [218J,  chef  de  bureau  de  la  Préfecture   de 

police. 
*CoMTE  (Hipp.),  [262],  chef  de  service   au    chemin  de  fer  du 

Nord,  rue  de  Dunkerque,  18. 
CoNSTANs  (L.),  [173J,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 

Compiègne. 


Copenhague  (Bibliothèque  royale  de),  [iSi];   correspondant 

Renouard  (Loones). 
CoRMENiN  (R.  de),  [242J,  rue  de  l'Arcade,  25. 
CouLET  (C),  [260J,  libraire-éditeur,  à  Montpellier. 
*  Daguin  (Ferdinand),  [174],  ancien  président  du  Tribunal  de 
commerce,  rue  Castellane. 
Dareste  (Rod.),  [168],  avocat  au  Conseil  d'État,  quai    Ma- 

laquais,  9. 
Darmesteter  (Arsène),  [6],  répétiteur  à  l'Ecole  des  hautes- 
études,  rue  de  Lyon,  69. 
Delaborde  (François),   [73],  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 

place  Vendôme,  26. 
Delahaye  (Jules),  [203],  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  rue 

d'Assas,  35. 
Delaville-Leroulx  (Joseph),    [3oo],  élève   de   l'École    des 

Chartes,  rue  de  Lisbonne,  10. 
Delisle  (L.),  [7],  membre  de  l'Institut,  administrateur  général 
de  la  Biblioth.  nationale,  r.  Neuve-des-Petits-Champs,  8. 
Delius  (N.),  [175],  professeur  à  l'Université  de  Bonn. 
Delombre,  [119],  rue  de  Rougemont,  7. 
Demaison  (Louis),  [295],  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue  de 
Madame,  39. 
*DoAZAN  (A.),  [258],  au  château  de  Fins,  par  Saint-Christophe- 

en-Bazcille  (Indre.) 
DoYON  (D"^  Adrien),  [3i3],  à  Uriage-les-Bains  (Isère). 
Dreyfus  (Ferd.),  [2o3],  avocat,  rue  Saint-Lazare,  94. 
Drujon  (Fernand),  [2 1 9] ,  attaché  au  cabinet  du  préfet  de  police. 
*DuBOis  (Alfred),  [i52],  rue   du  Faubourg-Saint-Honoré,  47. 
Dubois  (Virgile),  [i25],  vérificateur  de  l'enregistrement,  rue 

d'Assas,  24. 
Duhamel  (Louis-François),   [166],  avocat,   conseiller  général 

du  Pas-de-Calais,  rue  des  Martyrs,  41. 
DuLAu  et  C'^.,  [190I,  libraires,  Soho-square,  37,  à  Londres 

(2  exemplaires)-^  correspondant  Borrani. 
DuLoup  [283J,  rue  de  Rome,  60. 

Dumouchel  (J.),  [205],  professeur  à  l'Université  de  Moscou. 
Duperret  (Henri),  [147],  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
rue  d'Ulm,  45. 


École  des  Chartes,  [122],  rue  des   Francs-Bourgeois,  58. 
École  normale  supérieure,  [121],  rue  d'Ulm,  45. 
Egger  (Emile),  [9],  membre  de  l'Institut,  rue  Madame,  48. 
EiCHTHAL  (Eugène  d'),  [207],  rue  Neuve-des-Mathurins,  100. 
Ellis  and  White,    [201],  libraires,  New   bond  street,   29,  à 

Londres  (2  exemplaires). 
Eudes  (A.),  [2'35],  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  40. 
Favre  (Camille),  [47],  archiviste-paléographe,  à  la  Grange, 

près  Genève  (Suisse). 
FiscHBACHER,  [i5j],  libraire,  rue  de  Seine. 
Flavigny  (comtesse  de),  [148],  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,42. 
Fœrster  (D""  Wendelin),  [41],   professeur  à  l'Université  de 
Prague;    correspondant    O.    Lorenz,    rue    des    Beaux- 
Arts,  3  l;is. 
Fontaine  (Auguste),  [gS],  libraire,  passage  des  Panoramas,  35. 
Fontaine  (E.-Jean),  [96],  libraire,  rue  Vivienne,  10. 
Fontane  (J.),  [324],  rue  Marchand,  à  Cognac. 
Fornet  [289],  boulevard  Saint-Michel,  22. 
Fournier  (D""  Alfred),  [90],  agrégé  delà  Faculté  de  médecine, 

médecin  des  hôpitaux,  rue  Saint-Arnaud,  i. 
Franck  (Jules),  [314],  rédacteur  au  ministère  de  l'intérieur, 

rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  24. 
Frémaux  (A.),  [i56],  avocat,  à  Béthune  (Pas-de-Calais). 
FijsTER  [33 ij,  pasteur  à  Genève, 

Gadala  (Charles),    [144],   agent  de  change,  boulevard  Pois- 
sonnière, 21. 
Gariel  (H.),  [82],   bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble; 

correspondant  Chossonnery. 
Garnier  (Ed.),  [97],  rue  des  Francs-Bourgeois,  56. 
Gasté  (Armand),  [249],  professeur  au   Lycée  de  Caen,  bou- 
levard Saint-Pierre,  37,  à  Caen. 
Gaujal  (baron  de),  ]246],  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 

rue  des  Ecuries-d'Artois,  1 1 . 
Gausseron  (Henri),  [145],  professeur  de  langues  modernes, 

à  l'Académie  d'Ayr,  Bath-place,  2,  à  Ayr,  Ecosse. 
Gautier  (Léon),   [10],  professeur  à  l'École  des  Chartes,  rue 

Vavin,  8. 
Geneste  (Eug.),  [254),  rue  du  Chemin-Vert,  42. 


Georg  (la  librairie),  Kundig,  gérant,    [243],  Corraterie,  10,  à 

Genève. 
Gevaert  (Aug.),  [63],  directeur  du  Conservatoire  royal    de 

musique,  à  Bruxelles. 
GiR  AUD  (Charles),  [  1 20],  membre  de  l'Institut,  a  l'Ecole  de  droit. 
GiRAUDEAu  (Abel),  [i23],  rue  Richer,  12. 
Gotha  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [86]. 
Gouverneur  (A.),  [176],  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
Grandgagnage  (le  président  Charles),  [177],   boulevard  d'A- 

veroy,  à  Liège  (Belgique.) 
Grandmaison  (Ch.-Loiseau),  [i  i],  archiviste  d'Indre-et-Loire, 

à  Tours. 
GuESSARD(Fr.),  [12],  membre  de  l'Institut,  professeur  à   l'É- 
cole des  Chartes,  Grande-Rue  de  Passy,  87. 
GuiLMOTo  (Gust,),  [3o3],  archiviste  des  Vosges,  à  Epinal,  et 

à  Paris,  rue  de  Chabrol,  34. 
GuizoT  (Guillaume),  [i3],  professeur  au   Collège  de  France, 

rue  de  Monceaux,  42. 
Hambourg,  Bibliothèque  de  la  ville,  [io3]. 
Hatzfeld   (Ad.),  [14],    professeur   de   rhétorique  au  Lycée 

Louis-le-Grand. 
Havet  (Julien),  [45],  élève  de  l'École  des  Chartes,  route  de 

Saquet,  à  Vitry  (Seine). 
Havet  (Louis),  [46],  répétiteur  à  l'École  des  hautes-études, 

route  de  Saquet,  à  Vitry  (Seine). 
Hayem  (Julien),  [75],  rue  d'Hauteville. 
Hessels  (J.-H.),  [36],  Trinity  collège,  Dublin. 
HocH  (Auguste),  [52],  membre  de  la  Société  des  bibliophiles 

belges,  à  Liège. 
Jarnik  (Jean-Urbain),  [87],  Pottenstcin  (Bohême). 
JoNQuiÈRE    (J.),    [126],     vérificateur    de    l'enregistrement, 

Grande-Rue  de  Passy,  84. 
JouBERT  (André),  [33o],   aux   Liitz  de   Daon,  près  Château- 

Gontier  (Mayenne). 
Jourdain  (Charles),  1 160],  membre  de  l'Institut,  rue  de  Luxem- 
bourg, 21. 
Kann  (Max),  [149],  rue  de  Monceau,  33. 
King's  Inns  library  [290],  Henrietta  strcet,  Dublin  (Irlande. 
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Klotz  (Eugène),  [3i5],  négociant,  2,  place  des  Victoires. 
Labitte  (Adolphe),  [244],  libraire,  rue  de  Lille. 
Laboulaye  (Edouard),  [286],  membre  de  l'Institut,  adminis- 
trateur du  Collège  de  France. 
Lacroix  (Paul),  [127],  conservateur  à  la  bibl.  de  l'Arsenal. 
Lafenestre  (Georges),  [191],  sous-chef  du  bureau  des  Beaux- 
Arts,  I,  rue  de  Valois. 
Lafite  (Emile),  [270],  libraire,  à  Buda-Pest;  correspondant. 

Champion. 
LAGERMONiÈRE(Ed.  de),  [88],  r.  Neuve-des-Petits-Champs,  99. 
La  Grange  (marquis  de),   [124],    membre  de  l'Institut,  rue 

Barbet-de-Jouy,  29. 
Lair  (J.),  [74J,  archiviste-paléographe,  directeur  des  entrepôts 
et  magasins  généraux  de  Paris,  boul.  de  la  Villette,  204. 
Laloy  (D' L.  Henry),  |i33],  rue  de  Belleville,  169. 
Langlacé  (H.),  [loi],  impasse  Montbauron,  8,  à  Versailles. 
La  Rosière  (E.  de),  [69],  faubourg  Saint-Honoré,  73. 
La  Tremoïlle  (duc  de),  [187],  rue  de  Varennes. 
Laukençon    (Léon),  [208] ,    conseiller  général  des   Hautes- 
Alpes,  rue  Gasparin,  16,  à  Lyon. 
Lavisse  (Louis-Ern.),    [134],    professeur  d'histoire  au  lycée 

Henri  IV,  rue  de  Médicis,  5. 
Lebrun  (Ch.),  [188],  avocat,  rue  Vanneau,  55. 
Lecesne  (Henri),  [304],  imprimeur,  à  Châteaudun. 
Legouëz  (E.),   [39 1,  professeur  au  lycée   Fontanes,    rue    de 

la  Rochefoucauld,  28. 
Lelong  (Eug.),  [223J,  archiviste-paléographe,  rue  Monsieur- 

le-Prince,  20. 
Lemcke  (L.),  [62],  professeur  à  l'Université  de  Giessen. 
Leroy  (A.),  [16],  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège. 
Leroy- Beaulieu  (Anatole),  [i5o],  rue  Pigalle,  69. 
Lescure(0.),  [159], professeur,  r.  Vital-Carie,  3o,  à  Bordeaux. 
Lessore  (E.),  [255],  rue  Rameau,  6. 
'Leveau  (A.)  [100],  quai  de  la  Mégisserie,  40. 
LiEUTAUD  (l'abbé),  [178],   biblioth.  de  la  ville  de  Marseille. 
LiTTRÉ  (Ém.),   [102],  membre  de  l'Institut,  rue  d'Assas,  44. 
LiVET  (Charles),  [209],  à  Vichy. 
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Long  (Robert),  [222],  attaché  aux  archives  des  Bouches-du- 

Rhône,  à  Marseille. 
LucE  (Siméon),  [18],  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 

Chanoinesse,  14. 
Magen  (A.),  [179],  à  Agen. 

Magnien  (Albert),  [3 19],  rue  Saint-Florentin,  17. 
Maillet,  [327],  libraire-éditeur,  boulevard  Haussman,  72. 
Mallet  (D,),  [259],  au  Mans. 
Mandrot  (Bernard),  [76],  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

boulevard  Malesherbes,  29. 
Mans,  la  Bibliothèque  de  la  ville,  [257];  correspondant  Rou- 

quette. 
Marbourg,  le  Séminaire  pour  l'étude  des  langues  romanes, 

[212]",  correspondant  Champion. 
Marbourg,  Bibliothèque  de  l'Université,  [21 1];  correspon- 
dant Champion. 
Marescot  (baron  F.  de),  [320],  rue  Caumartin,  10. 
Marin,  [288],  à  Blilh,  par  Guebwiller  (Alsace). 
Marty-Laveaux  (Charles),  I19],  ancien  secrétaire  de  l'Ecole 

des  Chartes,  rue  de  Sèvres,  2. 
Mathieu,  [282],  licencié  en  droit,  à  Thouars  (Deux-Sèvres). 
Mayrargues  (A.),  [25],  rue  Lafitte,  19. 

Mengin  (Paul),  [83],  à  Colmar,  37,  rue  des  Clefs;  correspon- 
dant Champion. 
Menu  (Henri),  [49],  rue  Jacob,  38. 
Meray  (Antony),  [146],  rue  de  Sèvres,  3i. 
'Mercier  (L.),  [i35],  rue  d'Argenson,  3. 
*Michelant  (Henri),  [22],  conservateur  sous-directeur  du  dép. 
des   manuscrits    à   la    Bibliothèque    nationale ,     avenue 
Trudaine,  i3. 
MoiNERY,  [189J,  cloître  Saint-Mcrri,  18. 
MoisY  (H.),  [325],  juge-suppléant  au  tribunal  civil  de  Lisieux. 
Moland  (Louis),  [128],  boulevard  Montparnasse,  157. 
MoNNiER  (Marc),  [180],  rue  Jacob,  i,  et  à  Genève. 
MoNOD  (Gabriel),  [23],  directeur-adjoint  à  l'Ecole  des  hautes 

études^  rue  d'Assas,  76. 
M0NTAIGLON  (A.  de),  [24],  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
place  Royale,  9. 
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MoNTEL  (Achille),  [162],  archiviste  de  la  ville  de  Montpellier. 
MoNTGERMONT  (G,  de),  1 169],  place  Vendôme,  12. 
MoRGAND  ET  Fatout,   [98],    Ubraircs,  passage  des  Panora- 

mas^  55. 
Munich,  Bibliothèque  de  la  Cour  et  de  l'État,  [3oo];  cor- 
respondant Reinwald. 
Munich,  Bibliothèque  de  l'université,  [23o];  corresp.  J.  Baer 

et  O". 
Munster,  la  Bibliothèque  Paulina,  [333]. 
Muret  (Maurice),  [i58],  libraire-éditeur,  rue  Neuve-des-Ma- 

thurins,  55. 
MussAFiA  (Ad.),  [84],  professeur  à  l'université  de  Vienne. 
Nau  de  Champlouis  (baron),  [129]. 
Naville  (Louis),  [281],  secrétaire  de  l'École  libre  des  sciences 

politiques,  rue  Taranne,  16. 
Noiriel  (J.),   [272],   libraire   à  Strasbourg;   correspondant 

Franck. 
Normand  (Jacques),  [77],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 

boulevard  Malesherbes,  8. 
Nutt  (D.),  [273],  Strand  270,  Londres  ;  correspondant  Franck, 
Oxford,  la  Bibliothèque  Bodleycnne,  [3o5]. 
Pages  (Alphonse),  [322],  directeur  de  VÉcho  de  la  Sorbonne, 

rue  Guénégaud,  7. 
Paillet  (Eugène),  [99],  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  de 

Berlin,  40. 
Pajot  (Léon),  [78],  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue  du  Car- 

dinal-Lemoine,  62. 
Paris  (Emile),  [181],  à  Moscou. 
Passy  (Louis),  [240],  membre  de  l'Assemblée  nationale,  rue 

de  Clichy,  45. 
Patinot  (G.),  [220J,  chef  du  cabinet  du  préfet  de  police. 
Pauffin  (Camille),  [5o],  juge  au  tribunal  civil,  à  Charleville 

(Ardennes). 
Payne  (Jo.),  [197],  The  Keep,  Forest-Hill,  London,  S.  E. 
Peacok  (R.),  [225],  Sunderland;  correspondant,  J.  Nuwen- 

dam,  rue  Turenne,  76. 
Pecoul  (Auguste),  [104],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
au  château  de  Villiers,  Draveil  (Seine-et-Oise). 
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Pelletan  (Camille),  [182],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  du  Cherche-Midi,  33. 

Perier  (Ferdinand),  [275],  rue  de  l'Arcade,   16. 

Petit  de  Julleville,  [27],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon. 

PiAT  (A.),  [161],  rue  Saint-Maur,  49. 

PicHON  (baron  J.),  [28],  président  de  la  Société  des  biblio- 
philes françois,  quai  d'Anjou,  17. 

Picot  (Georges),  [i83j  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  Pi- 
galle,  54. 

PoRTALis  (baron  Roger),  [292],  boulevard  Haussmann,  144. 

PoTTiER  DE  Lalaine,  [i361,  directeur  du  Bibliographe  musi- 
cal, boulevard  Malesherbes,  65. 

PouGNY,  [280],  préfet  de  la  Somme. 

Pressensé  (Fr.  de),  [214],  rue  d'Assas,  76. 

Quentin-Bauchart  (Ernest),  [137],  rue  François  I^"". 

Raynaud  (Gaston),  [79],  archiviste-paléographe,  rue  Laf- 
fitte,  48. 

Régnier  (Adolphe),  [241],  membre  de  l'Institut,  rue  de  Vau- 
girard,  22. 

Reinwald  (C),  [229],  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  i5. 

Rencogne  (G.  Babinet  de),  [61],  archiviste  de  la  Charente, 
à  Angoulême. 

Reynald  (H.),   [232],  professeur  à  la  faculté  des  lettres,    à 

Aix   (Bouches-du-Rhône). 
''  Richard  (Éd.),  [237] ,  avocat,  rue  du  Faubourg-Saint-  Honoré. 

RicHou  (Gabriel),  [80],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
boulevard  Sébastopol,  i3i. 

Rigola  (Gaetano),  [267],  Corso  Vittorio  Emanuele,  Turin  ; 
correspondant  Champion. 

Robin  (Camille),  [25 1],  rue  Lord  Byron,  i. 

R0BINEAU  (C),  [91],  rue  deMarignan,  25. 

Roi  DES  Belges  (Bibliothèque  de  S.  M.  le),  [196J,  aux  soins 
de  M.  Scheler,  bibliothécaire  du  Roi,  rueMercelis,  Ixelles, 
banlieue  de  Bruxelles. 

Rolland  (Eugène),  [i85],  rue  du  Sommerard,  9. 

RooFE  (William),  [195],  Craven  cottage,  Merton  Road,  Wand- 
worth,  Surrey;  correspondant  Franck. 
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*RouQUETTE   [i38],  libraire,  passage  Choiseul,  85. 

RoziÈRE  (Eug.  de),  [32],  membre  de  l'Institut,  rue  des  Saints- 
Pères,  48. 

RuBLE  (baron  Alphonse  de),  [i86],  rue  de  Luxembourg,  41. 

Sardou  (A.-L.),  [32o],  à  Nice. 

Sauvan  (F.),  [227],  rue  Delaborde,  46. 

Say  (Léon),  [i3o],  ministre  des  finances,  député  à  l'Assem, 
blée  nationale,  rue  La  Bruyère,  45. 

ScHucHARDT  (Hugo),  [iBg],  professeur  à  l'université  de  Halle. 

ScHURÉ  (Éd.),  [21  5],  rue  d'Assas,  10. 

ScHWEiGH.EUSER  (Alfred),    [48],  arcliivistc-paléographe ,   rue 
des  Écoles,  48. 

Seguier  (Jean-Joseph- Alfred  de),  [io5],  conseiller  à  la  Cour, 
Orléans. 

Sénemaud  (Éd.),   [43],  archiviste  des  Ardennes,  à  Mézières. 

SiEBER  (L.),  [57],   bibliothécaire  de  l'université  de  Bâle. 

SiMiON  (L.),  [143],  à  Berlm;  correspondant  Champion. 

Simpson  (Alex.),  [198],  Shakspeare  Terrace,  16,  Sunderland 
(Angleterre). 

Snelgrove  (Arthur),  [i63].  London  Hospltal,  Londres,  E. 

Stecher  (J.),  [5i],  professeur  à  l'université  de  Liège. 

Stengel  (Edm.),  [21 3],  professeur  à  l'université  de  Marbourg. 

Strasbourg,  Bibliothèque  de  l'université,  [23  i]  ;  correspon- 
dant J.  Baer  et  O^ 

Straus  (Emile),  [106],  avocat,  rue  Saint-Georges,  9. 

SuNDBY  (Thor),  [323],  à  Copenhague. 

Talbert  (F.),  [107],  professeur  à  La  Flèche. 

Tamizey  de  Larroque  (Ph.),  [iiS],  à  Gontaud  (Lot-ct  Gar.). 

Tarneau  (Jules),   [3o6],  notaire,  à  Clermont-Ferrand,  Puy- 
de-Dôme. 

Techener  (Léon),  [239],  libraire,  rue  de  l'Arbre-Sec,  52. 

Tempier(D.),  [i 65], archiviste  des  Côtes-du-Nord, àSt-Brieuc. 

Terrât  (Barthélémy),  [25o],  agrégé  de  la  faculté  de  droit  de 
Douai. 

Thévenin  (M.),  [108],  répétiteur  à  l'École  des  hautes  études, 
rue  du  Cherche-Midi,  55. 

Thompson    (E.    Maunde)  ,    [igS],    du    Musée    Britannique, 
Londres;  correspondant  Borrani. 
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Thurot  (Ch.),  [33],  membre  de  l'Institut,  rue  Gay-Lussac,  5. 

TissoT  (Amédée),  [53],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lisieux. 

TouRTOULON  (baron  Ch.  de),  [34],  au  château  de  Randon  par 
Montpellier. 

Trier  (G.),  [34],  Kôbmagergade,  22,  à  Copenhague. 

Trochon  (l'abbé  Charles),   [297],   bibliothécaire  de  l'évêché, 
à  Coutances. 

Truebner  (N.),  [166],  libraire,  Londres,  Ludgate  Hill,  Sj. 
*Truelle-Saint-Evron,  [109],  rue  Saint-Honoré,  229. 

TwiETMEYER,  [216],  libraire,  à  Leipzig;  correspondant  Cham- 
pion. 

Vaesen  (Joseph),  [294J,  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue 
Madame,  39. 

Vendeuvre  (baron  de),  [140]. 

Vian  (L.  R.),  [141],  ancien  notaire,  à  Saint-Chéron  (Seine- 
et-Oise). 

Vienne,  Bibliothèque  impériale  et  royale,  [278]. 

Vienne,  Bibliothèque  de  la  cour,  [277];  correspondant 
Champion. 

Vieweg  (F.),  [67],  libraire,  rue  Richelieu,  67. 

ViLLARD  (Th.),  [287],  boulevard  Malesherbes,  172. 

ViTU  (Auguste),  [3o8],  avenue  de  Wagram,  36. 

Vogué  (comte  de),  [iio],  membre  de  l'Institut,  ambassadeur 
de  France  à  Vienne. 

Ward  (H.  L.  D.),  [226],  du  Musée  Britannique,  Londres. 

Warner  (G.  F.),  [194],  du  Musée  Britannique,  Londres; 
correspondant  Borrani. 

Weimar  (Bibliothèque  de),  [i53J. 

Wey  (Fr.),  [35],  inspecteur  général  des  archives,  rue  de  Ma- 
rdi, 57,  à  Saint-Germain-en-Laye. 

White  (George),  [40],  Court  House,  Epsom. 

WiLLEMS  (A.),  [65],  membre  de  la  Société  des  bibliophiles 
belges,  chaussée  de  Haecht,  65,  Bruxelles. 

WiJRTENBERGER  (Augustc),  [3i8],  propriétaire  de  la  librairie 
Loescher,  via  Tornabuoni,  20^  à  Turin;  correspondant 
O.  Lorenz. 


LISTE  DES  MEMBRES 


CONSEIL   D'ADMINISTRATION. 


MM.  Baudry, 

BONNARDOT. 

BORDIER. 

DiDOT. 

Egger. 

Gautier 

Laborde  (marquis  de). 

LUCE. 

Marty-Laveaux. 
Meyer. 

MiCHELANT. 
MOLAND. 


MM.  MONTAIGLON  (de). 
Pannier, 
Paris  (G.). 
Paris  (P.). 
Picot  (E.). 
Queux  de  Saint-Hilaire 

(marquis  de). 
Rothschild  (baronJ.de). 
Rozière  (de). 
RuBLE  (baron  de). 
Thurot. 
Wey. 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 


Président MM. 

F  ice -'président  s 

Administratev^r 

Secrétaire. . . . , 

Secrétaire-adjoint 

Trésorier  

Trésorier-adjoint 


P.  Paris. 
Egger,  G.  Paris. 
Marquis  de  Queux  de  Saint- 
Hilaire. 
Meyer. 
Pannier. 

Baron  J.  de  Rothschild. 
Picot  (E.). 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


ASSEMBLEE  GENERALE 


SOCIETE    DES   ANCIENS    TEXTES    FRANÇAIS 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  (salle  du  cours  d'archéo- 
logie), le  i5  avril  1875,  à  4  heures. 


Présidence  de  M.  P.  Paris,  président  provisoire. 

M.  LE  Président  ouvre  la  séance  en  indiquant  briève- 
ment le  but  que  se  propose  la  Société.  Il  donne  ensuite 
lecture  d'un  projet  de  statuts,  qui  est  approuvé  avec  de 
légères  modifications  (ci-dessus  p.  i). 

L'assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  du  bureau  et 
du  conseil  d'administration  (voir  ci-dessus,  p.  19),  M.  N. 
de  Wailly,  qui  avait  présidé  les  réunions  préparatoires  de 
la  Société,  ayant  au  préalable  décliné  toute  nomination. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  (salle  du  cours  d'archéo- 
logie), le  19  avril  1875,  à  4  heures. 


Présidence  de  M.  P.   Paris,  pi^ésident. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Bordier^  Delisle,  Didot, 
Gautier,  de  La  borde  ,  Luce  ,  Marty-Laveaux,  Meyer, 
Michelant,  Moland,  de  MontaigloU;,  Pannier_,  P.   Paris, 
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G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire^  de  Rothschild, 
de  Rozière,  de  Ruble^  Thurot  et  Wey, 

M.  LE  Président  fait  connaître  les  noms  de  trois  nou- 
veaux adhérents  :  MM.  Blancard_,  répétiteur  à  l'Ecole  des 
langues  orientales,  Dumouchel^  professeur  à  l'université 
de  Moscou,  et  Bethmontj  député. 

M.  Delisle  offre  au  Conseil  son  cabinet,  pour  y  tenir  ses 
séances.  Cette  offre  gracieuse  est  acceptée  avec  reconnais- 
sance. 

Le  Conseil  décide  qu'il  n'y  aura  point  de  comité  de  pu- 
blication permanent,  que  chaque  projet  de  publication 
sera  renvoyé  ù  une  commission  spéciale. 

Le  Conseil  est  informé  que  M.  le  baron  J.  de  Rothschild 
prend  à  sa  charge  les  frais  de  publicité  faits  jusqu'à  ce 
jour  pour  la  Société.  M.  le  président  adresse  à  M.  de 
Rothschild  les  remercîments  de  la  Société. 

Une  commission  composée  de  MM.  G.  Paris,  de  La- 
borde  et  Michelant^  auxquels  s'adjoindront  le  président  et 
le  secrétaire,  est  chargée  d'élaborer  le  règlement  de  la 
Société. 

Le  Conseil  décide  en  principe  que  des  honoraires  seront 
alloués  aux  auteurs  ;  ces  honoraires  pourront  varier  selon 
les  difficultés  du  travail.  La  commission  du  règlement  dé- 
terminera le  chiffre  minimum  de  ces  honoraires.  En  outre 
dix  exemplaires  (neuf  sur  papier  ordinaire  et  un  seul  sur 
papier  fort)  seront  attribués  aux  auteurs. 

Le  Conseil  discute  la  question  de  savoir  si  les  publica- 
tions de  la  Société  seront  revêtues  d'un  cartonnage.  Les 
avis  sont  partagés  sur  ce  sujet.  MM.  Gautier  et  G.  Paris 
se  chargent  de  recueillir  des  renseignements  précis  sur  le 
prix  des  cartonnages. 

Le  Conseil  décide  qu'une  remise  de  lo  pour  loo  sera 
faite  aux  libraires  qui  recevront  des  souscriptions  pour  la 


Société,  et  feront  pour  les  membres  l'office  de  correspon- 
dants. 

Propositions  de  publications: 

Par  M,  G.  Paris  :  Chansons  populaires  françaises  du 
quinzième  siècle.  Renvoi  à  une  commission  composée 
de  MM.  Marty-Laveaux,  de  Queux  de  Saint-Hilaire 
et  de  Montaiglon. 

Par  M.  L.  Pannier:  Débat  des  hérauts  de  France  et 
d'Angleterre  ;  œuvre  en  prose  du  quinzième  siècle. 
Renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  Baudry, 
Luce  et  Michelant. 

Par  MM.  Normand  et  Raynaud  :  La  Chanson  d'Aiol 
et  Mirabel.  Renvoi  à  une  commission  composée  de 
MM.  Gautier,  Moland  et  G.  Paris. 

Par  M.  Bordier  :  Les  Poèmes  de  Clerniont-Ferrant 
{Saint-Léger  et  la  Passion),  reproduits  en  fac-similé 
par  la  photogravure  (procédé  Dujardin).  M.  Bordier  pré- 
sente un  spécimen  de  cette  reproduction,  dont  il  offre  de 
céder  les  planches  à  la  Société,  celle-ci  devant  désigner 
un  éditeur  qui  accompagnerait  ces  fac-similé  du 
travail  nécessaire.  Renvoi  à  une  commission  com- 
posée de  MM.  Delisle,  Gautier^  G.  Paris. 


SÉANCE  DU.  CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la   Bibliothèque   nationale    (chez    M.    Delisle), 
le  26  avril  iSyS,  à  4  heures. 


Présidence  de  M.  P.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry^  Bordier,  Delisle,  Gautier^ 
de  Laborde,  Luce,  Marty-Laveaux,  Meyer,  Michelant, 
Moland,  de  Montaiglon_,  Pannier,  P.  Paris^,  G.  Paris,  de 
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Queux  de  Saint-Hilaire,  de  Rothschild,  de  Rozière,  de 
Ruble,  Thurot. 

M.  le  président  fait  connaître  les  noms  de  deux  nou- 
veaux adhérents,  MM.  Duloup  et  Blanchemain. 

M.  L.  Gautier  lit  sur  le  projet  de  publication  des 
poëmes  de  Clermont-Ferrand  {Saint-Léger  et  la  Passion) 
un  rapport  dont  voici  le  résumé  :  La  commission  chargée 
d'examiner  ce  projet  (voir  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente)  approuve  de  tous  points  l'exécution  des  plan- 
ches reproduites  en  photogravure  par  M.  Dujardin,  et  en 
propose  à  la  Société  l'acquisition.  M.  G.  Paris  se  charge 
de  l'édition  que  doivent  accompagner  ces  fac-similé. 
En  outrCj  M.  G.  Paris  a  proposé  à  la  commission  de 
joindre  aux  poëmes  de  Clermont-Ferrand  le  fac-similé 
(qui  serait  exécuté  par  le  même  procédé),  et  une  édition, 
avec  introduction,  notes  et  glossaire,  des  serments  de  842 
(tels  qu'ils  sont  contenus  dans  l'unique  manuscrit  de  l'his- 
torien Nithard),  du  chant  de  sainte  Eulalie,  et  du  fragment 
de  ValencienneSj  le  tout  devant  former  un  volume  de 
10  feuilles  environ,  qui  pourrait  prendre  pour  titre  :  les 
plus  anciens  inonujnents  de  la  langue  française.  La 
commission,  dont  M.  Gautier  est  le  rapporteur,  conclut  à 
l'adoption  de  la  proposition  de  M.  G.  Paris,  et  fait  ressor- 
tir le  grand  intérêt  de  cette  publication. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées.  M.  Meyer  est  désigné  comme  commissaire 
responsable  de  la  publication  de  M.  G.  Paris. 

A  propos  de  cette  décision,  M.  de  Rothschild  fait  re- 
marquer qu'il  y  aurait  économie  pour  la  Société  à  borner 
son  tirage  de  façon  à  dépasser  de  peu  le  nombre  d'exem- 
plaires dont  elle  a  actuellement  besoin,  et  à  faire  conserver 
les  clichés  de  ses  publications.  Le  Conseil  se  réserve  de 
revenir  sur  cette  question  lors  de  la  mise  sous  presse  d'un 
volume. 
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M.  de  Montaiglon  propose  au  Conseil  la  publication 
d'un  recueil  de  farces  connu  sous  le  nom  de  Farces  du 
manuscrit  La  Vallière.  Renvoi  à  une  commission  com- 
posée de  MM.  Michelant,  Pannier^  G.  Paris. 

Le  Conseil  décide  que  les  publications  de  la  Société  se- 
ront faites  dans  le  format  in-S"  carré,  et  avec  les  carac- 
tères elzéviriens  de  la  fonderie  générale;  que  le  Bulletin 
sera  imprimé  à  Paris,  chez  M.  Chamerot,  qu'il  contiendra 
les  procès-verbaux  des  séances^  les  rapports  annuels  du 
secrétaire  et  du  trésorier,  et  des  notices  de  manuscrits 
relatifs  à  l'ancienne  littérature  de  la  France;  qu'il  sera 
publié  en  quatre  numéros  trimestriels  d'environ  deux 
feuilles. 

Le  Conseil  ayant  désiré  qu'une  marque  fût  imprimée 
sur  chacune  de  ses  publications,  M.  Bordier  se  charge  de 
chercher  dans  les  manuscrits  à  miniatures  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  d'apporter  à  la  prochaine  séance  du 
conseil  quelques  types  de  personnages  écrivant. 

Une  commission,  composée  du  président,  de  l'adminis- 
trateur, du  secrétaire  et  du  trésorier,  est  chargée  de  dresser, 
de  concert  avec  MM.  Didot,  le  projet  du  traité  qui  réglera 
les  rapports  de  la  Société  avec  son  éditeur. 
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NOTICE 

d'un     recueil    manuscrit    de    poésies    françaises     du    XIII*    AU 
XV''   SIÈCLE,   APPARTENANT    A    WESTMINSTER    ABBEY. 

Ce  manuscrit  m'a  été  communiqué  en  septembre  der- 
nier par  M.  Bradshaw,  bibliothécaire  de  l'Université  de 
Cambridge,  qui,  l'ayant  emprunté  à  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Westminster  depuis  quelque  temps  déjà,  a  bien 
voulu  me  permettre  d'en  prendre  une  notice.  Je  dois  dire 
tout  d'abord  que  le  recueil  en  question  n'a  pas  une  bien 
grande  valeur,  et  que  j'aurais  volontiers  laissé  le  soin  de 
le  décrire  à  quelque  personne  plus  versée  que  moi  dans  la 
littérature  des  derniers  temps  du  moyen  âge,  si,  au  lieu 
d'être  conservé  à  Westminster  abbey^  il  figurait  sur  le 
catalogue  de  quelque  grande  bibliothèque. 

C'est  un  manuscrit  sur  papier,  qui  paraît  avoir  été  exé- 
cuté en  France,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Il  a 
dû  être  porté  d'assez  bonne  heure  en  Angleterre,  car  on 
trouve  en  divers  endroits  des  mots  anglais  ou  même  des 
phrases  entières^  d'une  écriture  du  commencement  du 
xvi"  siècle,  qui  ne  sont  rien  de  plus  que  des  essais  de 
plume.  Il  a  beaucoup  souffert  :  le  commencement  et  la 
fin  manquent,  et  des  premiers  feuillets  il  ne  reste  que 
quelques  fragments. 

Les  pièces  dont  se  compose  ce  recueil  m'ont  paru  anté- 
rieures au  quinzième  siècle,  au  règne  de  Charles  VI I  à  tout 
le  moins.  Cependant,  peu  versé  dans  l'étude  de  la  poésie 
de  cette  époque,  je  craindrais  d'être  trop  affirmatif  sur 
ce  point.  Le  fait  est  que  les  pièces  que  je  puis  identi- 
fier sont  en  effet  du  xm"  au  xv«  siècle.  La  liste  n'en  est 
pas  longue. 

N°*  3,61,62,  64.  Ce  sont  des  Demandes  amoureuses.  Les 
recueils  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  les  manuscrits. 
Le  plus  ancien  que  je  connaisse  se  trouve,  égaré  parmi 
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des  Jeux-partiSj  dans  le  manuscrit  Douce  3o8  de  la  Bod- 
icyenne^  à  Oxford*.  Un  autre  a  été  publié  d'après  un 
ms.  de  Montpellier  '^,  et  se  rencontre  avec  peu  de  diffé- 
rences dans  le  ms.  fr.  I26i5  de  la  Bibl.  nat.,  et  dans  un 
ms.  appartenant  au  marquis  de  Bath  ^  Enfin  un  troi- 
sième, qui  a  certaines  demandes  en  commun  avec  le 
précédent,  est  copié  dans  un  des  plus  riches  volumes  du 
Musée  Britannique  (Bibl.  reg.  i6.  F.  IL),  dont  une 
notice  a  été  donnée  par  Vallet  de  Viriville^.  Un  recueil 
de  Demandes  amoureuses  a  été  souvent  imprimé^  voy. 
Brunet  aux  mots  Adevineaux  et  Demandes. 

N"  37.  Cette  ballade  est,  de  toutes  celles  que  contient  le 
manuscrit  de  Westminster  abbey,  la  seule  sur  laquelle 
je  sois  en  état  de  dire  quelque  chose,  et  encore  mes  ren- 
seignements se  bornent-ils  à  constater  que  le  refrain  : 
«  Je  meur  de  soif  bien  près  de  la  fontaine  «  est  le  pre- 
mier vers,  et  en  quelque  sorte  la  matière_,  de  onze  bal- 
lades différentes,  composées  par  Charles  d'Orléans  et 
autres  poètes,  entre  lesquels  Villon^.  Ces  onze  bal- 
lades figurent  dans  les  recueils  des  poésies  du  duc 
d'Orléans  (édition  Guichard_,  p.  128  à  i38),  et  l'une 
d'elles,  celle  de  Simonnet  Caillau  (édition  Guichard, 
p.  1 38),  se  trouve  en  dehors  des  œuvres  de  Ch.  d'Orléans, 
dans  un  manuscrit  appartenant  à  M.  le  baron  Pichon". 

N"  57.  Le  Dit  des  douze  mois,  contenant  une  division  de 
la  vie  humaine  en  douze  phases  comparées  aux  douze 

«  Voy.  mes  Documents  mss.de  l'anc.  liltcrat.de  la  France,  p,  217.  noie  i, 
ou  Arch.  des  Missions,  2e  série,  V,  221. 

*  Revue  des  langues  romanes,  III,  322  et  324. 

3  Third  Report  of  the  Royal  Comission  on  historical  Manuscripts,  1873, 
p.  iSo. 

^  Bulletin  du  Bibliophile,  1846,  p.  846  et  suiv.  —  Vallet  de  Viriville  cite  ce 
manuscrit  sous  la  cote  impossible  1 1 ,  F.  16. 

5  La  ballade  de  Villon  a  été  insérée  dans  les  éditions  de  ses  œuvres  (Jan- 
net,  p.  iio). 

6  Voy.  A.  de  Montaiglon,  Poésies  des  xvio  et  xvie  siècles,  V,  262-3. 
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mois  de  l'année,  se  rencontre  en  divers  manuscrits,  de- 
puis la  fin  du  quatorzième  siècle.  Je  me  propose  de  le 
publier  prochainement,  avec  diverses  pièces  relatives  au 
même  sujet. 

N°  58.  Les  deux  premiers  vers  sont  fort  semblables  au 
début  d'une  pièce  du  treizième  siècle  publiée  par 
M.  Th.  Wright  [Reliqui ce  antiquœ^  \\,  221)  d'après  le 
manuscrit  Harleyen  2253;  mais  là  s'arrête  la  ressem- 
blance, autant  du  moins  que  j'en  puis  juger  par  les 
quatre  vers  que  j'ai  copiés  de  la  pièce  de  Westminster 
abbey^  Le  sujet  et  le  caractère  des  deux  pièces  ne  peu- 
vent au  reste  manquer  de  présenter  la  plus  grande  ana- 
logie. Voici  le  début  de  la  pièce  du  manuscrit  Harleyen: 

Quy  femme  prent  a  compagnie, 
Veiez  s'il  fait  sen  ou  folye  ; 
Qy  en  femme  despent  sa  cure 
Oiez  sa  mort  e  sa  dreiture  ; 
Qy  femme  eyme  e  femme  creit 
Sa  mort  brace,  sa  mort  beyt; 
Qy  coveyte  ou  femme  preyse 
Sa  mort  quert  e  nulle  eyse,  etc. 

N°  60.  Sous  ce  titre  «  un  dit  d'amours  »  nous  avons  ici 
un  extrait  du  Chastiement  des  dames,  de  Robert  de 
Blois,  publié  dans  le  second  volume  de  Barbazan,  édi- 
tion Méon.  Les  quatre  vers  cités  correspondent  aux  vers 
864-7  et  894-7  de  l'édition.  Il  est  toujours  intéressant 
de  constater  la  présence  d'un  poëme  du  treizième  siècle 
dans  un  manuscrit  du  quinzième. 

N°  63.  Ventes  d'amour.  On  en  trouvera  un  texte,  établi 
d'après  trois  éditions  gothiques,  dans    le  Recueil  de 

'  M.  Bradshaw,  qui  a  bien  voulu  vérifier  sur  le  ms.  une  épreuve  de  cette 
notice,  m'écrit  que  le  texte  Harleyen  et  le  texte  de  Westminster  ne  présen- 
tent, à  partir  du  troisième  vers,  que  des  ressemblances  générales  dues  à  la  com- 
munauté du  sujet.  Le  premier  contient  96  vers  seulement  et  le  second  126. 
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poésies  françaises  des  qui^iiième  et  seizième  siècles 
de  M.  de  Montaiglon,  t.  V^,  p.  204,  Il  en  existe  diverses 
rédactions  manuscrites,  l'une  (peut-être  la  plus  an- 
cienne) est  de  Christine  de  Pisan.  Ce  jeu  persiste  en- 
core dans  la  poésie  populaire;  voy.  Damase  Arbaud, 
Chants  pop.  de  la  Provence^  \,  220. 

N  64.  UEpistre  au  Dieu  d'amours  est  un  poëme  com- 
posé par  Christine  de  Pisan  en  1899  (Bibl.  nat.  fr.  604, 
fol.  5i;  835j  fol.  45).  Les  dernières  lignes  donnent  la 
date  ainsi  qu'il  suit  : 

Ek)nné  en  l'air,  en  nostre  grant  palais, 
Le  jour  de  may,  la  solempnée  feste, 
Ou  les  amans  nous  font  mainte  requeste, 
L'an  de  grâce  mil  ii]*".  .iiij^''. 
Et  xix,  presens  dieux  et  daïns. 

M.  Bradshaw  m'apprend  que  cette  pièce  a  été  imitée 
par  Occleve,  dont  le  poëme,  The  letter  of  Cupide,  se 
trouve  dans  les  anciennes  éditions  de  Chaucer.  Voici,  en 
effet,  d'après  le  Chaucer  de  John  Urry  (London,  1721), 
p.  534,  les  vers  correspondants  à  ceux  qu'on  vient  de 
lire  : 

Vrittin  in  the  lustie  moneth  of  maie. 
In  our  paleis,  where  many  a  million 
Of  lovirs  true  hâve  habitacion, 
In  the  year  of  grâce  joyfull  and  joconde 
A  thousande  fowir  hundrid  and  seconde. 

N°  65.  Le  Livre  de  la  Pastoure  est  aussi  de  Christine  de 
Pisan,  et  se  trouve  dans  les  recueils  de  ses  oeuvres; 
voyez  par  exemple  le  manuscrit  Bibl.  nat.  fr.  836  fol.  48 
II  est  transcrit  séparément  et  sans  nom  d'auteur,  dans 
le  manuscrit  fr.  2184. 

P.  Meyer. 
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Voici  maintenant  la  description  du  manuscrit. 
Le  premier  feuillet  est  coupé,  mais  paraît  avoir  été 
laissé  blanc  ;  du  second  il  reste  ce  fragment  d'un  virelai  : 

I.  A 

Et  assise 

Lassus  ou  ti 

A  saint  Gervais 

Sans  faintisse, 

Suis  venu  a  cest  mat/n 

Comme  vostre  pèlerin, 

Chief  enclin. 

Humblement  je  vous  présente 

Mon  ame  et  mon  corps,  afïin 

Qu'a  ma  fin 

Vous  vueilliés  estre  présente. 

Vierge  doulce  débonnaire, 

Examplaire 

De  parf..... 

Les  trois  feuillets  suivants  paraissent  contenir  la  suite 
de  la  même  pièce,  le  v"  du  f"  4  est  blanc.  D'après  l'en- 
voi, il  paraît  que  cette  poésie  accompagnait  un  tableau 
donné  à  une  chapelle  de  Notre-Dame.  Voici  cet  envoi 

(fol.  5)  : 

A  celuy  soit  guerredonné 
Au  jour  du  jugement  a  l'ame 
Qui  ce  tablel  cy  a  donné 
A  la  chapelle  Nostre  Dame. 
Amen. 

2.  F°  6-9.  Virelai,  dont  le  premier  couplet  est  ainsi  conçu  : 

A  ce  premier  jour  de  may 

Soubz  ung  may 
Vert,  plaisant  et  gracieux, 
Seul  a  par  moy  me  trouvay, 

Et  songay 
Comme  merencolieux 
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Que  veoye  en  pluseurs  lieux 

Gens  joyeux 
Menans  amoureuse  vie  ; 
Pourquoy?  car  nul  ne  soit  (/.  n'estoit  ^)  seulz 

De  tous  ceulx, 
Ains  avoit  chascun  s'amye. 

3.  F°  9  r". 

Qu'esse  que  d'amours?  —  C'est  plaisance  folle. 
Quel  est  l'arbre  d'amours^  ? 
—  Les  racines  sont  del  delis, 
Et  les  branches  sont  de  souppirs  ; 
Les  fueilles  sont  de  beau  parler, 
Et  le  fruit  est  de  bien  amer. 

Du  chastiau  d'amours  vous  déniant 
Quel  est  le  premier  fondement  ? 
—  Loyaul  amer^. . . . 

4.  F°  II  v°. 

Amours,  amours,  jadis  soulloye 
Chanter  danser  cr  mener  joye, 

Et  maintenant 
DouUeur  m'assault  et  me  guerroyé, 
De  desespoir  suis  en  la  voye 

Par  hardement 

5.  F°  14.   Complainte    d'amant   (sept    strophes  rimant^ 
a  b  a  b  b  c  b  c). 

Belle,  prenés  temps  et  espasse 
De  regarder  mes  piteux  cas... 

6.  F°  i5.  Balade  ',  ayant  pour  refrain  : 

Grâce  en  servant  pour  mercy  desservir. 

'  Cette  question  et  sa  réponse  font  partie  des  demandes  contenues  dans 
le  m?.  12615. 

ï  Par  ces  trois  vers  débutent  les  demandes  du  ms.  de  Londres  (voy. 
Biillet.  du  Biblioph.,  1846,  p.  848),  et  celles  du  ms.  du  M'='  de  Bath.  Ils  se 
trouvent  aussi  dans  le  ms.  12615  et  dans  le  texte  de  Montpellier  auquel 
manque  le  second  vers  (voy.  Rev.  des  l.  rom.,  III,  322). 

3  Lorsque  le  titre  est  fourni  par  le  ms.,  je  l'imprime  en  italique. 
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F"  1 5  r"  et  suiv.  Balades  amoureuses.  Refrains  : 

7.  Doulce  dame,  pour  vostre  amour  avoir. 

8.  Tant  pour  l'espoir  que  j'ay  de  la  veoir. 

-9,  De  mieulx  en  mieulx  serviray  ma  maistresse. 
10.  Tout  seul  demeure  ainsi  comme  confus, 

11.  F"  17  V.  Virelay. 

Pensant  a  la  grant  amour... 

12.  Fo  18.  Virelay. 

Honneur,  joie,  paix  et  santé... 
12.  Rondel,  ayant  pour  refrain: 


i3.  Lay. 


Plus  n'aray  esbatement 

Quant  de  vous  ne  suis  prouchains. 

J'ai  servy  amours 
Et  feray  tousjours 
Trestout  mon  vivant.  . 


14.  F°  16  v°.  Autre  lay. 

Las!  tout  mon  désir, 
Mon  joieux  plaisir. 
Ma  vie  et  m'amour... 

i5.  F°  19  v».  Lay. 

Autre  ne  vueii 
Servir  a  mon  vueil 
Que  vous  a  qui  je  suis... 

F"  20.  Balades  : 

16.  On  voit  tout  et  ne  voit  on  goûte. 

17.  (Contre  le  bien  et  la  joie  que  j'ay. 

18.  Par  faulce  envye  et  langue  envenimée. 

19.  En  ce  péril  atens  mercy  ou  mort. 

20.  Et  me  feussiez  cent  mile  fois  plus  dure. 
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21.  Que  mercy  ne  puis  avoir, 
N'en  vous  doulx  parler  atraire. 

22.  Qui  de  s'amour  veult  faire  bonne  garde. 

23.  Cil  trois  m'ont  mort  et  elle  que  Dieu  gard. 

24.  Traire  il  m'est  grief,  mais  ne  m'en  puis  retraire. 

25.  Je  suis  bany  de  bonne  compaignie. 

26.  Tant  que  pitié  ou  amour  lui  dira, 

27.  Qu'autre  de  vous  jamais  ne  quier  avoir. 

28.  Au  gré  d'amours  et  a  l'onneur  ma  dame. 

29.  Vostre  reffus  que  d'une  autre  l'ottroy. 

30.  Ne  me  soiez  de  vostre  amour  lointaigne, 
3i.  Dame,  convient  que  vous  soie  lointaings, 

32.  Je  la  feray  de  dueil  mourir  ou  taire. 

33.  M'ont  a  ce  mis  que  pour  amer  mourroy. 

34.  Mais  quant  luy  plaist  en  gré  reçoy  la  mort. 
34'''' A  ce  dessoubz  qu'a  ce  desseure. 

35.  F°  27.  Balade  amoureuse.  Ce  n'est  pourtant  pas  une 
balade,  mais  une  chanson  de  cinq  couplets  rimant  a  b 
abccddeed,  plus  un  envoi. 

Vint  [et]  cinq  poins  sont  en  amant  au  cler... 
F°  27  V  et  suiv.  Balades. 

36.  Pardonnez  moy,  besoing  le  me  fait  faire. 

37.  Je  meur  de  soif  bien  près  de  la  fontaine. 

38.  Fol  fu  du  faire  mais  du  laissier  fu  saige, 

39.  D'amer  autry  ne  d'autry  estre  amée. 

40.  Envers  soussy  de  povre  mesnaigier, 

41.  Ne  t'en  chaille  car  le  cuer  est  tout  tien. 

42.  Petit  guerredon  me  rent  dur  et  amer. 

43.  S'en  loe  amours  et  vous  ma  dame  aussi. 

La  moitié  du  f"  29  étant  coupée  dans  le  sens  de  la 
longueur,  on  ne  peut  savoir  ce  que  contenaient  la 
2«  col.  du  r°,  ni  la  V  du  \°.  La  2'-  col.  du  v°  contient 
autre  chose  qu'une  ballade.  Voici  les  derniers  vers  de 
cette  colonne  : 
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44-  Et  si  fais  bien  par  mon  fol  saiges  sens 
Que  le  soleil  est  a  myenuit  couchans; 
Et  toute  nuit  quant  il  me  plaist  esclere 
D'une  espringal  courtoise  débonnaire, 
Et  les  estoiles  qui  sont  cleres  luisans, 
L'une  a  l'autre  je  fais  plus  tost  contens 
Qu'un  oeil  ne  clôt  et  oevre  sans  mesfaire. 

Au  £"30  les  ballades  reprennent  : 

45.  Puis  que  pour  vous  et  pour  amer  mourray. 

46.  Quant  loyaulté  ne  maint  en  son  viaire. 

47.  De  vray  amant  et  de  lealle  amie. 

48.  Puisque  ma  dame  [ou  la  belle]  si  m'a  sa  foy  menty. 

49.  Celui  qui  veult  ceste  vie  hanter. 

50.  A  mol  pastour  lou  liu'  chie  layne. 

5i.  F'^  3i  v°  Balade  couronnée. 

Car  jamais  homs  ne  mourra  pour  plus  belle. 

52.  F°  32.  Balade  pour  rire. 

De  balader  sur  estas  je  prens  fin. 

po  32  v°.  Balades. 

53.  En  espousant  ung  grant  tas  de  florins. 

54.  Sont  reculez  et  pour  argent. 

55.  Pour  honorer  le  noble  estât  d'amours. 

56.  Et  de  ce  tousjours  suis  en  doubte. 

57.  F°  33  v°.  Le  dit  des  .xij.  mois. 

Il  est  voir  qu'en  .xij.  saisons 
Se  change  .xij.  fois  ly  homs. 
Tout  ainsi  que  les  .xij.  mois 
Se  changent  en  l'an  .xij.  fois, 

'  Le  loup  ;  voy.  Le  Roux  de  Lincy,  le  Livre  des  Prov.,  1,  179  ;  II,  460,  472. 
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Selon  le  droit  cours  de  nature, 

Tout  ainsi  que  (/.  T.  ensement)  la  créature 

Se  change  de  .vj.  ans  en  .vj.  ans 

Par  .xij.  fois;  cils  .xij.  temps 

(Et)  sont  .Ixxi).  ans  en  nombre; 

Adont  s'en  va  couchier  en  l'ombre 

De  viellesse  ou  convient  venir, 

Ou  il  fault  (/.  convient)  jeune  mourir. 

Premier  prenray  a  commencier 

Six  ans  pour  le  mois  de  Janvier.... 

58.  F°  35  v».  Le  dit  de  la  condition  des  femmes. 

Uns  homs  qui  se  marie 
Veés  s'il  fait  sens  ou  folie. 
Femme  si  engigne  et  déçoit 
Celui  qui  plus  l'ayme  et  la  croit... 

59.  F°  37  yo.  Balade  couronnée  sur  lestât  des  femmes. 

Les  trois  estas  s'en  duellent  a  merveilles. 

60.  F°  38  v°.  Un  dit  d'amours. 

Cilz  musars  qui  se  vont  vantant 
De  bonne  amour  ne  tant  ne  quant 
Ne  sentent  mais  fors  que  un'  ombre 
De  fol  penser  que  les  encombre. 


Amours  est  de  grant  desroy, 
Amours  ne  craint  conte  ne  roy, 
Amours  ne  doubte  espée  trenchant 
Amours  ne  doubte  feu  ardant. 

61.  F°  42.  Geux  p art i:[  d'amours. 

Dame,  je  vous  demande  se  femmes  sont  aussi  jalouses 
comme  les  hommes  ?  —  Sire,  je  croy  bien  qu'elles  sont  jalou- 
ses et  plus  tost  que  les  hommes. 
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62.  F°  ^.5 .  Autre  g-eii  party  de  demandes,  écrit  comme 
prose. 

Leal  amant,  si  après  respondez  : 
Se  vous  amez  belle  dame  senée. 
Dictes  lui  que  seroit  mieulx  vostre  gré 
Ou  que  s'amour  eussiez  conquestée 
De  vous  sans  autre  pourveance 
Au  chief  d'un  an  a  paine  et  a  grevance, 
Ou  par  moien  que  vous  bien  an  ussiez, 
Au  chief  d'un  mois  conquise  l'elissiez  ? 

Aubelet  respont  : 
A  ce  respont  je'  suis  bien  apresté, 
♦        Et  dit  que  amours  est  plus  tost  ottroié 
Par  bon  moien  et  leal  et  secret, 
Et  par  ce  est  dame  a  bon  acort  menée, 
Sans  un  an  mettre,  par  bonne  diligence; 
En  un  seul  jour  ce  fait  toute  acordance 
Parle  moien  que  bien  est  devisé; 
Dont  vault  il  mieulx  que  sans  et  plus  prisié. 

Suit  immédiatement,  écrit  comme  prose  : 

63.  Demandes. 

Je  vous  vens  la  giroflée. 

Dite,  pucelle,  sans  demorée 

De  vostre  amour,  s'il  vous  agrée, 

Comme  je  la  porray  avoir, 

De  vous  vueil  aprendre  et  savoir. 

Responce  (  incomplète  par  suite  de  la   perte  d'un 
feuillet)  : 

M'amour  aurez  entièrement 

6i.  F°  46.  Comment  la  dame  demande  au  sire. 

Quelz  sont  les  .viij.  vertus  que  vray  amans  doit  avoir?  et 
parle  en  tel  manière  comme  cy  après  s'ensuit  : 

Sire,  pour  ce  qu'entre  vous  hommes  estes  et  devez  estre 
plus  parfaittement  fondez  en  vray  sens  de  nature  que  entre 

*  Peut-être  faudrait-il  :  A  ce  respont,  j"e[n] ..,  et  au  vers  suivant  di? 
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nous  femmes  ne  sommes,  que  Dieu  a  formées  de  plus  foible 
condicion... 

65.  F°  52.  Qr  commence  Vepistre  au  dieu  d'amours. 

Cupido,  dieu  par  la  grâce  de  lui, 
Dieu  des  amans  sans  aide  de  nulluy. 
Régnant  en  l'air  du  ciel  très  reluisans... 

66.  F"  65.  Cjr  commence  le  livre  de  la  pastoure. 

Moy  de  sagece  pou  duite, 
Ja  par  mainte  fois  déduite 
Me  suis  a  faire  dittiés, 
Combien  que  pou  entremettre 
M'en  saiche,  mais  pour  desmettre 
Aucunement  la  pesance 

67.  F"  76.   Pièce  sans  titre,  conteiiiant  34  strophes  de 
8  vers  dont  voici  la  première  : 

Je  voy  que  chascun  amoureux 
Se  veult  ce  jour  apparier; 
Je  voy  chascun  estre  joyeulx. 
Je  voy  le  temps  renouveler, 
Je  voy  chanter  rire  et  danser, 
Maiz  me  voy  seul  en  tristesse, 
Pour  ce  que  j'ay  perdu  mon  per 
Non  pas  per  maiz  dame  et  maistresse. 

Viennent  ensuite  4  strophes  de  1 3  vers  (f°  80  2°)  : 

68.  Jeune,  gente,  souefve  rivière 
D'onneur  et  de  joyeuse  chiere 
Qui  font  en  vous  beaulté  flourir... 

Derniers  vers  (f"  80  v°  et  dernier). 

Mais  se  j'eusse  d'amer  entente 
Je  feisse  paroUe  plus  brefve. 


Paris.  —  Imprimerie  Georges  Chamerot.  rue  des  Saints-Pères,  19. 
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SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  17  juin  187 5, 
à  3  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  Egger,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry^  Bonnardot,  Didot^  Egger, 
Luce^  Marty-Laveaux,  Meyer,  Michelant,  Pannier,  G.  Pa- 
ris, de  Queux  de  Saint-Hilaire^  de  Rothschild,  de  Rozière^ 
de  Ruble,Thurot,  Wey.  —  M.  Magimel,  associé  de  la  mai- 
son Didot,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  noms  des  nouveaux  ad- 
hérents :  M.  Delaville-Leroulxj  la  Bibliothèque  de  la  Cour 
et  de  l'Etat  à  Munich,  MM.  Carrel^  Guilmoto_,  Lecesne, 
la  Bodléienne  à  Oxford,  MM.  Tarneau,  de  Villemessant, 
Vitu,  Lallement  (membre  perpétuel),  Bossert,  le  marquis 
de  Beauvoir,  le  duc  de  Chartres,  D''  Doyon  ,  Franck  (J.)^ 
Klotz,  Batilliat,  BouUy,  Wûrtemberger_,  Magnien,  Sar- 
dou  (A.-L.),  Stimming  (membre  perp.)^  Pages,  Sundby, 
Fontane,  Moisy,  Marescot,  Maillet^  Chavane,  Bodinier, 
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Joubert,  Fûster,de  Béer,  la  Bibliothèque  Paulina  à  Muns- 
ter, MM.  le  comte  de  Beauvoir,  Bailey,  Kerby  et  Endean, 
Hodges,  Poster  et  G'%  le  comte  Berthier. 

M.  de  Rothschild  fait  connaître  au  conseil  le  projet  de 
traité  rédigé  de  concert  entre  la  commission  nommée  à 
cet  effet  dans  la  précédente  séance  et  MM.  Didot.  Ce  pro- 
jet est  discuté  et  adopté.  MM.  Didot  se  chargent  de  distri- 
buer les  volumes  publiés  par  la  Société  aux  membres 
résidant  à  Paris  et  aux  correspondants  des  membres  rési- 
dant en  province  ou  à  l'étranger.  Le  Bulletin  sera  envoyé 
directement  à  tous  les  membres. 

M.  de  Montaiglon,  empêché  de  se  rendre  à  la  séance, 
adresse  par  lettre  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
des  Chansons  populaires  françaises  du  quinzième  siècle 
(ms.  de  la  Bibl.  nat.  fr.  12744),  proposé  par  M.  G.  Paris, 
et  recommande  vivement,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  et  de  M.  Marty- 
La veaux,  cette  publication ,  intéressante  non-seulement 
pour  l'histoire  de  notre  littérature  populaire,  mais  aussi 
pour  celle  de  la  musique^  puisque  M.  Gevaërt  veut  bien 
se  charger  d'y  joindre  la  transcription  des  mélodies  qui 
accompagnent  les  chansons  dans  le  manuscrit.  M.  de 
Queux  de  Saint-Hilaire  appuie  les  observations  de  M.  de 
Montaiglon.  Le  Conseil  décide  la  mise  sous  presse  immé- 
diate des  Chansons  populaires  françaises  du  quinzième 
siècle,  auxquelles  seront  joints  des  spécimens  de  la  musi- 
que^  telle  qu'elle  est  notée  dans  le  manuscrit,  avec  les  trans- 
criptions dues  à  M.  Gevaërt.  Le  Conseil  fixe  à  3o  francs 
par  feuille  les  honoraires  attribués  à  cette  publication. 

M.  G.  Paris  donne  lecture  d'un  rapport  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  publication  de  la 
chanson  d'Aiol  et  Mirabel,  présenté  par  MM.  Normand 
et  Raynaud. 
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La  chanson  d''Aiol  a  été  depuis  longtemps  signalée  à 
l'attention  des  savants.  L'originalité  de  la  première  partie, 
la  singularité  du  rhythme  de  cette  première  partie  et  du 
mélange  qui  en  est  fait  avec  le  rhythme  alexandrin,  la 
liberté  des  assonances,  sont  des  raisons  suffisantes  pour  la 
rendre  digne  d'une  publication.  Il  faut  y  joindre  le  succès 
que  ce  poëme  a  obtenu,  non-seulement  en  France,  mais  à 
l'étranger  :  il  a  été  imité  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  les 
Pays-Bas. 

L'édition  n'offre  pas  de  difficultés  particulières,  le  poëme 
ne  nous  étant  parvenu  que  dans  un  seul  manuscrit.  La 
copie  présentée  parles  éditeurs  est  complète  ;  M.  G.  Paris 
l'a  revue  et  la  juge  en  état  d'être  mise  immédiatement  sous 
presse.  La  préface  a  besoin  de  certaines  modifications  qui 
ont  été  indiquées  à  MM.  Normand  et  Raynaud^,  et  qu'ils 
sont  disposés  à  y  introduire.  Elle  est  d'ailleurs  de  peu 
d'étendue  et  ne  retardera  pas  la  publication. 

Le  Conseil,  adoptant  les  conclusions  de  MM.  G.  Paris, 
Gautier  et  Moland,  décide  la  mise  sous  presse  immédiate 
de  la  chanson  d^Aiol.  Les  éditeurs  devront  joindre  à  leur 
édition  un  glossaire, 

M.  Baudry,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner le  projet  de  publication  du  Débat  des  hérauts  de 
France  et  d'Angleterre  (MM.  Baudry,  Luce  et  Miche- 
lant),  fait  connaître  que  la  commission  attend  pour  pré- 
senter son  rapport  que  M.  Pannier  ait  remis  sa  préface. 
La  commission  pense  qu'en  général^  pour  éviter  toute 
interruption  dans  une  impression  commencée,  il  y  a  lieu 
de  n'autoriser  la  mise  sous  presse  d'un  ouvrage  que  lors- 
que le  manuscrit  en  est  complet  en  toutes  ses  parties.  — 
M,  Pannier  pense  avoir  son  manuscrit  prêt  pour  la  pro- 
chaine séance;  ce  qui  l'a  retardé,  c'est  la  nécessité  de 
faire  copier,  pour  le  joindre  à  son  édition,  un  opuscule 
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anglais  publié  en  réponse  au  Débat  des  Hérauts  de 
France  et  d'Angleterre,  sous  le  titre  de  «  The  Debate 
«  betwene  the  Heraldes  of  Englande  and  Fraunce, 
«  coinpyled  by  Johne  Coke,  clerk  of  the  Statutes  of  the 
«  Staple  of  Vestmynster  »  (vers  1 55o).  Un  exemplaire  de 
cet  opuscule,  qui  est  une  rareté  bibliographique,  a  été 
récemment  acquis  par  M.  de  Rothschild,  qui  a  bien  voulu 
le  mettre  à  la  disposition  de  M.  Pannier. 

Le  Conseil  charge  une  commission  composée  de 
M.  G.  Masson,  de  Rothschild,  de  Queux  de  Saint-Hilaire 
et  P.  Meyer  de  choisir  des  échantillons  de  papier  pour 
les  publications  de  la  Société. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  28  juillet  1875, 
à  3  h.  I  j-i. 


Présidence  de  M..  H.  Michelant. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnardot,  de  Laborde^  Luce, 
Meyer^  Michelant,  Moland_,  de  Montaiglon,  Pannier, 
Picotj  de  Rothschild,  Thurot,  Wey. 

M,  le  Président  fait  connaître  les  noms  des  nouveaux 
adhérents  :  MM.  le  D''  Farge,  van  Loghem,  Saintsbury, 
W.  Wright,  H.  Bradshaw  (membre  perp.),  le  comte  de 
Montebello,  G.  Fagniez,  E.  Hucher,  Ch.  Royer. 

L'édition  des  Chansons  populaires  françaises  du  qiiin- 
:[ième  siècle,  préparée  par  M.  G.  Paris,  étant  en  état  d'être 
mise  sous  presse,  le  Conseil  désigne,  comme  commissaire 
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responsable,  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.  — 
M.  Michelant  est  désigné  pour  être  le  commissaire  de  la 
publication  du  Débat  des  Hérauts  de  France  et  d'An- 
gleterre par  M.  Pannier.  —  Ces  deux  volumes  seront  mis 
sous  presse  immédiatement. 

Propositions  de  publications  : 

Par  M.  le  D'  Bos  :  d'une  Vie  de  saint  Gille  en  vers  octo- 
syllabiques,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  la  biblio- 
thèque Riccardi,  à  Florence.  Renvoi  à  une  commission 
composée  de  MM.  deLaborde,  Marty-Laveaux  et  Meyer, 

Par  M.  Michelant  :  des  romans  de  Guillaume  de  Pa- 
lerme  et  de  VEscouJle.  Renvoi  à  une  commission  composée 
de  MM.  Bonnardotj  de  Montaiglon  et  Pannier. 

M.  le  Trésorier  donne  au  Conseil  des  renseignements 
sur  l'état  financier  de  la  Société. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  17  octobre  1875, 
à  3  h.  1/2. 


Présidence  de  y[.  G.  Paris,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Gautier,  Luce,  Marty- 
Laveaux,  Meyer,  Michelant^  de  Montaiglon,  Pannier, 
G.  Paris^  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  de  Roth- 
schild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Pastureau,  capitaine  au  41"= 
régiment  d'infanterie ,  le  comte  de  Puymaigre,   Lister 
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(membre  perpétuel),  Scholle,  Em.  Trier_,  Geiger^  Gust. 
Masson_,  van  der  Hceghen,  vicomte  de  Grouchy,  Aug. 
Boucher,  Volmôller_,  Fanjouxj  Lepetit. 

Etat  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Les 
Chansons  populaires  françaises  en  sont  à  leur  dixième 
feuille.  L'éditeur  pense  que  l'impression  en  sera  terminée 
dans  les  premiers  jours  de  novembre.  M.  Gevaërt  a  remis 
la  transcription  de  la  musique. —  Le  Débat  des  Hérauts 
d'armes  de  France  et  d Angleterre  vient  d'être  envoyé 
à  l'imprimerie. 

Imprimerie  Gouverneur.  Les  deux  premières  feuilles 
âiAiol  sont  tirées. 

M.  le  Président  expose  au  Conseil  que  l'impression  de 
ÏAiol  ne  pouvant  être  terminée  cette  année,  il  est  né- 
cessaire de  mettre  immédiatement  sous  presse  un  ouvrage 
qui  puisse  être  distribué  avant  la  fin  de  l'année,  en  même 
temps  que  les  Chansons  populaires  et  le  Débat  des  Hé- 
rauts d'armes.  Cet  ouvrage  pourrait  être  le  roman  de 
Guillaume  de  Palerme^  proposé  à  la  dernière  séance  par 
M.  Michelant.  La  mise  sous  presse  immédiate  de  ce  volume 
est  décidée,  et  M.  G.  Paris  nommé  commissaire. 

M.  le  Président  propose,  pour  compléter  l'exercice  1 875 , 
la  distribution  du  recueil  de  fac-similés  qui  doit  accompa- 
gner l'édition  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
française(voy.  la  séance  du  2  6  avril).  Les  fac-similés  des  poè- 
mes de  Clermont-Ferrand  et  des  serments  de  842  sont  déjà 
prêts  :  il  ne  reste  plus  à  faire  que  ceux  de  Sainte  Eulalie 
et  du  fragment  de  Valenciennes.  L'édition  qui  doit  les 
accompagner  ferait  partie  de  l'exercice  de  1876.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

M.  Meyer  fait  un  rapport  oral  au  nom  de  la  commis- 
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sion  chargée  d'examiner  le  projet  de  publication  de  la  Vie 
de  saint  Gille,  présenté  par  M,  le  D'"  Bos  (voy.  la  séance 
précédente).  Cette  légende  en  vers,  qui  a  pour  auteur 
Guillaume  de  Berneville_,  poëte  jusqu'à  ce  jour  inconnu, 
est  un  texte  du  douzième  siècle,  à  divers  égards  fort  inté- 
ressant. La  copie  adressée  par  M.  le  D''  Bos  vient  d'être 
vérifiée  partiellement  à  Florence  sur  le  manuscrit  par 
M.  de  Laborde,  et  a  paru  fort  exacte.  En  raison  des  diffi- 
cultés très-réelles  que  présentera  l'édition  de  ce  poëme, 
M.  Meyer  propose  que  M.  G.  Paris  soit  adjoint,  comme 
collaborateur,  à  M.  Bos.  Cette  proposition,  qui  a  obtenu 
l'assentiment  de  MM.  Bos  et  Paris^  est  adoptée. 

M.  Meyer  propose,  en  son  nom  personnel^  la  publica- 
tion du  roman  de  Brun  de  la  Montagne,  dont  on  ne  con- 
naît qu'un  manuscrit  incomplet  (Bibl.  nat.  franc.  2170)^ 
et  dont  il  possèdCj  depuis  de  longues  années,  une  copie 
entièrement  prête  pour  l'impression.  Renvoi  à  une 
commission  composée  de  MM.  Michelant,  Pannier  et 
G.  Paris. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  une  commission 
composée  de  MM.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire, 
G.  Paris  et  Meyer,  est  chargée  de  faire  choix  d'un  modèle 
de  cartonnage  pour  les  volumes  publiés  par  la  Société. 

M.  Luce  demande  que  le  conseil  dresse  une  liste  des 
textes  qu'il  serait  le  plus  intéressant  de  publier,  afin  de 
susciter  des  éditeurs  pour  ces  publications.  Après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  des  membres 
présents^  M.  le  Président  invite  M.  Luce  à  donner  lui- 
même  à  sa  proposition  une  forme  plus  précise  sur  laquelle 
on  discutera  à  la  prochaine  séance. 
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NOTICE 

DU    MANUSCRIT    DE   LA    BIBLIOTHÈQ.UE   DE   DIJON  N»   298^. 

Ce  manuscrit,  écrit  au  quatorzième  siècle  (on  trouvera 
plus  loin  les  dates  précises),  se  compose  de  deux  cent 
cinquante-deux  feuillets  à  deux  colonnes  (ou  plutôt  se 
composait,  car  on  verra  qu'il  en  manque  vingt-sept).  Il 
était  orné  d'un  assez  grand  nombre  de  miniatures,  qui 
ont  presque  toutes  été  coupées.  En  tête  est  une  table  des 
matières  ainsi  intitulée:  Ce  S07it  les  devises  et  les  riibri- 
ches  de  ce  livre  auquel  a  plusieurs  roumatis  si  comme  ils 
sotît  intitulé  cy  dedans. 

Viennent  ensuite  les  pièces  suivantes. 

1 .  Le  roman  de  la  Rose  (P  i-cvi). 

2.  F°  cvn  r°.  L'epistre  des  femmes. 

Commencement  : 

Se  hom  congnoissoit  l'avantage 
Que  Dieux,  quant  le  fist  a  s'ymagc, 
Li  donna,  ce  fut  congnoissance. 
Moult  avroit  au  cuer  grant  poisance 
Quant  d'en  user  ne  saroit  rien 
A  dessevrer  le  mal  du  bien. 

Fin  : 

Aucurfe  foiz  l'ay  je  veu; 
Mais  tant  vous  di  qu'ay  congneu 
Que  qui  aime  et  croit  foie  feme 
Gaste  son  temps,  pert  cors  et  ame. 

Une  pièce  différente  a  été  publiée  sous  le  même  titre 
par  M.  Suhïn^l,  Jongleurs  et  Trouvères,  p.  21.  —  Sur 
un  autre  morceau  portant  aussi  ce  titre,  voy.  Romatiia, 
!_,  209. 
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3.  F"  cvii  r°  b.  L'évangile  des  famés. 

Commencement  : 

L'évangile  des  famés  vous  voeil  ci  raconter. 
Moult  grant  profit  en  vient  qui  le  vuelt  escouter: 
Cent  jours  de  vray  pardon  y  puet  l'en  conquester; 
Marie  de  Compieingne  le  conquist  oultre  mer. 

Fin; 

Qui  conseil  veut  avoir  et  sehur  et  certain 
A  feme  le  voit  querre,  si  n'ira  pas  en  vain  : 
Leur  conseil  est  si  bon  et  au  soir  et  au  main 
Que  ja  homs  n'iert  honniz  se  feme  n'i  met  main. 

Publié  dans  Jubinal,  Jongleurs  et  Trouvères,  p.  26, 
d'après  plusieurs  manuscrits  de  la  Bibl.  nat. 

4.  F"*  cviii  r°  b.  C'est  un  motet  des  femes.  Ce  motet  com- 
prend trois  parties.  Vient  d'abord  :  Le  Tripple,  com- 
posé de  vingt-trois  vers  latins  ;  voici  les  premiers  et  les 
derniers  : 

O  bicornix  et  nequam  bestia, 

Bigulata,  bilinguis,  varia, 

O  femina,  Belial  filia, 

Tu  qua  dote  superbis  cernito  : 

Tu  candide  cutis  planicie, 

Sine  menda  rosea  facie, 

Ac  patenti  reliqua  facie  (/.  specie) 

Precelleres,  set  in  abscondito  etc. 


Ergo  cum  tu  sic  sis  culpabilis 

Et  ad  virum  duntaxat  utilis 

Ut  nascatur  de  te  amabilis 

[Viri?]  forma,  stupendum  est  quibus 

Superbi[r]e  presumis  dotibus. 

Vient  ensuite:  Le  motet. 

A  tous  jours  sans  remanoir 
Ou  manoir  d'enfer  manoir 
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Devreit  homs  qui  aime  feme 

Fors  que  de  commune  amour, 

S' ainsi  n'est  que  tout  honnour 

Vueille  changiera  diffame: 

Car  quant  Dieux  feme  forma, 

Forme  douce  li  donna 

Pour  couvrir  mieulx  sa  fausse  ame  ; 

Mais  la  sainte  et  [la]  puissant 

En  excepta  dont  je  chant  : 

Vueil  de  cueur  servir  ma  dame. 

Quant  à  la  teneur,  elle  ne  comprend  que  les  pre- 
miers mots  de  l'hymne  auquel  elle  renvoie  :  Vi\r]go 
Dei  genitrix. 

5.  F"  cvni  r°  b.  Centilogium  magistri  Johannis  de  Ma- 
duno.  Cette  petite  pièce  comprend  dix-huit  vers  tauto- 
grammatiquesj  fort  peu  intelligibles,  contre  les  femmes. 
Voici  le  premier  et  le  dernier  : 

Femina  feralis,  fraudosa,  ferox,  ferialis 

Fi  frustra  fide  fide  falsi  fine  fruetur. 

Cette  composition  de  Jean  de  Meun  était  inconnue. 
Elle  s'arrête  au  milieu  du  r°,  laissant  en  blanc  le  reste 
du  feuillet. 

6.  F"  cxix  r"  b.  C'est  le  testament  maistre  Jehan  de 
Meun.  'PvihWé  dsinsyiéon,  le  Roman  de  la  Rose^  t.  IV_, 
p.  I  ss.  Cf.  Keller,  Romvart,  p.  120, 

7.  F°  cxix  v°  a.  Chaton  en  francoys. 

Commencement  : 

Seigneurs,  ains  que  je  vous  commans. 

Voyez  sur  cette  traduction  P.  Meyer,  dans  la  Roma- 
nia,  \,  209. 
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8.  F"  cxxiii  r°  a.  Le  reclus  de  Morliens. 

Commencement: 

Miserere  mei,  Deus  ! 

Trop  longuement  me  suiteus. 

Voyez  sur  cet  ouvrage^  conservé  dans  de  nombreux 
manuscrits,  et  digne  d'être  publié,  Y  Histoire  litté- 
raire^ t.  XIV,  p.  33  ss. 

9.  F"  cxL  r°  a  (après  une  page  blanche). 

Dire  me  plait  et  bien  doit  plaire. 

On  lit  à  la  fin  (f»  cliv  v°  b)  :  Explicit  Charité.  C'est 
un  autre  poëme,  également  inédit,  du  reclus  de  Mor- 
liens (aujourd'hui  Molliens-Vidame ,  arrondissement 
d'Amiens^  Somme)  ;  voy.  Hist.  litt.,  1.  c. 

10.  F°  cLvi  (après  un  feuillet  arraché)  : 

Ce  que  Fauvel  nous  signifie  ; 
Mais  ainçoys  est  bon  que  je  die. 

A  la  fin  (f  cLxi  v°  a)  on  lit:  Explicit  Fauvel.  Le 
roman  de  Fauvel  a  été  publié  par  M.  Pey,  dans  le 
Jahrbuch  fur  romanische  und  englische  Literatur, 
t.  VII,  p.  319  et  437,  d'après  le  manuscrit  de  la  B.  N. 
2140  (autres  manuscrits  du  même  poëme  :  B.  N.  146  et 
2139).  A  la  suite  de  ce  roman,  sur  l'espace  laissé  au 
bas  du  f°  CLxi,  se  lisent  quatre  sentences  rimées  : 

L'en  puet  maint  home  par  donner 
Faire  muet  sans  mot  sonner. 

Amours  fait  les  vilains  gentis 

Et  a  honneur  estre  ententis; 

Et  des  avaricieux  larges. 

Et  des  couhars  hardis  sans  targes.  ' 


-48- 

Homs  monte  par  humilité; 
Mesure  tient  home  en  chierté. 

Orgueil  fait  home  trebuchier, 
Perece  le  fait  mendier. 

Vient  ensuite  la  note  suivante  : 

Explicit  iste  liber,  qui  fuit  inceptus,  mediatus  et  sic  adim- 
pletus  Parisius,  et  etiam  sic  finitus  in  vico  Boni  Putei  prope 
portam  sancti  Victoris  circa  nativitatem  Domini,  anno  ejus- 
dem  M.CCC.LV. 

1 1.  F"  CLXii  r°  a.  C'est  le  brîef  maistre  Jehan  de  Meun 
qui  Jist  le  roman  de  la  rose. 

Commencement  : 

Dieux  ait  l'ame  des  trespassez. 

A  la  fin,  au  v°  du  même  f%  col.  a,  on  lit:  Explicit 
le  brief  maistre  Jehan  de  Meun.  Le  reste  du  feuil- 
let est  blanc. 

Cette  pièce,  sous  le  titre  de  Codicille  de  Jean  de 
Meun,  se  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose,  édition 
Méon,  t.  IIj  p.  1 17.  Cf.  Keller,  Romvart,  p.  328. 

12.  F°  CLxiii  v°  a.  L'Advocacie  nostre  Dame.  Cepoëme 
s'arrête  au  f°  CLXiin  v"  b,  après  les  vers  :  Fay  nous  droit, 
il  en  est  saison  Et  donne  a  chascun  sa  raison,  mais 
il  est  incomplet:  deux  folios  ont  été  arrachés  après 
celui-là. 

Le  poëme  de  VAdvocacie)  par  J.  Justice,  a  été  publié 
en  partie  par  M.  Chassant  (Paris,  i855).  M.  A.  de  Mon- 
taiglon  en  prépare  une  édition,  pour  laquelle  le  manus- 
crit de  Dijon,  jusqu'à  présent  inconnu,  lui  apporte  un 
nouveau  secours. 


—  49  — 

i3.  F"  CLxxvii  r°  a.  La  passion. 
Commencement  : 

Ou  nonentiesme  [sic)  an  de  l'empire  Tybere  César  empe- 
reur de  Rome,  et  ou  nonentiesme  [sic]  an  de  la  seigneurie 
Herode  le  roy  de  Galilée... 

Fin  (f°  CLXxvii  v")  : 

Et  ainsi  laidement  fina  sa  vie.  Qui  plus  en  sara  plus  en  die. 
Explicit  Passio  Domini. 

14.  F°  CLxxviii  r°  a.  C'est  le  jeu  des  escha\. 
Commencement: 

A  noble  home  Bertran  Aubert  de  Tarascon  frère  Jehan 
Perron  de  l'ordre  des  frères  prescheurs  de  Paris,  son  petit 
et  humble  chapellain,  soy  tout. 

A  la  fin^  f°  ccni  r°j  on  lit:  Explicit  le  jeu  des  es- 
cha:{.  Voyez  sur  ce  livre  si  répandu  au  moyen  âge, 
et  spécialement  sur  la  traduction  de  Jean  Ferron,  ï His- 
toire littéraire^  t.  XXV,  p.  26. 

i5.  Ici  se  trouvaient  d'après  la  table  les  lettres  d'Abaelard 
et  d'Héloïse  (de  la  traduction  de  Jean  de  Meun)  ;  cet 
ouvrage  a  été  enlevé  du  volume. 

16.  F°  ccxxx  r°.  Boesce  de  consolation. 
Commencement  : 

Je  qui  sueil  diter  et  écrire. 

A  la  fin,  f"  ccLu  r°  b^  on  lit: 
Cy  finent  les  livres  de  Boesce  Que  j'ay  escript  en  grant 
angoesce  Parisius  in  domo  domini  nostri  episcopi  Ambia- 
nensis,  anno  M.CCC.l.XII.,  mense  septembris. 

Sur  cette  traduction  de  Boèce,  voy.  Romania^  t.  II, 
p. 271-2. 

Gaston  Paris. 
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NOTICE 


DU    MANUSCRIT    DE    LA    BIBLIOTHEQUE    NATIONALE,     FONDS    FR. 
2541 5 j    CONTENANT    DIVERS    OUVRAGES    EN    PROVENÇAL. 

Le  ms.  Bibl.  nat.  fr.  25415,  anciennement  fonds  Gai- 
gnières  n"  41,  est  un  volume  en  parchemin  de  5o  feuil- 
lets de  265  millimètres  de  hauteur  sur  i85  de  largeur.  Au 
bas  du  dernier  feuillet  on  lit:  «  Donné  par  M.  l'abbé  de 
Castres,  le  21  octobre  1709  »  ^ 

Le  premier  cahier  n'a  que  cinq  feuillets  :  il  devait  en 
avoir  huit  (soit  quatre  feuillets  doubles).  Le  centre  du 
cahier  étant  formé  par  les  feuillets  2  et  3,  il  manque  deux 
feuillets  au  début  et  un  à  la  fin.  Les  cahiers  2,  3^  5  sont 
de  huit  feuillets,  le  4''  de  six;  le  dernier  feuillet  du  5*  cahier 
(fol.  35)  est  déchiré  en  diagonale.  Le  6«  cahier  est  réduit 
à  cinq  feuillets  numérotés  36-40.  Il  y  manque  deux  feuil- 
lets au  commencement  et  un  à  la  fin.  Le  cahier  7  se  com- 
pose de  deux  feuillets  numérotés  41  et  42.  Il  n'offre  pour- 
tant point  de  lacunes  :  le  manuscrit  s'arrêtait  primitive- 
ment au  fol.  42.  Le  &^  cahier  a  sept  feuillets  (44-50),  il 
en  manque  un  entre  45  et  46.  On  verra  plus  loin  que 
le  texte  compris  dans  ce  cahier  est  incomplet  du  début  et 
de  la  fin.  C'est  un  cahier  ajouté.  L'écriture,  à  la  vérité, 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  du  reste  du  manus- 
crit, mais  les  miniatures  sont  coloriées,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  cahiers  précédents. 

Ce  manuscrit,  moins  le  dernier  cahier  sur  l'origine  du- 
quel je  ne  saurais  rien  affirmer,  a  dû  être  exécuté  à  Bc- 

'  Voy.  L.  Delisle,  le  Cabinet  des  ma7iusc7-its,  p.  35o. 


ziers  ou  dans  les  environs,  un  peu  avant  l'année  iSyS.  En 
effet,  on  lit  au  fol.  42  V^  une  note  ainsi  conçue  : 

L'an  mill  .ccc.Ixxiij.,  a  .ij.  de  mars,  un  dimecres  a  nueg,  fonc 
la  terratFcmoU  a  Bezes  et  en  totz  los  autres  locz  de  Bczes. 

On  lit  au  sujet  du  même  tremblement  de  terre  dans  la 
chronique  de  Jacme  Mascaro  : 

L'an  sobrcdig  (iSyS),  a  .ij.  del  mes  de  mars,  lo  premier  di- 
mecres de  carema,  a  miega  nueg,  fonc  gran  terratremol  pcr 
tôt  aquest  païs,  e  fonc  dos  ves  en  aquest  an^. 

En  1 373,  en  effetj  l'année  commençant  à  Noël,  le  2  mars 
coïncidait  avecle  mercredi  des  Cendres.  La  date  donnée  par 
les  deux  textes  est  donc  vraie.  Le  manuscrit  Gaignières, 
appartenant  à  une  époque  et  à  un  lieu  suffisamment  dé- 
terminés, est  intéressant  comme  texte  de  langue.  11  n'of- 
fre pas  moins  d'intérêt  pour  l'histoire  littéraire.  Je  vais 
indiquer  successivement  les  divers  ouvrages  qu'il  ren- 
fermCj  donnant  de  chacun  d'eux  des  extraits  suffisant  pour 
en  faire  apprécier  le  caractère. 

Le  ms.  Gaignières  a  été  connu  de  Raynouard,  qui  cite 
assez  fréquemment  dans  son  Lexique  roman  des  pas- 
sages du  Roman  de  la  Prise  de  Jérusalem,  par  lequel  s'ou- 
vre le  volume  (par  ex.  II,  44,  b,  sous  altre ;  W,  62  a, 
sous  levar ;  IV,  Sgô  a,  sonsponcha,  etc.).  Dans  la  Table 
des  principaux  ouvrages  cités,  qui  termine  le  t.  V  du 
Lexique,  figure^  p.  608  è,  un  Roman  de  la  prise  de 
Jérusalem,  avec  la  cote  7498 ^  olim  Colbert,  3o3i;  mais 
l'ouvrage  contenu  dans  le  manuscrit  ainsi  désigné  (main- 
tenant fonds  français  1374)  est  un  poëme  français  dont 
il  sera  question  plus  loiuj  et  non  le  texte  provençal  dont 
nous  nous  occuponsj  lequel  paraît  être  resté  entièrement 
ignoré  depuis  Raynouard. 

•  Bulletin  de  la  Société'  archéologique  de  Béliers.  I  (i836),  104. 


—    52 


LA    PRISE    DE    JERUSALEM   OU    LA    VENGEANCE    DE   JESUS-CHRIST. 

Le  premier  des  écrits  contenus  dans  ce  volume  est  le  ré- 
cit fabuleux,  si  répandu  au  moyen  âge,  d'après  lequel 
Vespasien,  affligé  d'une  lèpre  affreuse,  est  guéri  par  la 
vertu  du  linge  où  la  face  du  Sauveur  était  imprimée,  et 
par  suite  assiège  et  détruit  Jérusalem,  afin  de  venger  la 
mort  du  Christ.  Je  dois  réserver  pour  une  autre  occasion 
les  recherches  que  réclame  l'histoire  fort  compliquée  de 
cette  légende.  Je  me  borne  donc  à  quelques  remarques. 

La  forme  la  plus  ancienne  de  ce  récit  paraît  se  rencontrer 
dans  un  apocryphe  dont  on  a  deux  rédactions  :  la  Vindicta 
Salvatoris,  publiée  par  Tischendorl',  et  la  Cura  sanitatis 
Tiberii,  publiée  par  Mansi  ^.  Dans  cette  légende^  c'est 
Tibère  qui  est  malade,  puis  guéri. 

Une  autre  forme,  infiniment  plus  répandue  au  moyen 
âge_,  est  celle  où  Vespasien,  et  non  plus  Tibère,  est  atteint 
delà  lèpre,  et,  miraculeusement  guéri,  entreprend  la  ven- 
geance de  Jésus  mis  à  mort  par  les  Juifs.  Cette  forme  de 
la  légende,  qui  respecte  un  peu  plus  que  l'autre  la  vérité  de 
l'histoire,  a  eu  un  succès  énorme,  attesté  par  des  rédactions 
en  toutes  les  langues  romanes,  et  finalement  par  un  mys- 
tère français  très-souvent  représenté  ^.  C'est  celle  à  laquelle 
appartient  le  texte  provençal  dont  on  trouvera  ci-après  un 
extrait.  Si  répandue  qu'elle  ait  été,  on  n'en  connaît  pas  de 

*  Ei'ungelia  apocrypha,  p.  448-63.  Tischendorf  s'est  servi  de  deux  ms.  du  qua- 
torzième siècle,  l'un  de  Milan,  l'autre  de  Venise  :  le  ms.  B.  N.  lat.  5327  (fol.  55) 
lui  aurait  offert  du  même  te.xte  une  copie  du  dixième  siècle. 

2  St.  Baluzii  Miscellanea,  éd.  Mansi,  IV,  5 5 -y,  cf.  Tischendorf,  Evangelia 
apocrypha,  p.  Ixxxj-ij. 

3  La  Vengeance  de  Nostre-Sei^neur  Jésus-Christ ;\oy.  le  Dict.  des  Mys- 
tères du  comte  de  Douhet  (collection  de  l'abbé  Migne),  col.  996  et  suiv.  Aux 
indications  contenues  dans  cet  article  on  peut  ajouter  que  ce  mystère  fut  joué 
à  Laon  en  1464;  voy.  Revue  des  sociétés  savantes,  4'  série,  III,  69. 
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texte  antérieur  au  xii®  siècle  :  c'est  au  xii"'  siècle,  et  plutôt 
vers  la  fin  qu'au  commencement^  qu'on  la  voit  apparaître 
complètement  constituée  dans  le  poëme  français,  en  forme 
de  chanson  de  geste,  de  Vespasien,  ou  de  la  Prise  de  Jérusa- 
lem ^  Dans  cette  forme  de  la  légende  a  été  incorporé  un 
récit  apocryphe  fort  ancien,  celui  de  la  mort  de  Pilate^ 
qui,  isolément,  a  été,  lui  aussi,  développé  de  bien  des  ma- 
nières^. La  question  à  résoudre^  et  qui  ne  peut^  faute  d'es- 
pace^  être  examinée  ici ,  est  de  savoir  si  le  poëme  français 
de  la  Prise  de  Jérusalem,  le  texte  provençal  contenu  dans 
le  manuscrit  ci-après  décrit,  et  les  autres  textes  présentant 
le  même  récit,  dérivent  tous  d'une  composition  latine;  ou 
bieUj  si  l'un  de  ces  textes  romans,  par  exemple  le  poëme 
français,  qui  est  le  plus  ancien^  n'est  pas  la  source  d'où 
tous  les  autres  seraient  sortis.  La  première  hypothèse  est  la 
plus  vraisemblable  :  elle  se  heurte  cependant  à  cet  obstacle 
qu'on  n'a  rencontré  jusqu'à  présent  aucun  récit  latin  pou- 
vant être  la  source  unique  des  récits  vulgaires  dont  il 
s'agit  de  trouver  l'origine.  La  seconde  hypothèse  soulè- 
verait bien  des  difficultés  :  elle  ne  permettrait  pas  d'ex- 
pliquer d'une  façon  satisfaisante  le  rapport  du  poëme 
avec  les  divers  textes  en  prose.  Bornons-nous  présente- 
ment à  constater  que  la  légende,  telle  qu'elle  nous  ap- 


*  Histoire  littéraire,  XXII,  412  et  suiv.  Dans  cet  article  deux  exemplaires 
seulement  du  poëme  sont  mentionnés,  B.  N.  fr.  1374  (anc.  749S*,  Colbert) 
et  i553  (anc.  75g5),  mais  il  y  en  a  au  moins  sept  autres,  à  savoir  B.  N.  fr.  2oo3y 
(anc.  S.  Germ.  fr.  1454),  25439  (anc.  la  Vallière  87);  Arsenal,  B.  L.  fr.  283  , 
Londres,  Musée  britann.,  Bibl.  du  roi.  16.  E.  VIII;  Cheltenham,  bibl.  de  Sir 
Th.  Phillip  ps,  3657  (^'oy-  Sachs,  Beitrœge  ■{ur  Kiinde  altfr.,  etc.,  Literatur 
p.   70).  Turin,  mss.   fr.  12  et  36. 

*  Voy.  la  Mors  Pilati,  dans  Tischendorf,  Evangelia  apocrypha,  p.  432-5 
Une  traduction  française  de  ce  texte  (ou  du  moins  d'un  texte  à  peu  près  sem- 
blable) a  été  publiée  par  E.  Du  Méril  d'après  le  ms.  B.  N.  fr.  i553  dans  ses 
Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge  (1847),  p.  364-8.  Dans  le  même  ms. 
i553  la  traduction  de  la  Mors  Pilati  est  précédée  de  la  traduction  d'une  autre 
légende,  toute  différente,  relative  à  Pilate  et  à  la  guérison  miraculeuse  de  Ves- 
pasien. Du  Méril  a  publié  ces  deux  textes  à  la  suite  l'un  de  l'autre  comme  s'ils 
ne  faisaient  qu'un,  sans  remarquer  la  ditersité  de  leur  origine. 

BULLETIN,    1875.  5 
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paraît  dans  le  poëme  français  et  dans  les  récits  de  la 
même  famille,  a  le  caractère  du  moyen  âge^  et  non  du 
plus  ancien.  Ce  caractère  est  surtout  rendu  sensible  par  le 
titre  de  sénéchal  donné  par  tous  les  textes  au  messager  que 
Vespasien  envoie  en  Palestine  à  la  recherche  d'une  per- 
sonne ayant  connu  Jésus  et  ayant  hérité  du  don  de 
guérir.  L'accord  de  toutes  les  versions  de  la  même  légende 
fait  assez  voir  que  la  qualification  de  sénéchal  vient  d'un 
original  commun^  et  on  conçoit  qu'un  apocryphe  composé 
ou  traduit  en  latin  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme ne  ferait  pas  usage  de  ce  terme. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  notre  manuscrit  a  perdu 
ses  deux  premiers  feuillets.  Il  nous  est  heureusement 
possible  de  réparer  cette  lacune^  au  moins  quant  au  sens^ 
à  l'aide  de  quelqu'un  des  autres  textes  du  même  ré- 
cit. Entre  ces  textes,  aucun  ne  se  tient  aussi  près  de 
notre  version  provençale  que  la  version  catalane  publiée, 
en  1857,  par  D.  Prospero  Bofarull\  La  ressemblance  est  si 
complète  qu'il  ne  suffirait  point,  pour  l'exphquer,  de  sup- 
poser à  l'un  et  à  l'autre  un  même  original.  Deux  tra- 
ductions indépendantes  ne  se  ressembleraient  pas  à  ce 
point  :  d'où  la  conclusion  que  le  catalan  a  été  traduit,  ce 
quij  en  beaucoup  de  cas_,  veut  dire  copié ,  du  provençal  ^. 
Mais  le  provençal  lui-même,  quelle  en  est  l'origine  im- 
médiate ?  Vraisemblablement,  selon  l'hypothèse  exprimée 
plus  haut,  un  texte  latin  qui  m'est  inconnu.  De  là  seraient 
encore  sortis,  entre  autres  versions,  le  poëme  français  men- 

'  Coleccion  de  documentos  ineditos  del  archiva  gênerai  de  Aragon.  Barce- 
lona,  t.  XI II,  ayant  pour  titre  particulier  :  Documentos  literarios  en  antigua 
lingua  catalana  (siglos  XIV  y  XV).  Cette  édition  est  niallieureusement  peu 
correcte,  plus,  ce  semble,  par  la  faute  de  l'éditeur  que  par  celle  du  ms. 

*  M.  Mila  y  Fontanals  avait  déjà  conjecturé  (De  los  Trovadores  en  Espana, 
p.  482,  note)  que  l'original  du  texte  catalan  était  provençal  et  non  latin  u  à 
cause  des  traditions  relatives  à  Pilate  et  à  la  cité  de  Vienne  »;  mais  ce  motif 
ne  serait  pas  suffisant,  car  nous  avons  des  textes  latins,  la  Mors  Pilati,  par 
exemple,  où  est  rapportée  la  légende  relative  à  Vienne  (Tischendorf,  Evang. 
apocr.,  p.  434). 
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tionné  ci-dessus  et  une  version  en  prose  française  dont 
je  connais  plusieurs  mss.  du  xv^  siècle  (B.  N.  fr.  979,  981^ 
1 370,  etc.,  Carpentras  464),  et  qui  a  été  plusieurs  fois  im- 
primée à  la  Renaissance  ^  Cette  version  française  com- 
mence ainsi  dans  le  ms.  B.  N.  fr.  981 ,  fol.  40  : 

Après  quarante  ans  que  Jhesu  Crist  fut  mis  en  croix  en  Jhc- 
rusalem^,  Vaspasien  fils  de  August  César,  qui  estoit  empereur 
de  Romme,  de  Alemaigne  et  de  toute  Lombardie,  et  aussi  de- 
tcnoit  Jherusalem  et  Judée  en  sa  subjection;  et  Romme  estoit 
chief  de  toute  paiennie  :  pourquoy  l'empereur  tenoit  a  Romme 
son  siège,  et  adoroit  et  faisoit  adorer  les  ydoles  ;  et  si  estoit  le 
plus  grant  seigneur  du  monde,  et  avoit  tout  le  plaisir  et  le  bien 
de  ce  monde;  et  avoit  ung  filz  saige  et  noble  en  leur  loy,  qui 
se  nommoit  Titus,  lequel  estoit  grant  seigneur  et  avoit  grande 
puissance,  et  si  avoit  grande  espérance  et  grant  délit  aux  biens 
de  cest  monde,  et  si  creoit  moult  fort  en  ydoles  qui  estoient 
maintenues  par  les  dyables,  car  elles  ^  parloient  par  elles, 
par  lesquelles  tout  le  monde  se  perdoit,  si  que  Jhesu  Crist 
qui  avoit  souffert  passion  pour  rachater  l'umain  lignage, 
ad  fin  qu'il  donna [st]  recongnoissance  a  l'empereur,  et  pour 
le  gecter  hors  de  celle  erreur  luy  et  toutes  ses  gens,  ovra 
par  telle  manière  comme  il  s'ensuit  cy  après. 

Avint  le  temps  que  Dieu  donna  à  l'empereur  Vaspasien  une 
maladie  qui  s'appelloit  chancre.... 

Voici  maintenant,  d'après  le  texte  catalan,  ce  qui 
manque  au  provençal  : 

Apres  .xl.  anys  que  Deu  fo  levât  en  creu  en  Jherusalem, 
Vespesia  l'emperador  qui  fo  fiU  de  Just*  César  emperador  de 
Roma  e  de  la  major  part  de  tota   Lombardia,  e  ténia  en  des- 

'  Voy.  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme  (dans  l'Encyclopédie 
théologique  de  Migne),  col.  1092  et  i2o3:  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  et 
Grosse,  Trésor,  sous  destruction  de  Jérusalem. 

*  1370  ajoute  regnoit,  qui  semble  tiécessaire  au  sens.  Comme  il  manque  aussi 
bien  dans  le  catalan  que  dans  les  deux  autres  mss.  français,  il  faut  croire 

qu'il  y  avait  en  latin  :  Vespasiano imperatore.  —  ^  Qorr.,  avec  979  et 

1370,  d.  qui.  —  *  Corr.  August;  voy.  le  texte  français. 
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tret  Jherusalem.  Roma  era  cap  de  tôt  paganisma,  e  l'empe- 
rador  creya  e  adorave  les  idoles,  e  feya  adorar  per  tôt  son  em- 
peri;  e  ell  era  be  guarnit  de  la  riquesa  d'equest  mon,e  ell  avia* 
bona  cavalaria  sobre  tots  los  altres  barons  del  mon,  e  avia  un 
fin  sert  e  savi  qui  avia  nom  Titus  ;  e  ell  stave  en  aquest  délit 
[e]  en  aquesta  abundancia  del  segla,  e  no  pensave  d'als  sino 
delitar  son  cos.  Deus  reguarde  la  sua  gran  error,  car  près  per 
els  pasio  c  mort.  En  aquell  temps  era  mantenguda  e  conti- 
nuade  dels  continnamens-  dels  ydoles  c  dels  dimonis  e  la  per- 
dicio  del  poble.  E  trames  Deus  una  malaltia  qui  havia  nom 
cranch  en  la  cara  de  Vespesia  l'emperador,  que  tôt  lo  nas  e 
les  galtes  li  menjaven  tro  a  les  dens,  e  caygeren  li  les  maxe- 
les  e  la  barba  tôt  en  axi  com  hom  la  li  bagues  palade  tota,  que 
anc  no  y  romas  pels.  L'emperador  fon  dolent  de  sa  malaltia,  e 
tots  los  seus  barons  stcgcren  ne  fort  meravelats,  e  feren  venir 
mctges  tots  los  milos  que  hom  poc  trobar;  e  com  aquels  met- 
ges  com  mes  obraven  en  ell  lavos,  ell  pigorave  mes,  si  que 
tots  los  metjes  lo  dcsenpararen.  e  digueren  que  res  no  li  podien 
valer... 

En  ce  temps^  Clément,  l'un  des  disciples  du  Christ,  prê- 
chait à  Rome.  Gay,  sénéchal  de  Vespasien,  ayant  en- 
tendu sa  prédication,  entretient  son  maître  de  Jésus- 
Christj  uii  saint  prophète  de  Jérusalem  qui  avait  le  don 
de  guérir,  ajoutant  que  celui  qui  pourrait  se  procurer  un 
objet  qui  eût  touché  au  corps  de  ce  prophète,  serait  déli- 
vré de  toute  maladie.  Après  avoir  conté  en  bref  la  vie  et 
la  mort  de  Jésus,  le  sénéchal  poursuit  ainsi  : 

«  Tremetetz  en  Jherusalem,  si  trobarets  res  d'aquell  sant 
«  profeta,  o  que  agues  tocat  al  cos  del  sant  profeta,  car  siats 
«  sert  que  mantinent  serets  guarit';  car  e  gran  fe  que  trobarets 
«  alcuna  cosa  que  ell  [aya]  tocade  ho  tengude  al  seu  beneyt 
0  cors,  axi  com  he  hoït  preycar.  »  Dix  l'emperedor:  «  Si  axi  es 
«  com  tu  dius,  non  halergem  mes,  mas  que  tentost  sies  ape- 


1  Edit.  ama. 

'  Sic  édit.,  corr.  [!a  errorl  del  coutivameni 
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«  rallat  per  anar  la;  e  si  res  trobes,  que  m'o  aports.  E  si  lo 
«  sant  profeta  me  vol  garir,  iol  vengeré  per  sert,  que  aytantes 
«  din[er]ades  faré  dels  Juheus,  .xxx.  per  .j.  diner,  com  ell  fo 
«  venut  per  .xxx.  dines.  Mas  aso  vuU  que  digues  a  Pilât  mon 
«  prebost,  que  molt  m'es  greu  com  no  m'ha  trames  lo  traiit' 
«  que  solia  trametre  a  mon  pare,  com  nol  m'a  tremes  sino  per 
«  très  anys,  e  no  li  perdonaré  car  per  set  anys  lo  m'a  falit. 
—  Senyor,  »  so  dix  lo  senescal,  «  be  compliré  lo  vostre  mana- 
«  ment,  si  a  Deu  plan.  » 

J'ai  poussé  la  citation  un  peu  au-delà  du  point  oia  com- 
mence le  provençal,  afin  de  fournir  au  lecteur  le  moyen 
de  comparer  quelques  lignes  des  deux  textes.  Voici  main- 
tenant les  premières  pages  de  notre  manuscrit  : 

....que  ânes  en  Jheni^alem  sercar  si  atrobera  res  de  la  santa 

profeta. 

(Miniature.) 

So  ditz  l'emperador  :  «  Si  aysi  es  coma  tu  dizes,  non  o  alon- 

«  gués  pus;  may  que  tantost  vos  siatz  aparelhatz  que  lay  anetz ; 

«  e  si  atrobas   res,  que  m'o  aportetz.  E  si  la  profeta  me  vol 

«  guérir,  ieu   lo  venjaray  per  sert,  que  aytantas  dcnayradas 

«  faray  dcl[s]  juzieus  co  el  fo  vendutz.  May  ayso  vuelh  que  di- 

«  gatz  a  Pilât  :  que  mot  m'es  greu  car  lo  traiit  no  m'a  trames 

«  que  solia  trametre  a  mom  payre.  Et  al  me  trames  per  .ii[j]. 

«  ans,  ieu  non  lo  y  perdonarai,  car  de  .vij.  ans  m'es  falhitz. — 

«  Senher,  »  so  dis  Gay  lo  senescalc,  «  ben  compliray  lo  vostre 

«  comandamen,  si  a  Dieu  platz^.  » 

*  Après  ce  mot  l'édition  répète  nol  ma  tremes. 

*  Voici,  à  titre  d^éclianiillon,  le  passade  correspondant  de  la  version  fran- 
çaise en  prose  (fr.  981,  fol.  41  c)  :  Lors  dist  l'empereur  :  Se  il  est  ainsi  comme 
tu  me  dis,  je  te  prie  que  tu  ne  esloignez  plus,  mais  incontinant  tu  y  voises;  et 
se  tu  troves  aucune  chose,  apportez  la  moy.  Et  sachiez  que  se  le  saint  pro- 
phète me  vuelt  garir,  je  vengeray  sa  mort,  et  destruiray  tant  de  Juifz  que  j'en 
donnerai  .xxx.  pour  vng  denier,  ainsi  comme  ils  vendirent  le  sainct  prophète 
.XXX.  deniers.  Et  si  vueil  que  tu  dies  a  Pilate  mon  prevost,  puisque  tu  vas  de 
par  de  lay,  qu'il  saiche  qu'il  me  desplaist  molt  fort  de  ce  qu'il  ne  m'cnvoye 
le  treu  qu'il  souloit  envoyer  a  mon  père;  et  aussi  le  m'envoya  il  par  trois  ans, 
mais  ores  il  a  failli  par  sept  ans,  et  pour  ce  que  je  ne  lui  pardonne  pas.  — 
«  Sire  »,  dit  le  seneschal,  «  je  ferai  vostre  commandement  s'il  plaist  a  Dieu.  » 
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Can  Gay  lo  senescalc  se  aparellet  d'anar  am  sas  gens  a  cavalh, 
ni  piieys  se  mes  en  J*.  nau  per  passar  otra  mar. 

(Miniature.) 

[Fol.  I  b)  Can  Gay  lo  senescalc  vi  la  volontat  de  so  senhor, 
aparclhet  si  per  anar  en  aysi  coma  se  tanh  a  messatge  d'em- 
perador,  e  coma  az  el  tanhia,  que  era  nobles  homs  e  majer 
de  l'emperador  de  Roma.  E  no  vole  menar  trop  de  bregua, 
may  solamens  .iiij.  cavaliers  sieus  nobles,  en  aysi  comas  tanh 

az  (?)  aytal   baro  coma  el  es  e  {!) *  escudiers  e  trotiers  am 

ganre  de  saumiers  e  de  vianda.  E  près  comjat  de  l'emperador 
et  montero  en  lurs  pa-(c)-lafres,  e  per  terra  vengro  al  port  de 
Barlet,  et  aqui  els  intrero  en  .j^.  nau  am  tota  lur  gens.  Et  anet 
tan  navegan  que  per  voluntat  de  Dieu  arribero  en  Acre. 

Can  Gay  arribe  en  Acre  ni  piieys  aner[o  perY  terra 
en  Jherusalem. 

(Miniature.) 

E en  Acre  ez  el  anet  a  Sezaria^,  e  de  Sezaria  venc  en 

Jherusalem  per  terra.  Et  alberguet  privadamen  e  seladamen 
en  la  cieutat  am  .j.  savi  juzieu  e  mot  pros  home  que  avia  nom 
Jacob.  Aquest  Jacob  era  payres  de  Maria  Jacobi.  Can  lo  se- 
nescalc ac  sojornat  en  la  cieutat  .iij.  jorns,  que  nos  s'era  fag 
conoysser,  e  Jacob  son  hoste  lo  près  per  la  ma,  e  dis  li  : 
«  Hoste  scnher,  nobles  homs  me  aparetz.  Digatz  me  selada- 
«  raen  don  etz  ni  de  cal  terra,  [d]  ni  que  etz  vengutz  querre,  que 
«  s'ieu  t'en  puesc  cosselh  donar  de  neguna  causa  que  mes- 
«  tiers  sia,  yeu  o  farafi]  volontiers.  » 

Can  Jacob  ac  demandât  a  Gay  que  era  vengut^  querre.,  ni  co 
Gay  li  respondet,  ni  co  Jacob  li  comtet  la  mort  de  Dieu. 

(Miniature.) 

Gay  lo  senescalc  li  rendet  gratias  a  Jacob  e  dis  li  :  «  Hoste, 

*  Le  ms,  est  fortement  taché  à  cet  endroit;  texte  catalan  :  axi  corn  pertanya 
aytal  baro  ;  après  près  scudes... 

2  Ici  le  ms.  est  tronc. 

■'  Lems.  est  encore  taché;  texte  catalan  :  E  cant  loren  vengutsa  Nacre  vas 
reculir  en  un  leny  et  ana  tro  a  Sesaria. 
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«  yeu  soy  homs  de  l'emperador  de  Roma,  e  soy  so  senescalc, 
«  etz  el  pieu  se  mays  e  mi  que  en  home  quez  el  aia.  Car  vos 
«  me  semblatz  prozom,  yeu  vos  diray  la  veritat.  Vespazia  Se- 
«  zar,  mossenhor  l'emperayre,  per  lo  cal  (?)  Jherusalem  se  des- 
«  trenh,  es  sobrepres  d'una  malautia  que  a  nom  cranc,  que 
«  li  a  manjat  e  gastat  tota  la  cara,  e  tôt  lo  cors  a  lebros,  que 
«  nos  pot  sostener  de  pes  que  aia,  {fol.  2)  ans  lo  cove  jazer  de 
«  nuegs  e  de  dies.  Et  a  tan  gran  ira  de  si  mezeys,  e  totz  los 
«  sieus  homes,  que  no  sabo  ques  fasso,  ni  podon  trobar  metges 
«  quel  guerisca,  ans  pejoyra  cascun  dia.  Et  yeu  avia  auzit  par- 
ce lar  de  la  santa  profeta  que  Juzieus  aussiro  en  esta  cieutat  e 
«  y  près  passio,  que  grans  miracles  fazia  en  sa  vida  et  après  sa 
«  mort;  que  si  yeu  puecs  atrobar  neguna  cauzaque  az  el  agues 
«  tocat,  que  tantost  que  l'emperador  l'auria  ni  la  tocaria,  fos 
«  gueritz  per  la  vertut  de  la  santa  profeta.  E  sapiatz  que  yeu 
«  soy  per  ayso  vengutz;  e  si  tu  m'en  sabes  ren  d'ayso  que  yeu 
«  queri,  essenha  m'o,  que  gran  be  t'en  faray  aver  de  l'empe- 
«  rador  mossenhor,  esseras  onratz  en  sa  cort  davan  totz.  Per 
«  que,  si  sabes  neguna  cauza  profichabla  a  mossenhor,  essen- 
ce hala  nos  e  non  la  nos  sela,  may  tantost  la  averiscaz,  que  yeu 
«  volgra  tornar  ves  mossenhor  que  es  fort  destreg.  » 

Jacob  dis  :  «  Mossenhor  l'emperador  cre  en  la  santa  profeta 
«  ni  azora  {b)  la?  »  Gay  lo  senescals  respon  e  dis  quez  el  azo- 
rava  las  ydolas,  e  non  layssaria  los  cultivamens  dels  sieus  dieus 
per  neguna  res.  Jacob  respon  e  ditz  :  «  Bels  amix,  tornas  von 
«  a  vostre  emperador,  que  si  el  non  crezia  en  la  santa  profeta 
«  que  près  mort  e  passio,  que  yeu  o  vi,  el  vi  davalar  de  la 
«  crotz  el  vi  mètre  el  monimen  a  Josep  son  amie;  pueys  lo 
«  vi  yeu  can  fo  ressucitatz  prczicar  a  sos  discipols,  e  dis  lur  : 
«  Anatz  prezicar  per  tôt  lo  mon  a  tota  creatura  l'avangeli,  e 
«  digas  lur  que  qui  creyra  el  filh  de  la  Verge  ni  sera  batejatz 
«  sera  sais;  e  qui  non  o  creyra  sera  condampnatz;  per  ayso  vos 
«  die  que  si  el  non  lo  crezia,  e  non  lo  azorava  aysi  coma  Dieus 
«  tôt  poderos  quez  el  es,  que  non  poyria  guérir.  May  si  el  lo 
«  vol  creyre,  el  pot  esser  tantost  gueritz,  aysi  coma  sson  ganre 
«  d'autres.  Et  si  yeu  von  dizia  .].  yssample  de  veritat  d'una 
«  femna  que  a  nom  Veronica,  que  es  de  Gualilea.  Elha  era  [c) 


—  6o  — 

tan  fort  lebroza  que  non  auzava  estar  entre  las  autres  gens; 
e  cant  elha  saup  que  Jhesu  Crist  fo  ievatz  en  crotz,  ac  gran 
dol,  que  elha  avia  sa  pessa  e  sa  crezensa  quez  el  la  sanes  e  la 
mondes  de  sa  malautia.  E  venc  a  Monti-Calvari,  e  vi  quels 
Juzicus  agro  Jhesu  Crist  levât  en  crostz,  et  al  pe  de  la  crotz 
estet  la  verges  Maria  sa  mayre  am  .j.  discipol  que  avia  nom 
Jon.  E  Veronica  no  s'auzava  apropiar  de  la  dona  ni  del  dis- 
cipol per  la  gran  malautia  que  en  elha  era.  E  la  verges  Ma- 
ria, can  vi  aquela  fcmna,  dresset  sa  ma  ves  ela,  e  ssonet  li 
que  vengues  az  ela;  e  la  femna  venc  tantost,  e  la  mayre  de 
Dieu  près  .j.  toalha  que  Veronica  portava  en  sa  testa,  et  es- 
pandic  la  davan  la  cara  del  sieu  filh  benezecte,  et  aytan  tost 
demostret  si  la  emagena  de  la  cara  de  nostre  senhor  Jhesu 
Crist,  e  baylet  la  a  la  femna.  Et  aytan  tost  can  Veronica  tenc 
la  toalha  on  era  la  fasia  de  Nostre  Senhor,  fo  sanada  e  mon- 
dada  de  tota  sa  {d)  lebrozia,  et  ela  a  encaras  aquela  toalha. 

Can  Gajr  dis  que  trameses  querre  Veronica. 

(Miniature.) 

—  Senher,  »  so  distz  Gay  lo  senescalc,  «  tôt  ayso  crezi  yeu 
«  be  veramen,  mays  mandez  per  la  femna » 

Fin  : 

[Fol.  23  c.)  Can  Pilât  fo  messes  en  pre^o  ni  pueys  en  lo  Ro^er., 
en  .y*,  rox.1  aj^si  cant  aii^iret^. 

(Miniature.) 

E  can  lo  justecier  vie  la  scntentia  quels  senadors  de  Roma 
agron  donada  contra  Pilât,  mantenen  près  lo  e  mes  lo  en  .j. 
potz  encontra  l'aygua;  et  avia  y  .j^.  cadieyra  on  l'asec,  e  pueys 
venc  .j'\  barra  tornadissa  ampla  desus  que  era  encadast[r]a- 
da  am  la  cadieyra;  e  mes  la  y  denan  los  pietz,  e  claus  lo  am 
.j^.  cadena,  et  anc  non  ac  poder  ques  mogues.  Pueys  el  li  mes 
unas  bueias  de  fust  aïs  pes,  et  aqui  estet  de  nueg  c  de  jorns,  e 
dava  li  hom  a  manjar  del  pa  e  de  l'aygua  petit,  que  ben  man- 
jera  mays  la  metat.  En  aquest  caytivier  estet   Pilât  .ij.  ans,  et 
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a  cap  de  .ij.  ans  lo  justicier  Ion  trays  et  ostet  li  las  bueias,  e 
fonc  tan  caytieus  e  tan  dessemblatz  e  tan  fenis  que  anc  nos 
poc  sofrir,  e  fo  tan  pelos  que  nol  parec  huelh  ni  cara.  Lo  jus- 
tecier  Iq  pren  e  leva  lo  en  .j.  poli,  e  d'otra  lo  pont  de  Roze  el 
s'en  anet  amb  clh.  Et  aqui  avia  .j^.  mayo  hon  metia  hom 
totz  aquels  que  avia[n]  fâcha  trassio,  el  Rozer  revironavala 
tôt  entorn,  e  no  y  podia  hom  intrar  may  ab  .j.  batelh.  Lo  jus- 
ticier fa  obrir  e  mes  lo  laïns.  Aytan  tost  cant  (d)  Pilât  fonc 
laïns  en  la  mayo,  comesset  a  crotlar  fort  et  a  tremolar.  El  jus- 
ticier cant  o  vi,  ac  paor  e  fugic  s'en,  que  anc  no  y  auzet  estar. 
E  can  s'en  fonc  mogutz,  la  mayo  se  fondet  es'en  intretenabis, 
que  anc  non  vie  hom  peyra  ni  saup  hom  que  s'endevcnc; 
mays  encaras  y  conoys  hom  lo  luoc  cant  y  ve  tornejar  l'ay- 
gua.  En  aysi  cant  avetz  auzit  fo  venjada  la  mort  de  Jhesu 
Crist  per  Vespazia  Sezar  l'emperador  de  Roma  e  per  Thitus 
so  filh.  E  Jafel  de  Jafa  escris  tôt  aquest  fag  per  cosselh  de  Ja- 
cob e  de  Joseph,  que  estet  près  en  Jherusalem  tro  que  la  cieu- 
tat  fonc  preza.  Et  els  foro  ad  aquest  fag,  et  acorderon  se  totz 
.iij.  e  disseron  la  veritat,  c  Jafel  de  Jafa  o  escris,  Amen. 

II 

LA    PLAINTE   DE    NOTRE-DAME. 

Petit  poëme  d'environ  900  vers  qui  se  rencontre  encore 
dans  trois  mss.  :  BibL  nat.  1745  foL  iSy,  22543  (ancien 
La  Vallière  14)  fol.  124  v",  Tours  944.  Il  a  pour  sujet 
la  plainte  de  la  Vierge  au  pied  de  la  croix  :  Planctiis 
béate  Marie,  tel  est  le  titre  fourni  par  le  ms.  22543.  On 
possédait  déjà  deux  poésies  provençales  sur  le  même  su- 
jetj  l'une  et  l'autre  en  quatrains  alexandrins  ^  Celle  dont 
nous  nous  occupons  présentement  est  en  octosyllabiques. 
Elle  serait  traduite  de  saint  Augustin,  si  nous  devions  en 
croire  le  prologue  ci-après  rapporté.  Mais  le  pieux  rimeur 

'  Elles  ont  été  publiées,  l'une  dans  mon  Choix  d'anciens  textes^  n"  32,  l'autre 
dans  les  Chants  populaires  de  la  Provence  de  M.  D.  Arbaud,  II,  22. 
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provençal  s'est  trompé.  Il  a  attribué  à  saint  Augustin, 
reproduisant  sans  doute  une  fausse  indication  du  texte 
dont  il  s'est  servi,  un  écrit  qui  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  collections  de  mss. ,  le  plus  souvent 
sous  le  nom  de  saint  Bernard*,  parfois  sous  ceux  de  saint 
Augustin^  ou  de  saint  Anselme^.  Voici  le  commencement 
de  cet  opuscule,  selon  le  ms.  latin  B.  N.  lat.  2541, 
fol.  42  c  : 

Tractatus  de  revelatione  facta  beato  Bernardo  a  beata  Virgine 
super  dolore  quem  sensit  in  passione  filii  sui. 

Quis  dabit  capiti  mec  aquam  et  oculis  meis  imbrem  lacri- 
marum  ut  possim  flere  per  diem'et  noctcm,  donec  servo  suc 
Dominus  Jhesus  appareat,  visu  vel  sompno,  consolando  ani- 
mam  meam  ?  O  fidèles  anime,  filie  Jherusalem,  sponse  dilecte 
Dei,  una  mecum  lacrimas,  queso,  fundite,  donec  nobis  nos- 
ter  sponsus  in  sua  speciositate'  benignus  et  suavis  occurrerit. 
Recolite,  recolite  sedula  mente,  pensate  quam  sit  amarum  ab 
ipso  separari  cui  nupsistis,  cui  vos  in  omni  sanctitate  vovistis. 
Vos  ipsas  Chrtsto  vovistis,  vos  ipsas  Christo  reddite.  Currite, 
filic,  currite,  virgines  sacre,  ad  virginem  que  ipsum  genuit. 
Ipsa  enim  portavit  illum  omnipotcntem  regem  glorie.  Ipsa 
cnim  genuit,  lactavit,  die  octavo  circuiicidit,  die  .xl".  presen- 
tavit  in  templo,  duas  turtures  vel  columbas  pro  eo  offerens 
holocaustum 

Il  existe  de  ce  petit  traité  au  moins  trois  traductions 
françaises  en  prose,  dont  l'une  mentionne  expressément 
saint  Bernard  comme  l'auteur  du  texte  latin.  Je  vais  rap- 
porter le  début  de  chacune  de  ces  traductions. 

<  Bibl.  nat.  lat.  1201,2541,  2568, etc.;  Saint-Omer  36i.  A  cté  imprimé  sous  le 
nom  de  saint  Bernard  ;  voy.  Hain,  Repertorium  bibliograpliicum,  n""  2906-9. 

-  B.  N.  fr.  5836,  fol.  209  :  «  Incipit  compassio  béate  Marie  circa  crucem, 
sicut  ab  ipsa  revelatum  fuit  beato  Augustino.  » 

3  Troyes  978. 

*  Speciositate  d'après  1201,  sponsitate  dans  2541  et  2568,  qui  sont  de  la 
même  famille. 
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I.  —  B.  N.  fr.  1768,  fol.  64  v°.  Il  y  en  a  un  autre  ms.chez 
le  comte  d'Ashburnham,  collection  Barrois,  n"  3o5. 

Ce  sont  les  paroles  que  sain^  Bernars  disoit  en  oroison  a  la 
douce  dame  de  Paradis  en  renon  de  la  douce  soffrance  lou 
dou^  Jhesu  Crist,  et  dist  en  tel  meniere. 

Ha!  dit  il,  qui  donra  a  mon  chief  ai[v]e  et  a  mes  eulz  fon- 
tainne  de  larmes,  que  puisse  plorer  por  {sic)  jor  et  por  nuit 
tant  que  nostres  douz  sires  voille  avoir  marci  de  sum  sergent, 
et  que  il  me  confort  en  dormant  et  veillant.  O  vos,  dit  il,  filles 
de  Jherusalem,  espousées  et  amies  de  Deu  lou  douz  aignel, 
plorez  avec  moi  tanque  nostre  douz  espoux  nos  appere  en  sa 
biauté,  douz  et  bénignes.  Soveingne  vos  et  pensez  entantive- 
mant  com  la  desservance  [corr.  dessevrance)  sera  dite  [corr. 
dure)  a  ces  qui  seront  dessevré  de  celui  a  cui  vos  avez  vouez 
vos  cuers  en  tote  sainteé.  Randez  vos  vous,  c'est  vos  meismes, 
a  Jhesu  Crist 

II.  —  B.  N.  fr.  818,  fol.    17^  avec   les  variantes  de  fr. 
424,  qui  a  été  évidemment  copié  sur  le  même  original. 

Li  lamentacions  nostre  dame  sainte  Marie  por  son  fil. 

Qui  donra  a  mon  chief  aige,  a  mes*  lermes,  que  je  puisse 
plorer  par  jor  et  par  nuit  jusqu'atant  que  Nostre  Sire  aparissc 
a  moi  son  sergant^  en  veillanz  ou  en  dormanz  por  conforter 
m'arme. 

A  vos,  filles  de  Jérusalem,  esposes  et  amies  de  Deu,  plorez 
ensemble  moi  jusque  tant  que  nostre  beaz  amis  debonaires  et 
soez  vigne  encontre  nos.  Recordez,  recordez  cum  amére  chose 
est  estre  dessevrée  de  celui  a  cui  vos  estes  donées,  a  cui  vos 
estes  voées  en  tote  sainteé.  Si  vos  avez  riens  [a  Deu^]  voé,  ren- 
dez a  Deu  vos  voz.  Vos  estes  voées  a  Jhesu  Christ,  rendes*  li 
vos  meïsmes^ 

*  Sic  dans  les  deux  mss.,  suppl.  ieus. 
-  Serjant  423. 
3  Omis  dans  81  S. 
■*  Randez  423. 
î*  Meisme  423. 
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III.  —  B.  N.  fr.  422,  fol,  122. 

Ci  (/.  Oi?)  Diex,  qui  dona  (/.  donra?)  a  mon  chief  tant  d'aive 
et  a  mes  oels  tant  de  larmes  que  jou  peusce  plorer  et  jour  et 
nuit  tant  que  nostre  sires  Jhesu  Cris  me  daigne  mostrer  aucun 
petit  de  sa  dolce  miséricorde,  u  en  dormant  u  en  veillant,  et 
confortast  m'ame.  Avec  vous,  dames  de  Jherusak-m,  et  les  be- 
neoites  âmes  (/.  amies?)  nostre  Signcur,  car  proies  avec  mi  que 
li  dous,  li  biaus,  li  deboinaires  Jhesu  Cris  vous  viegnc  devant 
en  sa  plus  grant  biauté.  Recoeillés,  dames,  en  vos  cuers  por 
dolces  pensées  com  c'est  grans  hontes,  grans  delloiautés,  de 
dessevrer  de  celui  a  cui  vous  estes  toutes  donées.  Oies,  mes 
dolces  virges,  oies,  mes  dolces  filles,  al  dolc  Jhesu  Crist  a  cui 
vos  avés  voé  vo  casteé. 

Il  en  existe  aussi  une  traduction  catalane,  dont  voici 
les  premiers  mots,  d'après  l'édition  de  D.  Pr.  Bofarull 
[Coleccion  de  Documentos  ineditos  de  l'archivo  gênerai 
de  Aragon,  yi[.\l^  i3i)  : 

Qui  dara  aygua  al  meu  cap  e  pluya  de  lagremes  al  meus  cels 
perço  que  puxa  plora  dia  e  nit  tro  que  nostro  senyor  aparega 
a  mi  servidor  seu  per  vista  o  per  somni,  confortant  la  mia  ani- 
ma. Ho!  vos  filles  de  Jérusalem,  esposes  e  amades  de  Deu 
Jhesu-Christ 

II  y  en  a  aussi  une  traduction  italienne  :  voy  Hain, 
Repertorhim,  n"  2910.  et  Zambrini,  Opère  vulgari  a 
stampa  Dei  sec.  XIII  e  XIII,  sous  Bernardo  (//  pianto 
délia  Vergine Firenze  iSSy). 

Je  vais  maintenant  rapporter  le  début  et  la  fin  de  la 
version  provençale.  Pour  le  prologue  (46  vers),  je  donne- 
rai en  note  les  variantes  des  trois  autres  mss.,  désignant 
le  n»  1745  par  A,  le  n"  22548  par  B,  et  le  ms.  de  Tours 
par  T^.  On  verra  que  des  quatre  mss.  le  plus  mauvais  est 
certainement  le  ms.  Gaignières. 

*  De  ce  dernier  ms.  je  n'ai  que  les  33  premiers  vers,  publiés  par  M.  Cha- 
baille  dans  les  Archives  des  Missions,  IV,  459.  C'est  probablement  dans  une 
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AYSSI    COMESSON    LO  ROMANS    DE    SANT   AUGUSTI    QUE   APELHA 
HON   CONTEMPLACIO.    {fol.   24) 

Ad  honor  de  la  sancta  Trinitat 

E  de  la  verges  ses  pecat 

Que  d'angils  es  dona  e  rcgina 
4.  E  d'omes  salut  (le  reste  du  vers  gratté) 

Car  tug  non  entendon  lati 

I  libre  de  sant  Augusti 

Qe  es  de  gran  devocio, 
8.  Car  aqui  mostra  e  despo 

Cossi  la  verges  Maria  se  contenc, 

Can  son  car  filh  vie  mort  e  tenc, 

Ay  mes  de  lati  en  romans 
!2.  Per  so  que  sia  a  tug  plazens. 

Mays  per  la  rima  acordar 

Non  ay  pogut  del  tôt  gardar  {b) 

Que  dig  non  aia  mens  o  pus. 
16.  Per  so  no  m'en  blasme  negus, 

Qu'ieu  ay  dig  so  que  dire  poc 

Segon  que  la  razo  me  moc, 

Car  trop  y  fo  mays  fag  e  dig 
20.  Quel  sans  non  troberon  escrig. 

Pero  prec  la  mayre  de  merce 

Que  s'ieu  ay  falhit  en  re 

Elha  am  so  filh  perdo  m'en  fassa, 
24.  Km  do  a  dir  cauza  que  plassa 

note  fournie  par  ce  ms.  que  M.  Chabaillc  a  vu  que  l'ouvrage  était  la  traduc- 
tion paraphrasée  du  chap.  xli  des  Méditations  de  saint  Augustin,  indication 
que  M.  Dorange  a  reproduite  sans  la  vérifier  dans  son  Catalogue  des  mss.  de 
la  Bibliothèque  de  Tours,  p.  41.5.  L'ouvrage  ainsi  intitulé  que  contiennent  les 
éditions  de  saint  Augustin  (Migne,  VI,  902)  n'est  pas  de  ce  Père  de  l'Eglise, 
et  ne  contient  nullement  l'original  de  notre  poème  provençal. 

I  On  a  ajouté  en  interligne  sancta.  —  4  A  'E  de  peccadors  medicina.  — 
7  B  Qu'es  de  mot  g.  —  9  ^4  C.  la  v.  se  captenc,  B  Com  la  verge  maire  sos- 
tenc;  T  Col  m.  v.  se  coptens. —  1 1  B  T  en  rima  de  r.  —  12  A  P,  tal  que  sia 
a  totz  plangs,  B  T  P.  so  c'a  trastotz  [T  que  a  totz]  sia  plans. —  14  A  B 
Nom  soy  p.  —  17  .A  Q,  ieu  diray  ;  ^  B  dir  se  p.  —  19  A  T  C.  motz  i  fo  e  fag, 
B  C.  mais  i  fon  e  f.  —  20  A  Q.  savis  non  trobo.  —  21  A  Mays  p.,  B  Don  p. 
—  23  A  Que  am  so  f.  p.  mi  f.,  B  Cap  lo  s.  f.  p.  me  f.  —  24  B  Em  do  a  far 
e  dir  q. 
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Tostemps  entro  qu'yeu  venga  a  fi, 

Que  adonx  me. meta  am  si. 

E  prec  totz  sels  qu'o  auziran  {d) 
28.  Que,  humielmen  e  sospiran, 

Lauzo  et  am  devotio, 

Per  so  quens  acapte  perdo, 

La  verges  Maria  am  so  filh, 
32.  E  quens  garde  de  tôt  pcrilh. 

Sant  Augusti  glorios  sans, 

Car  el  non  era  be  sertans 

Apertamen  per  l'escriptura 
36.  En  cal  forma  ni  en  cal  figura 

Se  contenc  la  verges  Maria 

Car  son  car  filh  en  crotz  moria, 

Segon  que  sembla  per  son  dig 
40.  Et  en  son  libre  es  escrig 

Quez  elha  a  luy  o  demostres 

En  oratio,  e  pucys  après 

Can  la  verges  per  piatat 
44.  Li  ac  tôt  son  cor  révélât, 

Et  escrig  e  motas  maniera, 

Elh  comesset  per  aytal  tieyra. 

AVSI   COMENSA   SANT   AUGUSTI    LO   LIBRE   DE   LA   PASSIO. 

Quim  dara  aygua  a  mon  cap, 
48.  Non  plen  bassi  ni  plen  enap, 
Mays  plueja  del  ccl  dissendra 
Que  tôt  mon  cor  arozara. 


25  B  entro  venga  la  fi.  —  25-6  A  Et  après  quem  meta  ab  si  |  Tostems 
tro  venga  a  m  a  fi.  —  2y  A  B  que  l'a.  —  2q  A  L'aujon  am  gran  d.,  B  l'es- 
coto  ab  d.  —  3o  T  quels  a.  —  3i  A  B  T  La  mayre  verges.  —  32  A  Que  nos 
garde  de  totz  p.,  B  E  quens  defenda  de  p.,  T  Et  que  los  gart  de  tôt  p. — 33-34 
A  Sanz  A.  sans  glorios  ]  Car  el  era  d'aysso  duptos;  B  Augustis  us  s.  gl. 
I  C.  era  fort  d'aiso  doptos.  —  35  A  omet  ni,  B  f  o  en  c.  —  36  A  se  captenc. 

—  3j  A  Can  s.  cf.  en  c.  pendia,  B  Can  so  filh  en  la  c.  vezia.  39  B  p.  sos  ditz. 

—  40  A  Que  el  cieu  1.,  B  Qu'el  dig  1.  son.  —  41  B  omet  o,  A  Queri  a  luy 
que  loy  mostres. —  44  A  loy  ac  el  c.  tôt  r.,  B  Li  ac  en  son  c— 45  B  Escrig  en 
mota. — 45-6  A  Escrinh  o  motz  c  motz  a  tieyra  |  E  comessetz  en  tal  manieyra 
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O  fon  d'aygua  viva  corren 
52.  Que  m'alumene  tôt  mo  ssen, 

Els  huelhs  que  ay  de  Dieu  en  baylia 

No  ssesson  ploror  nueg  ni  dia, 

Entro  que  Jhesu  Crist  mon  salvayre, 
56.  Frayre,  amie,  senhor  e  payre, 

Aparesca  al  sieu  sirven, 

E  somi  o  apertamen. 

SANT  AUGUSTl    QUERIC   AJUTORI   QUE   AB    LUY  SIA   NUEG   E   DIA. 
(Miniature.) 

O  filhas  de  Jherusalem, 
6o.  De  Nazaret  e  de  Beleem, 

Verges  castas  e  espozadas 

Que  es  de  Dieu  enamoradas, 

Armas  santas  que  Dieus  amatz 
64.  E  per  espozas  vos  comtatz 

De  Jhesu  Crist,  ploratz  am  mi 

Nueg  e  jorn  e  ser  e  mati, 

Tro  Jhesu  Crist  e  sa  beutat, 
68.  Quel  solelh  veyretz  ab  clartat, 

Ab  gaug  se  demostre  a  nos. 

Be  vigne  dos  et  amoros. 

Menbre  vos  que  tan  durs  e  tan  amar 
72.  Es  de  luy  partir  e  lunhar. 

Aytals  per  fe  son  espozadas  [fol.  25) 

E  mota  santetat  vodadas. 

Vos  avetz  vodat,  rede  los 
76.  A  Jhesu  Christ  vostre  espos, 

Vostra  arma,  el  cors  li  rendes, 

Car  non  penria  autre  près. 

Corretz  filhas  e  corretz  mayres, 
80.  Oblidatz  per  luy  filhs  e  frayres; 

Totas  corretz  après  l'espos. 

Garda tz  que  nos  parca  de  vos. 

Selha  que  mays  l'ama  c  pus  de  cor, 
84.  E  pus  tost  ve  a  sso  senhor; 
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Quil  vol  trobar  cora  a  la  mayrc. 

Que  es  dossa  e  de  bon  ayre, 

Quel  portet  elh'a  en  poder 
88.  Per  donar  e  per  retener. 

Qui  demanda  devotamen, 

Elha  lo  y  dona  de  mantenen. 

Mot  a  gran  dreg  en  luy  donar, 
92.  Quel  cosseup  de  sa  carn  ses  par, 

El  portet  e  l'efantet  et  ofri 

A  sel  qu'esperava  la  fi 

El  temple,  al  carenten  jorn; 
96.  Mays  après  ac  mot  breu  sojorn. 

Gant  Herodes  lo  perssegui, 

Perque  en  Egipte  s'en  fugi, 

Qu'el  non  avia  pas  .ij.  ans 
100.  Gant  Ere  aucizia  los  efans. 

Gran  gaug  e  gran  be  et  honors 

Ac  per  luy,  may  grans  dolors 

Sofri  per  luy  en  aqucst  mon. 
104.  Gan  m'o  pessi  lo  cor  mi  fon, 

Eu  cre  qu'ela  fos  am  selas 

Donas,  dolentas  e  do[n]zelhas, 

Quel  seguian  après  ploran, 
108.  El  vezian  la  crotz  portan      {b) 

Batut,  aunit  e  turmcntat, 

D'espinas  ponhens  coronat. 

El  se  guiret  vas  elas  humielmen 
1 12.  Gan  las  auzic  venir  planhen, 

E  dis  :  «  No  vos  ploretz  sobre  mi, 

«  Filhas,  car  me  vezetz  aysi 

«  Malmenar  e  dampnar  a  tort 
116.  «  E  jutjar  a  ta  mala  mort. 

«  Sobre  vos  e  sobre  vostres  filhs 

«  Ploratz,  e  per  los  grans  perilhs 

«  Que  venran  sobre  pecadors, 

q.i^En  marge:  A  Simeon. —  11 1  D\ibord\\\y, corrigé  en  elas.—  1 13  \\xt,  ajouté 
en  interligne  après  dis.—  W]  Entre  ce  vers  et  le  suivant:  E  sobre  vostres  neps. 


-69- 

120.   «  Los  turmens  e  las  grans  dolors, 
«  Gant  si  lo  fust  vert  art  en  aysi 
«  Que  sera  del  cec  en  la  fi. 

AYSI    FA   ORATIO    SANT   AUGUSTI   A    LA  MAYRE    DE   DIEU    QUE    LI 
REVELE   LA  PASSIO   DE   S9   FILH. 

Verges,  dona  de  tôt  lo  mon  (c) 
124.  Regina  del  cel  d'amon, 

Dossa  mayre  de  Jhesu  Crist, 

Hon  dona  es  ayso  que  ni  sofrist  [sic) 


Fin  : 

AYSI    FA    ORACIO    DEVOTA    SANT    AUGUSTIS    A    NOSTRA    DONA. 
{fol.    32    C) 

Dona  mayre  del  Salvador, 
Regina  de  prex  e  d'onor 
£"*  de  gloria  e  de  gran  alegrier 
E  [de|  delieg,  de  gaug  plenier. 


To  filh  pregua  per  mi  caytieus 

E  per  aqucls  que  huey  so  vieus 

Quens  meta  al  règne  complit 

Ab  lo  payre  et  ab  lo  sant  Esperit 

Verges  dona  en  vos  ay  mes  auzar  (d) 

D'aquest  cscrig  a  romansar 

E  comessar  et  aver  fenit 

A  Dieu  et  a  vos  dona  sia  grazit. 

Amen  digam  cominalmen 

Per  que  vengam  a  salvamen. 

Aquest  romans  es  aternitz, 

Nostre  Senhor  ne  ssia  grazitz! 

Amen. 

E  fes  lo  mayestre^ 

^  Je  souligne  quelques  additions  faites  par  une  main  contemporaine. 
*  Le  nom  de  ce  mayestre  n'a  pas  été  écrit. 

BULLETIN,    1875.  Ô 
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LES   SEPT   JOIES    DE   LA   VIERGE  ^ 

Composition  bien  connue  par  de  nombreux  textes  en 
latin  et  en  roman.  Du  texte  provençal  que  nous  offre  le 
ms.  Gaignières,  on  ne  connaît  qu'un  second  ms.,  B.  N. 
fr.  1745,  fol.  127  rf.,  qui  présente  des  variantes  assez  no- 
tables, comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Le  texte  du  ms. 
Gaignières  est  incomplet,  par  suite  d'une  déchirure  qui  a 
emporté  le  bas  du  feuillet  35. 

AYSO   QUE   SE   SIEC  SON    LOS    .VII.    GAUG  DE    LA  VERGES  MARIA  ^. 
[fol.   32  d) 

E  nom  del  payre  omnipoten 

E  del  sieu  car  filh  yssamen 

Et  e  nom  del  sant  Esperit, 
4.  Si  co  nos  trobam  escrig, 

Vuelh  az  onor  de  Dieu  retrayre 

Los  .vij.  gaug  de  la  sua  mayre, 

De  la  verges  Santa  Maria, 
8.  Que  sobre  totz  los  bos  es  pia. 

Per  los  .vij.  gaug  que  ac  del  filh 

Nos  gart  de  mort  c  de  perilh, 

En  sia  prezens  a  la  fi, 
12.  Ens  gar  de  ser  e  de  mati, 

Ens  gar  velhan  e  dormen, 

En  gar  manjan  c  beven; 

Selh  que  es  de  gracia  plena 
16.  Nos  gar  del  fuoc  e  de  la  pena 

Que  sofriran  sels  que  Dieus  viro 

Despolhatz  e  nol  vestiro 

'  Une  prière  des  sept  joies,  en  cobLis  doblas,  est  citée  dans  les  Leys  cfAinors, 
T,  264.  Deux  couplets  d'une  autre  rédaction  se  trouvent  dans  le  même  volume, 
p.  168. 

-  Variantes  de  1745.  — 4  Si  co  ay  atrobatz  e.  —  9  Los...  del  cicu  f.  —  ï3-4 
Ens  g.  manjan  en  gar  beven  |  Cossi  fassam  lo  cieu  talen  |  Ens  garde  per  sa 
piatatz  I  Que  no  siam  de  mortz  subtatz.  —  i5  Ela  q.  —  18  e  non  lo. 
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Voici  ce  qui  reste  des  derniers  vers.  Je  donne  en  note 
le  texte  complet  du  même  passage  d'après  le  ms.  1745^ 
qui  est  de  toute  façon  préférable  : 

Don  ben  es  gamus  (?)  qui  nos  plora  [fol.  "iS  d) 

Ses  pecatz  e  ses  falhimens 

Mentre  que  vida  li  es  prezens, 

Sabetz  que  digz  lo  proverbi  : 

«  Tal  es  huey  que  no  es  lo  mati'.  » 

Don  poyria  esser  cnguanatz, 

Per  que  no  deu  colre  sos  pecatz 

•Que  a  Dieu  nol  do  e  nol  renda 

Ans  que  mort  lo  sobrcprenda 

...  filh  de  Sancta  Maria, 

ni  vilania 

atz2. 

IV 

l'enfant  sage. 

Il  faudrait  écrire  un  bien  gros  livre  pour  faire  connaître 
toutes  les  rédactions  de  l'Enfant  sage,  autrement  dit^  du 
dialogue  d'Adrien  et  d'Épictète,  et  pour  expliquer  com- 

'  Cf.  ces  vers  de  Renart,  dans  Le  Roux  de  Lincy,  le  Livre  des  Proverbes, 
II,  422  : 

Tex  est  tous  haitiés  au  jour  d'hui, 
Espoir  ne  vivera  demain. 

et  ibid.  425  :  «  Tels  sont  aujourd'hui  qui  demain  ne  verront  pas.  » 

2  Ms.  1745:  Doncs  es  ben  caytius  qui  nos  plora  |  Sos  peccatz  e  sos  falhi- 
mens I  Entre  sa  vida  es  prezens,  |  E  no  s'espertz  entro  a  la  fi  |  Si  es  huey 
non  er  al  mati  |  Per  que  |pot  esser  enganatz  |  Doncs  nol  desmembre  sos 
peccatz  I  Que  a  Dieus  nos  torne  e  nos  renda  |  Ans  que  la  mortz  lo  sobre- 
prenga  |  Mays  Dieus  lo  filh  sancta  Maria  |  Que  ses  tortz  e  senes  folia  |  E  per 
nos  fon  près  e  liatz  |  E  co  layro  a  mort  jutjatz  |  E  pucys  ne  fo  cruzificatz  | 
Per  nos  e  per  nostres  peccatz  |  E  pons  (/.  pois)  d'una  lansa  feritz  |  Sus  en 
la  cros  et  escopitz,  |  Eli  que  es  caps  e  comessamens  |  De  totz  cant  clau  lo 
fermamens  |  Per  honor  de  la  sua  mayre  |  Nos  sia  capdells  e  guisayres  |  Do- 
mentre  que  en  aquest  perilh  |  Preguem  lo  san  payre  el  san  filh  |  Que  desli- 
vretz  la  Magdalena  |  Dels  .vij.  peccatz  don  era  plena,  |  Que  ell  nos  deslivre 
veramen  |  S'il  plas  al  jorn  del  jutzjamen  |  Ens  aport  a  vera  salut  |  Ens  do  so 
quens  a  covengut  |  A  totz  que  al  [s]  sieus  mandamens  |  Seran  estatz  hobe- 
diens.  Amen. 
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ment  elles  sont  sorties  les  unes  des  autres.  Bornons-nous 
à  dire  que  ce  dialogue,  ou  plutôt  cette  série  d'énigmes 
accompagnées  de  leurs  solutions,  apparaît  avec  son  carac- 
tère chrétien  dès  les  premiers  temps  du  moyen  âge,  dans 
les  Joca  monachorum  dont  on  a  des  mss.  à  partir  du  vni*  siè- 
cle', et  que  depuis  lors  jusqu'à  notre  époque,  il  a  tenu, 
sous  des  formes  variées,  une  grande  place  dans  la  littéra- 
ture populaire  de  tous  les  pays  de  l'Europe^.  On  en  pos- 
sède en  provençal  deux  versions  qui  ne  diffèrent  pas  sen- 
siblement. L'une,  représentée  par  un  seul  ms.  (ms.  La 
Vallière  14),  a  été  publiée  par  M.  Bartsch,  Denkmœler  der 
proven\alische7i  Literatiir,  p.  3o6-io_,  sous  ce  titre  très- 
défectueux  :  Episcopus  declaramens  de  motas  demandas. 
L'autre  se  rencontre  dans  trois  mss.:B.  N.  1745,  Arsenal, 
esp.  10,  et  enfin  notre  ms.  Gaignières,  et  n'est  connue  jus- 
qu'à présent  que  par  les  courts  extraits  que  M .  Bartsch  en  a 
donnés  dans  les  notes  de  ses  Denkmœler  (p.  342),  d'après 
le  ms,  1745,  ou  dans  la  Germania,  IV,  3 10  et  suiv.  Elle 
est  à  peu  près  identique  à  la  rédaction  française,  qui 
naguère  encore  se  réimprimait  à  Troyes  ou  à  Épinal  pour 
la  Bibliothèque  bleue.  Voici,  d'après  un  imprimé  sans 
date  de  Garnier,  à  Troyes  •'  ,  le  début  un  peu  rajeuni  du 
texte  français  : 

Avant-propos.  L'Enfant-Sage,  qui  n'avoit  que  trois  ans, 
qu'on  appelloit  petit-fils  de  l'Empereur,  fut  recommandé  à 
M.  l'Archevêque,  qui  le  recommanda  à  un  patriarche  de  Jé- 
rusalem qui  le  présenta  ù  un  Duc  très-sage  et  le  meilleur  qui 
fut  en  toute  la  terre.  Lorsque  cet  enfant  fut  venu  en  la  cité  de 

'  Voy.  Romania,  I,  4X'i,  et  mon  Choix  d'anciens  textes,  bas-latin,  n"   20. 

^  Je  renvoie  pour  les  textes  latins  et  anglais  à  Kemble,  A}tg:lo-saxon  dialogues 
of  Salomon  and  Saturn,  noXamme.nX  p.  19H  et  suiv.,  pour  d'autres  versions  à 
la  Germania,  IV',  Jio8.  M.  Holdakoff,  membre  de  notre  Sociclc,  prépare  un 
travail  général  sur  l'histoire  de  ce  dialogue. 

3  L'enfant  sa^^e  a  trois  ans,  contenant  les  demandes  que  lui  fit  l'empereur 
Adrien  et  les  l'cponses  de  l'enfant.  A  Troyes,  chez  J.-A.  Garnier.  —  Cf.  pour 
les  éditions  anciennes  Brunet,  au  mot  enfant    (Lenfant  saige  à  troys  ans...) 


ce  Duc,  il  fut  parler  a  lui,  et  les  chevaliers  de  ce  duc  lui  dirent  : 
Voici  l'enfant  très-sage;  et  le  saluèrent  et  lui  demandèrent  : 
D'où  es-tu  venu,  sage  enfant?  Il  leur  répondit  :  De  mon  père 
et  de  ma  mère,  et  suis  créé  de  Jésus-Christ.  Quelques  autres 
Chevaliers  dudit  Duc  lui  dirent  :  Tu  es  sage;  il  leur  répondit 
que  celui  qui  est  sage  se  châtie  soi-même 

Le  titre  est  ainsi  conçu  dans  le  ms.  de  l'Arsenal  :  Aiso 
s'apela  del petit  efant,  cal  demandas  ni  quais  questios 
H  fe  l'emperador.  Dans  le  ms.  Gaignières  la  rubrique, 
qui  devait  se  trouver  au  v°  du  fol.  35,  manque  par  suite 
de  l'arrachement  d'une  partie  de  ce  feuillet.  Le  haut  du 
feuillet  36  est  occupé  par  des  dessins  relatifs  à  l'Enfant 
Sage.  Le  texte  commence  ainsi  : 

Hu  era  apelhatz  pe  nom  e  per  petit  *  efan,  e  fo^  comandatz 
ad  .).  arcevesque.  E  l'arcivesque  trames  lo  el  comandet^  al 
patriarcha  de  Jherusalem,  el  patriarcha  trames  lo  ad  .j.  duc 
que  era  de  mot  gran  savieza,el  may  entendut  home  que  foscn 
tota  la  partida''  d'Orien.  E  cant  aquel  efan  fo  vengutz  en 
la  cieutat  ont  era  aquest  savi  duc,  l'efan  no  vole  denant  cl 
venir.  E  disseron  .iij.  cavaliers  que  ero  denant  lo  duc  : 
«  Aquel  efan  no  nos  conoys  :  anem  lo  vezer  e  saludar.  »  Los 
cavaliers  li  son  denan  vengutz,  e  demanderon  li  :  «  Efan,  don 
«  ycs  tu  vengutz  ?  L'efan  respon  :  «  Yeu  soy  vengutz  de  mon 
((  payre  e  de  ma  mayre,  e  soy  engenratz  e  creatz  del  manda- 
«  men  de  nostre  senhor  Dieus.  »  Los  cavaliers  demanderon  li  : 
«  Per  que  yest  aysi  vengutz^?  »  L'efan  respon  :  «  Yeu  soy  aysi 
«  vengutz  per  adoctrinar  e  per  castiar  los  homes  negligens  c 
«  no  entendutz®  de  savieza.  »  [Fol.  36  c.)  Los  cavaliers  disse- 
ron li  :  «  Doux  yest  tu  savis?  »  L'efan  respon  :  «  Aquel  es 
«  savis  que  si  mezeys  castia 

•  Ars.  Hus  era  apelat  .).  petit;  1745  Hieu  era  apellatz  per  nom  petitz.  — 
*  1745  fuy.—  ^  Ars.  et  1745  E  l'a.  comande  lo.  —  ■•  Ars.  en  totas  las  pardidas, 
1745  en  totas  partidas.  — "  Ars.  et  1745  per  que  el  era  aqui  vengutz.  — *  Ars. 
et  1745  entendens. 
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Les  dernières  lignes  conservées  de  ce  texte  sont  celles-ci 
(fol.  40  d),  auxquelles  on  peut  comparer  quelques-unes 
des  questions  comprises  dans  les  Joca  monachorum  '  : 

L'emperador  demanda:  «  Qui  fcs  primcyramen  monestiar?  » 
L'efan  dis  :  «  San  Paul.  »  L'emperador  demanda  :  «  (]al  fo 
«  premieyramen  ermita?  »  L'efan  dis  :  «  San  Paul.  »  L'empe- 
rador demanda  :  «  Cal  cieutat  fo  edificada  en  aquest  mon?  » 
L'efan  dis  :  «  Ninive.  »  L'emperador  demanda  :  «  En  cal  pueg 
«  no  plou  ni  rozada  del  cel  no  y  catz  ni  y  cayra  jamays?  »  L'e- 
fan dis  :  «  Aquel  de  Gclboe  on  naysso  los  papaguays.  »  L'em- 
perador demanda  :  «  Cal  sépulcre  non  es  trobatz?  »  L'efan  dis  : 
«  Aquel  de  Moysen.a  qui  Dieus  donet  la  ley  en  monte  Sy » 

Manque  ensuite  un  feuillet. 


LE   MOINE   QUI    SE    CRUCIFIE. 

L'opuscule  qui  suit,  désigné  à  sa  première  ligne  comme 
un  «  livre  d'exemples  «^  ne  contient  en  réalité  qu'un  seul 
exemple  ou  récit  :  celui  du  moine  qui,  trompé  par  le  dia- 
ble, se  crucifie  lui-même.  Début  : 

[Fol.  41)  Aquest  libre  es  dels  yssamples,  e  qui  be  lo  entcn 
nil  met  en  obra  nil  vol  pcrseverar,  la  sieua  arma  pot  salvar. 
El  comessamcn  creet  Dieus  lo  cel  e  la  terra  ;  so  es  que  enans 
que  Dieus  crezes  lo  cel  ni  la  terra,  no  era  cel  ni  terra,  may  te- 
nebras,  so  es  escurtat,  sobre  la  fassia  d'abis.  Ayso  fo  lo  pre- 
mier jorn.  E  per  abreujar  vos  diray  enans  que  Dieus  fezes 
home  ac  fâchas  totas  cauzas  a  servizi  d'orne,  e  Dieus  après  fcs 
home 

'  (xlles  qui  dans  Icdition  comprise  dans  mon  Choix  d'anciens  textes  sont 
nnmcrotces  17,  21,  44,  37. 
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Cette  sorte  de  sermon  se  termine  par  cet  exemple  {fol. 
41  d): 

Donx  ausiretz  cossi  près  ad  .j.  morgue,  cal  poder  donet  al 
diable  contra  si. — .1.  morgue  era  en  .j*.  badia,  et  era  home  de 
bona  vida  e  bos  clcrgues,  lo  cal  avia  en  gran  reverentia  et  en 
gran  compassio  la  mort  de  Jhesu  Crist.  Et  .j.  digous  vespre, 
can  lo  morgue  estava  en  sa  cambra,  el  dizia  vespras;  e  can  fo 
ad  .j.  ves  que  dis  :  Qiiid  retribiiam  Domino?  (aquest  vers  vol 
dir  :  que  guazardonaria  a  nostre  senhor  que  tant  a  fag  per 
nos  »)  e  lo  diables,  que  es  prims  e  pics  de  bauzia,  mes  en  cor 
al  morgue  qu'el  non  podia  redre  guazardo  a  nostre  senhor  de 
la  sua  mort,  s'il  morgue  el  meteys  nos  mezes  en  crotz.  El 
morgue  levet  se  en  pes,  e  vi  .j.  martel  e  .ij.  grans  clavels,  et 
azinet  se  ad  .j".  trauc\  e  tenc  los  pes  sobre  .j^.  archa,  e  près  la 
,].  clavel  e  mes  lo  per  amdos  los  pes,  et  aco  meteys  fes  de  la 
.j*.  ma  sobre  la  trauc.  Et  aqui  mezeys  el  mori,  e  diables  por- 
ter one  la  sua  arma.  E  vec  vos  lo  poder  quel  morgue  donet  al 
di  -  [fol,  42)  -  able  de  si  meteys.  Per  que  luns  homs  nossi  deu 
layssar  apoderar  al  diable  ni  abandonar  si  a  pecat.  Sabetz  que 
dis  .j.  doctor  :  Qui  facit  peccatiim  serviis  est  peccati^  qui  fa 
pecat  sertz  es  de  pecat,  del  diable;  per  que  tota  persona,  tan- 
tost  co  a  pecat,  se  deu  anar  cofessar  am  cor  peneden  e  far  pe- 
nedentia,  la  cal  li  sera  donada  per  lo  cofessor,  e  deu  perse- 
verar  en  be.  Et  en  ayssi  lo  diable  non  aura  poder  en  home,  e 
totz  homs  se  deu  gardar  de  far  pecat  al  mays  que  pot,  de  ca- 
rcma,  de  carnal  et  en  las  vigilas  de  nostra  Dona  e  de  Nadal  e 
de  Pascas  e  de  Pantacosta  e  de  san  Johan  e  de  totz  los  sans  de 
Paradis.  Aquest  romans  so  aternitz,  nostre  Senhor  ne  sia  gra- 
zitz.  Amen  amen^. 

VI 

AVE    MARIA. 

Suit  (fol.  4)  a  è  c  un  Ave  Maria  en  sept  couplets  de 

*  Corr.  trau  (trabes). —  ^  Cette  dernière  plirase  forme,  comme  on  voit, 
deux  vers.  Cest  un  explicit  de  copiste  qu'on  a  déjà  rw  ci-dessus  à  la  Jin  du 
ivll;  cf.  aterrir,  Lexique  roman,  V,  'ib'i. 
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huit  vers  à  rimes  croisées,  et  précédé  d'un  couplet  d'in- 
troduction : 

Al  nom  de  Dieu  homnipoten 

E  del  sieu  filh  nostre  salvayrc  yshamen, 

Esz  cl  nom  del  sant  Esperit, 

Très  personas  en  .j.  Dieu  dig, 

Payre  e  filh  c  sant  Esperit, 

E  negu  no  son  départit, 

Très  personas  en  .j.  senhor 

Ajustadas  en  un  amor, 

Vuelh  retrayre  e  recomtar, 

Am  cest  escrig  [la  fin  du  vers  a  été  omisé)^ 

Etz  az  onor  de  Dieu  retrayre 

La  salutacio  de  la  sieua  mayre 

Quan  l'angel  digz  :  Ave  Maria 

Sobre  totas  plazcns  e  pia. 

Ave,  verges  tota  pura. 
De  totz  mais  e  de  totz  pcccatz, 
Per  la  premieira  morsura 
Er  trastot  lo  mon  entacatz, 
May  la  vostra  dossa'  portadura, 
L'a  enticyramcn  purguat. 
Gant  atemprct  sa  drechura 
Per  avcr  de  vos  pietat.  Etc. 

VII 

l'évangile  de  l'enfance. 

C'est  un  simple  fragment  de  moins  de  six  cents  vers  qui 
a  été  écrit  vers  le  même  temps  et  probablement  dans  le 
même  pays  que  le  reste  du  ms.,  mais  qui  toutefois  n'en 
faisait  point  partie  à  l'origine,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  dé- 
but de  cette  notice.  Ce  fragment  correspond  aux  chapitres 

*  SupprimCx  do'isa,  pour  la  mesure. 
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XVII  à  XXXV  du  texte  latin  de  l'Evangile  de  l'enfance  qu'a 
publié  Tischendorf  dans  ses  Evangelia  apocrjrpha^  pp.  5o 
et  suiv.  -.  Voici,  d'après  cette  édition,  quelques  lignes  du 
latin  {cb.  xvii  et  xvin_,  p.  80)  correspondant  au  début  de 
notre  fragment  : 

Videns  autem  Herodes  rex  quod  illusus  esset  a  magis,  in- 
flammatum  est  cor  ejus,  et  misit  per  omnes  vias  volens  eos 
capere  et  interficere.  Quos  cum  penitus  non  inveniret,  denuo 
misit  m  Bethléem  et  omnes  fines  ejus,  et  occidit  omnes  puc- 
ros  quos  invenit  a  bimatu  et  infra,  secundum  tempus  quod 
exquisiverat  a  magis.  Ante  unum  vero  diem  quam  hoc  fieret, 
admonitus  est  Joseph  in  somnis  ab  angelo  Domini  qui  dixit 
ai  :  «  Toile  Mariam  et  infantem,  et  per  viam  heremi  perge  in 
Egyptum.  »  Joseph  autem  secundum  angeli  dictum  ivit. 

Cumque  venissent  ad  quandam  speluncam,  et  vellent  in  ca 
rcquiescerc,  descendit  beata  Maria  de  jumento,  et  sedens  te- 
nebat  puerum  Jesum  in  gremio  suo.  Erant  autem  cum  Joseph 
très  pueri  et  cum  Maria  qutedam  puella  simul  iter  agentes.  Et 
ecce  subito  de  spelunca  egressi  sunt  multi  dracones 

Il  existe  en  provençal  une  autre  version  de  l'Évangile 
de  l'enfance  :  celle  que  M.  Bartsch  a  publiée  dans  ses Denk- 
mœler  der  proven:[alischen  Literatiir,  pp.  270-3o5j  mais 
elle  diffère  tellement  de  celle  que  nous  allons  faire  con- 
naître, qu'il  paraît  difficile  qu'elle  soit  dérivée  du  même 
original.  Le  texte  du  ms.  Gaignières  commence  ainsi  : 

Enans  que  ayso  si  fezes  ijol.  44), 

.1.  angil  de  Dieu  se ^ 

A  Jozep  can  si  fo  colgat, 
Ez  el  s'es  ad  el  a  demostrat, 
Ez  a  li  dig  que  ades  s'en  an 
Ab  la  mayre  et  ab  l'cfan, 
Que  ayso  es  azc 

•  Le  texte  de  l'édition  de  Schade  (Halle  i86g),  p.  37,  n'est  pas  sensiblement 
différent. 

*  Le  ms.  est  taché  à  cette  place,  et  plus  bas;  p.-é.  se  es  mes?  ou  près? 
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Que  Ero  lo  cuja  aussir*. 

Ab  tant  Jozep  s[i]  es  levatz 

Del  lieg  on  s[i]  era  colgatz 

E  près  la  mayre  e  l'efan  ; 

En  .).  erm  (?)  s'en  van  cavalgan; 

Trobero  .j^.  tozeta  e  .ij.  gassos, 

Et  aqui  ets  van  s'en  de  cors 

Ab  l'efan  que  porto  mot  ben, 

Ab  lur  maynada  yssamen^. 

E  can  fo  jorns  volgros  pauzar 

En  .).  prat  que  van  atrobar, 

E  Maria  si  repauzet; 

En  sa  fauda  ela  pauzet, 

So  filh  que  segues  es  pauzes 

Et  aam  si^  déportes. 

Entre  que  s'estavo  en  aysi,    {b) 

E  ques  pauzavo  tug  aqui, 

Soptamens  elo  yssiro 

Motz  de  leos,  e  denan  vengro* 

Az  el[s],  que  ysiro  d'una  balma 

Quez  era  prionda  e  larga. 

Quan  los  tozetz  e  la  tozeta 

E  Jozep  qu'estava  près  d'ela 

Que  los  viron  ves  els  venir, 

Ez  els^  an  gitat  .].  crit. 

Adonx  Jhesu  (l'efan)  se  regiret 

E  de  la  fauda  discendet 

De  la  mayre,  e  pueys  anet 

Ves  los  leos  e  comandet 

Que  volgueso  estar  suau 

E  no  fezesso  lunh  esclau. 

Ab  tan  los  leos  l'an  azorat, 

Apres  son  si  aginolhat, 

*  Un  a  ajouté  en  marge,  d'une  main  contemporaine  :  En  Egipte  e  quev 
estes  I  ¥.nXro  qw'tWay  ïdXornts..  —  ^  Miniature  avec  cette  rubrique  :  Can  no^lra 
dona  si  vole  pauzar,  ni  los  leos  van  yssir.  —  ='  Sic,  corr.  Et  ambe  si  si  d.?  — 
*  Ce  vers  et  le  précédent  sont  corrompus;  corr,  ez  eli  vegiiero  M.  I.,  e  d.  ven- 
guero?  —  "  Corr.  eli  ? 
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Et  adoncas  lo  ^  fo  complit 

So  quel  profeta  ac  dig^  : 

«  Lauzatz  tug  lo  senher  del  mon 

«  (En)  les  dracs  e  sels  qu'estan  preon.  » 

Ez  a  lur  dig  que  s'en  anesso^ 

E  que  a  lunhs  homs  mal  no  fezesso.     (c) 

Mays  a  Josep  ni  a  la  mayre 

Lo  lur  solas  non  plazia  gayre 

Ni  que  l'efan  ab  els  estes 

Entrels  leos  ni  paraules. 

Adonx  lur  ac  dig  ab  dossor  : 

«  Ma  mayre  yest,  non  aias  paor 

«  Ni  cossiretz  co  soy  efan; 

«  Vos  sabetz  qu'ieu  n'ay  poder  gran, 

«  (E  no  vezetz)  que  las  bestias  salvayrinas^ 

«  Venon  a  mi  totas  enclinas.  » 

E  los  leos  e  los  laupartz 

Venian  ves  el  ses  regartz, 

Et  enclinan  per  tota  (la)  via, 

An[av]an  amb  els  em  paria. 

E  per  aqui  on  els  anavo     (d) 

Ab  Jozep  els  si  deportavo. 

May  non  cujes  ges  si  plazia 

A  Jozep  la  lur  companhia, 

Que  can  venian  ves  el  sautan    . 

Ez  el  gitava  .].  crit  gran, 

Et  adonx  gitava  tal  crit 

Que  tôt  n'era  estabornit  ^. 

Can  nostra  Dona  vi  los  leos 

E  d'autra  part  vi  los  dragos 

E  las  bestias  vi  apropjar 

De  la  selva  et  ajustar, 

'  Lo  est  ici  employé  comme  pronom  neutre;  il  y  a  d'autres  exemples  de  cet 
usage;  voy.  Cliabaiieau^  Romania,  IV,  342.  —  ^Corr.  ce  vers  d'après  le  der- 
nier de  la  page  suivante.  Miniature  :  Can  Jhesu  l'efan  dis  al  leos  que  no 
fezesso  ad  liome  mal.— ^M^.  semancsso.  —  *  Pour  salvayzinas,  exemple  du 
passage  de  z  en  r  à  joindre  à  ceux  qui  ont  été  réunis,  Romania,  IV,  184  et 
464.  —  ^  Ici  une  miniature  sans  rubrique. 
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E  venir  dcls  pueg  e  dels  mons 

Cossi  fezesso  proscesions, 

Ela  si^i)  près  az  trspaventar 

Ez  ab  bêla  cara  pregar  : 

«  Bel  filhs,  aquestas  grans  companhas 

«  D'aquestas  bestias  estranhas 

«  Fay  las  ne  totas  [trasjtornar, 

«  Qu'ieu  no  volria  ab  elas  anari 

—  Aujatz,  mayre,  nous  esperdatz, 

«  Que  totas  vos  seran  privatz.  » 

Aras  a  ostada  la  paor 

De  sa  mayre  e  la  dolor  [fol.  45) 

De  Jozep,  la  paor  que  avia 

D'aquelas  bestias  que  vezia; 

May  las  bestias  si  deportavo 

Entre  el[o]s  e  sse  solassavo 

Per  far  trastot  son  talan 

De  la  mayre  c  de  l'efan^ 

E  can  trobo  azes  e  buous, 

Totz  s'amassavon  aqui  eus, 

Ni  can  trobavo  de  las  fedas 

Nils  anhels  que  ero  ab  elas  : 

Tug  anavon  am  los  leos, 

E  tug  se  levon  companhos, 

E  fazian  lur  los  draps  portar, 

Si  que  sus  pogratz  cavalgar, 

E  l'u  a  l'autre  no  nozia  : 

Trastug  eron  d'una  paria, 

E  negus  paor  non  avia, 

Can  la  .j.  issia  l'autre  venia. 

Ni  entr'  el[o]s  non  era  yra, 

En  re  menassar  ni  en  via, 

Ni  en  re  no  ss'  espaventavo 

L'unh  de  l'autre  ni  esgaymentavo.     [b) 

Que  adonx  can  ^  fo  azcmplit 

Aquo  quel  profcta  avia  dig. 


'  Miniature.  —  *  Corr.  adoncas? 
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Que  can  lo  Salvador  venria 
Lo  lop  am  l'anhcl  payceria, 
E  las  fedas  e  l[o]s  motos 
(Essems)  paycerian  am  los  Icos. 

Les  derniers  vers  du  fragment  correspondent  au  ch.  xxxn 
de  l'édition  de  Tischendorf  (p.  96-7). 

Venerunt  autem  festinantes  Joseph  et  Maria  ad  Jcsum, 

et  rogabat  mater  sua  dicens  :  «  Domine  mi,  die  mihi  si  tu  mi- 
sisti  eum  in  terram?  »  Et  statim  descendit  Jésus  de  solario  in 
terram  et  vocavit  puerum  per  nomen  suum  :  «  Zcno  !  »  Et  res- 
pondit  ei  :  «  Domine?  »  Dixitque  illi  Jésus  :  «  Num  ego  prœci- 
pitavi  te  in  terram  de  solario  ^  »  At  ille  dixit  :  «  Non,  Domine.  » 
Et  mirati  sunt  parentes  pueri  qui  fuerat  mortuus,  et  honora- 
bant  Jesum  super  facto  signo.  Et  abierunt  inde  Joseph  et  Maria 
cum  Jesu  in  Jéricho. 

Nostra  dona  si  es  levada 

Ez  ap  Jozep  s'en  es  anada, 

A  Jhezu  Crist  lo  sieu  car  filh,     {fol.  5o  d) 

E  ditz  :  «  Avetz  fag  vos  aquest*  perilh 

«  Quel  tozet  aiatz  derocat 

«  Del  solier  don  es  trabucat?  » 

Aqui  (mez)eys  Jhesus  discendet 

Del  solier,  [e]  pueys  apelet 

Lo  tozet  e  dis  li^  per  so  nom. 

Apres  dis  li  :  «  Ades  respon 

«  Si  yeu  soy  sel  qui  t'a  (?)  espeys^)  ?  » 

Lo  tozet  respon  aqui  (mez)eys  : 

«  Veramens  no,  per  atrazag, 

«  Que  aytal  garso  o  a  fag.  » 

Don  a^ro  meravilhas  gran 

Totz  los  parens  d'aquel  efan, 

Totz  [en]  après  onron  la  mayre 

Per  lo  miracle  c'an  vist  fayre, 

Ez  (a)  Jhesu  Crist  per  tota  via 

'  Corr.  fag  cest  ?  —  '^  Faut-il  remplacer  e  dis  li,  qui  n'a  pas  de  sens  ici,  par 
Zcno}  ou  supprimer  per? 


Quel  tozct  ressucitat  avia^ 
En  après,  can  fo  fag  ayso 
S'en  anero  en  Jerico, 
E  Jhesus  avia  comessat 
De  ssos  .viij.  ans  en  état.... 

(Ici  se  termine  le  ms.) 

On  trouvera  la  même  histoire  beaucoup  plus  longue- 
ment contée  dans  la  version  éditée  par  M.  Bartsch,Z)e«/i:- 
mœler,  p.  288,  1.24  a  291,1.  18. 

Le  texte  dont  je  viens  de  donner  un  extrait,  un  peu  long 
peut-être^  est  d'une  versification  très-grossière;  le  style 
non  plus  n'a  rien  de  littéraire,  mais  ce  sont  là  des  cir- 
constances qui  ajoutent  à  l'intérêt  philologique  du  mor- 
ceau. 

Paul  Meyer. 


CHANSON  POPULAIRE 

Voici  une  chanson  qui  a  été  écrite  vers  le  commence- 
ment du  seizième  siècle  sur  la  dernière  page  (fol.  143  v°) 
du  ms.  Bibl.\nat.  lat.  3445,  et  que  je  crois  inédite.  On 
remarquera  le  caractère  essentiellement  populaire  de  cette 
pièce,  où  les  vers  impairs,  toujours  féminins  (sauf  peut- 
être  au  V.  5),  sont  dépourvus  de  rimes. 

p.  M. 

Le  jour  de  la  saint  Gile 
Je  fu  bien  esbahi  : 
Les  ungs  mene[n]t  grant  joye 
4     Et  moy  melancony. 

'  Miniature. 
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Hi  m'ont  bote  ungs  ferres, 
Ne  sont  pas  trop  petit  ; 
Hi  poisent  bien  cent  lib. 
8     Du  pois  de  Lumbardi. 

De  tout  ne  m'en  chaut  guiere 
Se  autre  choze  ne  fut, 
Mes  serpens  et  colubres 
12     Me  mangen[t"I  jour  et  nuyt. 

Doulce  vierge  Marie, 
Mère  de  Jhesu  Crist, 
Veulhiés  moy  fere  grâce 
i6     D'esté  prisson  salhi. 

Vous  farey  fere  ung  sire. 
Sera  du  lonc  de  mi, 
Sera  de  sirre  vierge, 
20    Dame,  pour  vous  servy. 

Et  (je)  my  farey  d'eglisse, 
Carme  lio  jacopin. 
Et  chanterey  la  messe, 
Dame,  pour  vous  servir. 
Doulce  vierge  Marie 
26     Qu'i  vous  fé  bon  servy  ! 
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STATUTS 


Article  premier. 

La  Société  des  anciens  textes  français  a  pour  but  de 
publier  des  documents  de  toute  nature  rédigés  au  moyen 
âge  en  langue  d'oil  ou  en  langue  d'oc. 

Art.  2. 

Le  siège  de  la  Société  est  à  Paris. 

Art.   3. 

Est  membre  de  la  Société,  après  avis  du  Conseil^  toute 
personne  qui  aura  déclaré  adhérer  aux  présents  statuts. 

Art.  4. 

Indépendamment  des  cotisations^  tout  membre^  au  mo- 
ment de  son  admission,  acquitte  un  droit  d'entrée  de  dix 
francs.  Les  trois  cents  premiers  adhérents  sont  dispensés 
de  ce  droit. 

Art.  5. 

La  Société  comprend  des  membres  fondateurs,  des  mem- 
bres perpétuels  et  des  membres  ordinaires.  Les  membres 
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fondateurs  payent  une  somme  de  cinq  cents  francs  une 
fois  pour  toutes;  ils  reçoivent  leur  vie  durant  les  publica- 
tions de  la  Société  tirées  sur  papier  Whatman.  Les  membres 
perpétuels  payent  une  somme  de  deux  cent  cinquante 
francs  une  fois  pour  toutes;  ils  reçoivent  leur  vie  durant 
les  publications  de  la  Société  tirées  sur  papier  ordinaire. 
Les  membres  ordinaires  payent  chaque  année  une  cotisa- 
tion de  vingt-cinq  francs,  et  reçoivent  pour  cette  année 
les  publications  de  la  Société  tirées  sur  papier  ordinaire. 
En  payant  cinquante  francs,  ils  les  reçoivent  tirées  sur 
papier  Whatman. 

Art.  6. 

Les  bibliothèques  publiques,  les  personnes  civiles,  les 
maisons  de  commerce,  ne  peuvent  faire  partie  de  la  Société 
qu'à  titre  de  membres  ordinaires. 

Art.  7. 

Les  sommes  provenant  du  droit  d'entrée,  des  cotisa- 
tions des  membres  fondateurs  ou  perpétuels,  et  des  dons 
qui  pourront  être  faits  à  la  Société,  sont  capitalisées. 

Art.  8. 

La  Société  tient  tous  les  ans  une  assemblée  générale  où 
on  élit  le  bureau  et  le  conseil.  Tous  les  membres  ont  le 
même  droit  de  suffrage.  Les  élections  ont  lieu  à  la  plura- 
lité des  voix  des  membres  présents.  Tous  les  membres  du 
bureau  et  du  conseil  sont  indéfiniment  rééligibles,  à  l'ex- 
ception du  président,  qui  ne  peut  être  réélu  à  la  prési- 
dence qu'après  le  délai  d'un  an. 

Art.  9. 

Le  bureau  de  la  Société  se  compose  d'un  président,  de 


deux  vice-présidents^  d'un  administrateur,  d'un  trésorier, 
d'un  trésorier  adjoint,  d'un  secrétaire  et  d'un  secrétaire 
adjoint. 

Art.  io. 

Le  conseil  se  compose  de  quinze  membres,  auxquels  le 
bureau  est  adjoint  de  droit. 

Art.  1 1. 

Le  conseil  se  réunit  tous  les  mois.  Tout  membre  de  la 
Société  peut  assister  aux  séances.  Le  compte  rendu  de 
l'assemblée  générale  et  des  séances  du  conseil  sera  publié. 

Art.  12. 

Le  règlement  de  la  Société,  préparé  par  le  conseil  et 
voté  par  la  Société,  détermine  les  attributions  du  bureau 
et  du  conseil,  le  mode  de  publication  des  textes,  les  rap- 
ports de  la  Société  avec  ses  imprimeurs,  son  éditeur  et  les 
libraires,  etc.  11  ne  pourra  être  modifié  que  par  un  vote 
de  l'assemblée  générale  émis  sur  la  proposition  du  conseil. 
Pour  cette  proposition  et  pour  ce  vote,  la  majorité  absolue 
des  membres  présents  est  de  rigueur. 

Art.  i3. 

L'assemblée  générale  entend  chaque  année  un  exposé 
de  la  situation  de  la  Société  par  le  président,  le  rapport  du 
secrétaire  sur  l'état  des  publications  et  le  rapport  du  tré- 
sorier sur  les  comptes  de  l'exercice. 

Art.  14. 

Dans  la  première  séance  de  janvier,  le  conseil  nomme 
une  commission  de  comptabilité,  à  laquelle  le  trésorier 
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soumet  ses  comptes  de  l'année  précédente.  Cette  commis- 
sion fait  son  rapport  au  conseil  à  la  séance  suivante. 

Art.  i5. 

En  ce  qui  concerne  le  bureau  et  le  conseil,  l'année  se 
compte  d'une  assemblée  générale  à  l'autre;  mais  l'année 
administrative  et  financière  de  la  Société  coïncide  avec 
l'année  ordinaire. 

Art.  i6. 

La  première  année  de  la  Société  part  du  i  "  janvier  i  SyS . 


-e-c^M-o^cs»»- 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS 

AU    I*""    FÉVRIER    1876. 

MEMBRES  FONDATEURS 

BoNNARDOT  (François),  [44],  attaché  au  bureau  des  travaux 
historiques  de  la  Ville  de  Paris,  rue  d'Enfer,  84. 

BoRDiER  (Henri),  [4],  bibliothécaire  honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Rivoli,  182. 
DiDOT  (Alfred),  [408],  libraire-éditeur,  rue  de  Varenne,  61. 

Laborde  (marquis  J.  de),  [i5],  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, rue  Billaut,  5. 

Lamarle  (A.),  [261],  au  château  de  Sailly-Saillisel,  par  Com- 
bles (Somme). 

Laurençon  (Léon),  [208],  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 
rue  Gasparin,  46,  à  Lyon. 

Le  Pileur  (D''  Louis),  [388],  rue  delà  Victoire,  41. 

LowELL  (J.-R.),  [401],  Cambridge,  Massassuchets,   U.  S.  A. 
Corresp.  la  librairie  Franck,  rue  de  Richelieu,  67. 

Meyer  (Paul),  [21],  professeur  au  Collège  de  France,  chargé 
du  cours  de  langues  romanes  à  l'École  des  Chartes ,  rue 
Raynouard,  59,  Passy-Paris  (membre  fondateur  et  per- 
pétuel). 

Paris  (Gaston),  [26],  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège  de    France,  directeur  à  l'Ecole  des  Hautes-Études, 
rue  du  Regard,  7  (membre  fondateur  et  perpétuel). 
•j-Pannier  (Léopold). 

Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de),  [3o],  rue  Soufflot,  i. 


Rothschild   (baron  Arthur   de),    [112],  rue  du    Faubourg- 

Saint-Honoré,  33. 
Rothschild  (baron  Edmond  de),  [ii3],  rue  Laffitte,  19. 
Rothschild  (baron  James  de),  [Si],  avenue  de  Friedland,  38. 
Wailly  (Natalis  de),  [2],  membre  de   l'Institut,    rue  Ray- 

nouard,  3o,  Passy-Paris. 


MEMBRES  PERPETUELS 

Andouillé  (A.),  [171],  rue  du  Cirque,  2. 

André  (Edouard),  [  1 3 1],  ancien  député,  boul'i  Haussmann,  1 58. 

Balsan  (Ch.),  [247],  rue  de  la  Baume,  8. 

Baudry  (F.),  [3],  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 

BoNNEFONT  (L.),  [204],   professeur   au  lycée   Fontanes,  rue 

Joubert,  26. 
Bradshaw  (H.),  [343],  bibliothécaire  de  l'Université  de  Cam- 
bridge, King's  Collège,  Cambridge  (Angleterre). 
Calderon  (Th.),  [284],  place  Royale,  9. 
CoLMET  d'Aage  (Gabriel),  [118],  doyen  delà  Faculté  de  droit 

de  Paris,  place  du  Panthéon,  10. 
Cornu  (J.),  [56],  Mittlere  Strasse,  75,   à  Bâle ;   corresp.  la 

librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 
fDiDOT  (Ambroise-Firmin). 
Fagniez  (Gustave),  [345],  archiviste  aux  Archives  nationales, 

rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  42. 
Fournie  (D'  Éd.),  [412],  rue  Louis-lc-Grand,  1 1. 
FuRNivALL  (Fr.-J.),  [37],   directeur  de  VEarly  English  Text 

Society,  3,  St-George's  square,  Primrose  Hill,  London,  N.; 

corresp.  M.  O.  Lorcnz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis. 
Joret  (Charles),  [276],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

à  Aix. 
Lallement  (J.),  [309],  rue  du  Bac,  63. 
Lister  (J.-L.),  [355],  Shibden  Hall,  Halifax,  Angleterre. 
LoNGNON  (Auguste),  [17],  archiviste  aux  Archives  nationales, 

rue  Jacob,  46. 
Marchessou  (Paul),  [410],  imprimeur  au  Puy  (Haute-Loire). 


Masson  (Georges),  [89],  libraire-éditeur,  rue  de  l'École-de- 
Médecine,  17. 

Metman  (Etienne),  [371],  procureur  de  la  République,  à  Autun. 

MoRELrFATio  (Alfred),  [210],  employé  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Poissy,  8, 

NicoL  (H.),  [42],  52,  Thornhill-road,  Barnsbury,  London,  N., 
corresp.  M.  O.  Lorenz,  rue  des  Beaux- Arts,  3  bis. 

Paris  (Paulin),  [i],  membre  de  l'Institut,  rue  de  l'Univer- 
sité, 82. 

Picot  (Emile),  [29],  vice-consul  de  France,  avenue  de  Wa- 
gram,  84. 

PoiNsiGNON  (J.),  [248],  libraire,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  10, 
au  Havre. 

Rajna  (Pio),  [296],  via  Palermo,  5,  Milan. 

Reuss  (Rod.),  [184],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg. 

RiTTER  (Eug.),  [202J,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  à 
Champel,  près  Genève;  corresp.  M.  Borrani,  libraire,  rue 
des  Saints-Pères,  9. 

Rothschild  (baron  Alphonse  de),  [i  1 1],  rue  St-Florentin,  2. 

Rothschild  (baron  Gustave  de),  [114],  rue  Laffitte,  23. 

Stimming  (D''  Albert),  [32i|,  Kiel;  correspondant  la  librairie 
Franck,  rue  de  Richelieu,  67. 

SucHiER  (H.),  [164],  professeur  à  l'université  de  Munster. 

Templier  (Armand),  [384],  de  la  librairie  Hachette,  boule- 
vard Saint-Germain,  77. 

ToBLER  (Adolf),    [60],  professeur  à  l'Université   de    Berlin, 
Grossbeerenstrasse,  65,  Berlin, 
f Urbain  (Fr.),  [217]. 

Villemessant(H.  de),  [3o7j,  directeur  du /^/^ray-o,  rue  Drouot. 


MEMBRES  ORDINAIRES! 

Adert  (J.),  [68],  directeur  du  Journal  de  Genève,  à  Genève.  . 
Amyot  (L.),  [66],  de  la  librairie  Frank,  rue  Richelieu,  67. 

'  Les  membres  dont  le  nom  est  précédé  d'un  astérisque  souscrivent  à 
un  exemplaire  sur  papier  Whatman. 


Ancona  (Aless.  d'),  [221],  professeur  à  l'Université  de  Pise. 
Armitage  (Rev.  F.),  [274],  à  Heidelberg;  corresp.  la  librairie 

Franck. 
Arsenal  (Bibliothèque  de  1'),  [i  16];  correspondant  M.  Chos- 
sonnery,  libraire,  quai  des  Grands-Augustins,  35. 
*Artaud  (Em.),  [199],  rue  de  Rivoli,  20. 
Atkinson  (D""),  [192],  Clare  Collège  Lodge,  Cambridge. 
Atkinson  (R.),  [38],  professeur  à  l'Université  de  Dublin. 
Aubineau   (Joseph),  [27 ij,  rue  du  Cherche-Midi,  23. 
Audran  (Eug.),  [385],  professeur  à  Bâle,  i5,  Hirschgasse. 
Aumale  (duc  d'),  [2o5],  de  l'Académie  française,  rue  du  Fau- 

bourg-Saint-Honoré,  129. 
AuMOND  (T.-A.),  [256],  libraire,  boulevard  de  Strasbourg,  35. 
*AuRi0L  (A),  [167],  quai  de  Bosc,  à  Cette. 
Bailev  (J.-F.),  [335],  chez  M.  Dulau,  libraire,  Londres;  cor- 
respondant M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 
Bailleu   (M.-J.),    [238],   libraire,  quai   des   Grands-Augus- 
tins, 34. 
Bale,  Bibliothèque  de  l'Université,  [58]. 
Barthès  et  LowELL  [269],  libraires  à    Londres;  correspon- 
dant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 
*  Bataille  (Edouard-Odon),  [92],  capitaine  d'état-major,   rue 
d'Amiens,  46,  à  Rouen. 
Batilliat,   [3 16],  architecte,  à   Vichy    (Allier);    correspon- 
dants MM.  Schulcz  et  fils,  libraires,  rue  de  Seine,  12. 
Beauvoir  (marquis  de),  [3 11],  rue  de  Miroménil,  i5. 
Beauvoir  de  Priaulx  (O.),   [334J,  chez  M.  Dulau,  libraire, 
Londres;  corr.  M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Sts- Pères,  9. 
Béer  (T. -H.  de),  [332],  professeur  à  Goes  (Hollande);  corr. 

M.  Sandoz,  libraire,  rue  de  Seine,  9. 
Béhague  (comte  Octave  de),  [206J,  avenue  Bosquet,  18. 
Behrend  (H.),  [142],  5,  Unter  den  Linden,  à  Berlin;  corres- 
pondant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 
Bellanger   (l'abbé),  [268J,  collège  Saint-Louis,  à    Saumur. 
Bellon  (Paul),  [285],  à  Lyon. 

Bemont  (Charles),  [298],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  du  Cardinal-Lemoine,  21. 
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BÉRALDi  (Henri),  fgS],  rue  Blanche. 

Berger  (B.),  [291],    inspecteur  de   l'enseignement  primaire, 
boulevard  du  Montparnasse,  io5. 
*Berthier  (comte),  [338],  avenue  du  Roi  de  Rome,  9. 

Berthelet,  [SgS],  rue  Toulier,  5. 

Bethmont  (Paul),  [266J,  député,  rue  Matignon,  14. 

Billard  (Armand),  [228],  place  Dauphine,  27. 

Blanc  (Hipp.),  [55],  chef  de   division  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  avenue  du  Maine,  22. 

Blancard,  [264],  répétiteur  à  l'Ecole  des  langues  orientales 
vivantes,  rue  Bonaparte,  49. 

Blanchemain  (Prosp.),   [299],  au  château  de  Longepont,  par 
Saint-Gautier  (Indre). 

BôcHER,  [252],  professeur  à  l'université  de   Boston;  corres- 
pondant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

B0DINIER    (Guillaume),  [329],    avocat,    2,  rue  Saint-Joseph, 
à  Angers. 

BoHGMOLETZ  (M.  de),  [286],  boulevard  Malesherbes,  174. 

Boldakof  (Innocent),  [85],  à  l'université  de  Saint-Péters- 
bourg. 

BoNNOTE   (Ferdinand),  [117],  de   la  librairie   Fontaine,  rue 
Jacob,  3. 

BoRMANS  (S.)  [172],  rue  Rennequin,  à  Liège. 

Bos(D'- Alph.),  [154],  boulevard  Henri  IV,  6. 

BossERT  (A.),  [3 10],  professeur  à  la  Faculté  de  Douai. 

Boucher  (Aug.),  [302],  boulevard  Haussman,  90. 

Boucherie  (Aug.),  [5],  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

Boully    (Em.)   [317],     professeur   au    collège   de   Verdun 
(Meuse). 

B0UTEILLER  (E.  de),  [70],  ancien  député,  rue  du  Regard,  3. 

Bouyer  (Ad.),  [81],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue 
des  Martyrs,  59. 

Brigola  (Gaetano),  libraire,  Corso  Vittorio  Emmanuelc,  26, 
Milan,  correspondant  M.  Lemoigne,   libraire,  rue  Bona- 
parte, 12. 
Caix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  [64],  directeur  du  Mu- 
sée archéologique,  au  château  d'Ognon  (Oise). 
*  Calvet-Rognat  (baron  Pierre),  [399],  rue  Saint-Honoré,  374. 


*  Calvet-Rognat  (vicomte),  [400].  rue  Saint-Honoré,  374. 
Cambridge   (Bibliothèque  de  l'Université  de),   [367];  corres- 
pondant Champion. 

Carrel,  [3o2],  quai  de  l'Est,  92,  à  Lyon. 

Castonnet-Desfosses,  [224],  avocat,  rue  des  Saints-Pères,  i. 

Caussade(F.  de),  [200],  bibliothécaire  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  rue  de  Laval,  25. 

Chabaneau  (Camille),  [qS],  receveur  des  postes,  à  Cognac. 

Champion  (H.),  [245],  libraire,  quai  Malaquais,  i5;  ^exempl. 

Chance,  [35o],  Burleigh   House.  Sydenham   Hill,  Londres; 
correspondant  la  librairie  Franck. 

Chartres  (Robert  d'Orléans,  duc  de),  [3 12],  rue  Jean  Gou- 
jon, 35. 
*Chavane  (P.),  [328],  à  la  manufacture  de  Bains  en  Vosges; 
corresp.  M.  J.  Charnier,  rue  Magnan,  23. 

Chazal  (L.),    [233],   contrôleur   de  la    Banque  de   France, 
rue  Radziwill,  2. 

Cherrier  (Henri),  [i  32],  notaire,  rue  Jean-Jacques-Rousseau, 

47- 
Chilhaud-Dumaine    (Alfred),     [293],    élève    de    l'Ecole    des 

Chartes,  rue  Dauphine,  3o. 
Claudin  (A.),  [234],  libraire,  rue  Guénégaud,  3. 
Clemm   (Ferd.),    [253],  libraire,   rue  de   l'Université,    24,    à 

Gand;  correspondant  Lemoigne,  rue  Bonaparte,  12. 
CocHERis  (Hippolyte),  [279],  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 

Mazarine,  palais  de  l'Institut. 
CoE  (Edw.),   [71],   professeur  à  Yale   Collège,   New-Haven, 

(États-Unis  d'Amérique). 
Collet  (Arthur),  [218],  chef  de  bureau  de  la  Préfecture  de 

police. 

*  Comte  (Hipp.),  [262],  chef  de  service   au    chemin  de  fer  du 

Nord,  rue  de  Dunkerque,  18. 
CoNSTANS  (L.),  [173],  professeur  au  lycée  de  Sens. 
Copenhague  (Bibliothèque  royale  de),  [i5  il  ;   correspondant 

M.  Loones,  libraire,  rue  de  Tournon,  6. 
CoRMENiN  (R.  de),  [242],  rue  de  l'Arcade,  25. 
CouLET  (G.),  [2G0J,  libraire-éditeur,  à  Montpellier. 


CouRCEL  (Valentin  de),  [Sôg],  boulevard  Saint-Michel,  8i. 
Crouslé,  [SyS],   maître  des  conférences  à  l'École  normale 

supérieure,  rue  Saint-Jacques,  i6i. 
Daffis  (P.),  [375],  libraire,  rue  Guénégaud,  i5. 
*  Daguin  (Ferdinand),  [174],  ancien  président  du  tribunal  de 
commerce,  rue  Castellane,  4. 
Dareste  (Rod.),  [168],  avocat  au  Conseil  d'État,   quai    Ma- 

laquais,  9. 
Darmesteter  (Arsène),  [6],  répétiteur  à  l'École  des  hautes- 
études,  rue  de  Lyon,  69, 
Delaborde  (François),  [73],  élève  de  l'École  des  Chartes, 

au  palais  de  l'Institut. 
Delahaye  (Jules),  [263],  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue 

d'Assas,  35. 
Delaville-Leroulx   (Joseph),    [3oo],  élève   de   l'École    des 

Chartes,  rue  de  Lisbonne,  10. 
Delisle  (L.  ),  [7],  membre  de  l'Institut,  administrateur  général 
de  la  Biblioth.  nationale,  r.  Neuve-des-Petits-Champs,  8. 
Delius  (N.),  [175],  professeur  à  l'Université  de  Bonn. 
Delombre,  [119],  rue  de  Rougemont,  7. 
Demaison  (Louis),  [295],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 

rue  de  Madame,  39. 
*DoAZAN  (A.),  [258],  au  château  de  Fins,  par  Saint-Christophe- 
en-Bazeille  (Indre.) 
DoYON  (D''  Adrien),  [3i3],  à  Uriage-les-Bains  (Isère). 
Dreyfus  (Ferd.),  [2o3],  avocat,  rue  Saint-Lazare,  94. 
Drujon  (Fernand),  [2 1 9] ,  attaché  au  cabinet  du  préfet  de  police. 
*  Dubois  (Alfred),  [i52],  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  47. 
Dubois  (Virgile),  [i25],  vérificateur  de  l'enregistrement,  rue 

d'Assas,  24. 
Duhamel  (Louis-François),   [166],  avocat,   conseiller  général 

du  Pas-de-Calais,  rue  des  Martyrs,  41. 
DuLAu  et  C'"^.,  [190],  libraires,  Soho-square,  37,  à  Londres; 
corresp.   M.  Borrani,  rue  des  Saints-Pères,  9;  2  exem- 
plaires. 
DuLoup  [283],  rue  de  Rome,  60. 

Dumouchel  (J.),  [265J,  professeur  à  l'Université  de  Moscou. 
Dunoyer  de  Noirmont  (baron),  [407],  rue  Royale,  5. 


DuPERRET  (Henri),  [147],  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
rue  d'Ulm,  45. 

Dykes  [391],  Wakefied,  and  Barnsley  Union  Bank,  à  Wake- 
field  (Angleterre). 

École  des  Chartes,  [122],  rue  des   Francs-Bourgeois,  58. 

École  normale  supérieure,  [121],  rue  d'Ulm,  45. 

Egger  (Emile),  [9],  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  rue   Madame,  68. 

EiCHTHAL  (Eugène  d'),  [207],  rue  Neuve-des-Mathurins,  100. 

Ellis  and  White,  [201],  libraires,  New  Bond  street,  29,  à 
Londres  (2  exemplaires). 

Eudes  (A.),  [2'35],  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  40. 

Fanjoux  (G.),  [364],  boulevard  Latour-Maubourg,  25. 

Farge  (D""  Em.),  [339],  directeur  de  l'École  de  médecine 
d'Angers. 

Favre  (Camille),  [47],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  à 
la  Grange,  près  Genève  (Suisse). 

Fischbacher,  [157],  libraire,  rue  de  Seine. 

Flavigny  (comtesse  de),  [148],  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,42. 

P'œrster  (D""  Wendelin),  [41],  professeur  à  l'Université  de 
Prague;  correspondant  O.  Lorenz,  rue  des  Beaux- 
Arts,  3  f)is. 

Fontaine  (Auguste),  [95],  libraire,  passage  des  Panoramas,  35 
{deux  exemplaires,  dont  un  pap.  Whatman.) 

Fontaine  (E,-Jean),  [96],  libraire,  rue  Vivienne,  10. 

Fontane  (J.),  [324],  rue  Marchand,  à  Cognac. 

Fornet  [289],  boulevard  Saint-Michel,  22. 

FouRNiER  (D''  Alfred),  [90],  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine, 
médecin  des  hôpitaux,  rue  Saint-Arnaud,  i. 

Frémaux  (A.),  [i56],  avocat,  à  Béthune  (Pas-de-Calais);  cor- 
resp.  M.  Guien,  rue  de  Ponthieu,  58. 

FiJSTER  [33 1],  pasteur  à  Genève,  corresp.  M.  Borrani. 

Gadala  (Charles),  [144],  agent  de  change,  boulevard  Pois- 
sonnière, 21. 

Gariel  (H.),  [82],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble; 
correspondant  M.  Chossonnery,  libraire,  quai  des  Grands- 
Augustins. 
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Garnier  (Ed.),  [97],  rue  des  Francs-Bourgeois,  56. 
Gasté  (Armand),  [249],  professeur  au  lycée  de  Caen,  boule- 
vard .Saint-Pierre,  37,  à  Caen;  corresp.  M.  Schulcz,  rue  de 

Seine,  12. 
Gaujal  (baron  de),  [246],  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 

rue  des  Écuries-d'Artois,  1 1 . 
Gausseron  (Henri),  [145],  professeur  de  langues  modernes, 

à  l'Académie  d'Ayr,  Bath-place,  2,  à  Ayr,  Ecosse. 
Gautier  (Léon),  [10],  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  rue 

Vavin,  8. 
Geijer   ( Pierre- Adolphe) ,    [358],  professeur   à   l'Université 

d'Upsal;  correspondant  M.  Champion,  libraire,  quai  Ma- 

laquais,  i5. 
Geneste  (Eug.),  [254),  rue  du  Chemin-Vert,  42. 
Georg  (la  librairie),  M.  Kundig,  gérant,  [243J,  Corraterie,  10,  à 

Genève. 
Gevaert  (Aug.),  [63],  directeur  du  Conservatoire  royal    de 

musique,  à  Bruxelles. 
GiBAUD  (Charles),  [120],  membre  de  l'Institut,  à  l'École  de  droit, 
Giraudeau  (Abel),  [i23],  rue  Richer,  12. 
^GoLDSCHMUJT  (L.),  [376],  Tue  Rembrandt,  parc  Monceaux. 
Gotha,  Bibliothèque  ducale,  Allemagne,  [86]. 
Gouverneur  (A.),  [176],  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
Grandgagnage  (le  président  Charles),  [177],   boulevard  d'A- 

veroy,  à  Liège  (Belgique.) 
Grandmaison  (Ch.-Loiseau),  [11],  archiviste  d'Indre-et-Loire, 

à  Tours. 
Grouchy  (V''^  de),  [36 1],  secrétaire  d'ambassade,  place  de  la 

Madeleine,  16;  corresp.  M.  Lebaigue,  12,  rue  Lavoisier. 
GuEssARD  (P>.),  [12],  membre  de  l'Institut,  professeur  à   l'E- 
cole des  Chartes,  Grande-Rue  de  Passy,  87. 
GuiFFREY  (J.-J.),  [38i],  archiviste  aux   Archives  nationales, 

rue  Hautevillc,  i. 
GuiLMOTO  (Gust.),  [3o3],  archiviste  des  Vosges,  à  Épinal ,  et 

à  Paris,  rue  de  Chabrol,  34. 
GuizoT  (Guillaume),  [i3],  professeur  au   Collège  de  P'rance, 

rue  de  Monceaux,  42. 
Hambourg,  Bibliothèque  de  la  ville,  [io3j. 
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Hatzfeld  (Ad.),  [14],   professeur  de   rhétorique  au  Lycée 
Louis-le-Grand,  boulevard  de  Strasbourg,  6. 

Hautcœur,  [382],  chanoine  honoraire,  à  Lille. 

Havet  (Julien),  [45],  employé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
route  de  Saquet,  à  Vitry  (Seine). 

Havet  (Louis),  [46],  répétiteur  à  l'École  des  hautes-études, 
route  de  Saquet,  à  Vitry  (Seine). 

Hayem  (Julien),  [yS],  rue  du  Sentier,  38. 

Hessels  (J.-H.),  [36],  Trinity  collège,  Dublin,  corr.  M.  Bor- 
rani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

HocH  (Auguste),  [52j,  membre  de  la  Société  des  bibliophiles 
belges,  à  Liège. 

HoDGES,  FosTER  ET €",[337],  Dublin;  correspondant  M.  Bor- 
rani,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

HucHER  (E.),  [346],  au  Mans. 

Jarnik  (Jean-Urbain),  [87],  à  Pottenstein  (Bohême). 

J0LIVALD  (l'abbé   Ph.),   [368],  à   la   manufacture   de  Bains, 
Vosges. 

Jonquière    (J.),    [126],     vérificateur    de    l'enregistrement, 
Grande  Rue  de  Passy,  84. 

JouBERT  (André),  [33o],  aux   Lutz  de  Daon,  près  Château- 
Gontier  (Mayenne). 

JouoN  (Fréd.),  [379],  place  des  Lices,  28,  Rennes. 

Jourdain  (Charles),  1 1 60],  membre  de  l'Institut,  rue  de  Luxem- 
bourg, 21. 

KANN(Max),  [149],  rue  de  Monceau,  33. 

Kerby  et  Endean,  [336],  190,  Oxford  St.,  Londres;  corresp. 
M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

*Kermaingant  (P.-L.  de),  [389],  av.  des  Champs-Elysées,  102. 

King's  Inns  library  [290],  Henrietta  street,  Dublin  (Irlande). 

Klein  (Rud.),  [4o3],  libraire  à  Copenhague  ;  4  exemplaires. 

Klotz  (Eugène),  [3i5],  négociant,  2,  place  des  Victoires. 

Labitte  (Adolphe),  [244],  libraire,  rue  de  Lille. 

Laboulaye  (Edouard),  [236],  sénateur,  membre  de  l'Institut; 
administrateur  du  Collège  de  France,  au  Collège  de  France. 
Lacroix  (Paul),  [127],  conservateur  à  la  bibl.  de  l'Arsenal. 
Lafenestre  (Georges),  [191],  sous-chef  du  bureau  des  Beaux- 
Arts,  I,  rue  de  Valois. 
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Lafite  (Emile),  [270],  libraire,  à  Buda-Pest;  correspondant 

M.  Hartgé,  libraire,  rue  de  Lille,  19. 
LaGermonière  (Éd.  de),  [88],  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 

99- 
Lair  (J.),  [74J,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartes,  directeur 

des  entrepôts  et  magasins  généraux  de  Paris,  boul.  de  la 

Villette,  204. 

Laloy  (D'' L.  Henry),  |i33],  rue  de  Belleville,  169. 

Langlacé  (H.),  [loi],  rue  Montbauron,  8,  à  Versailles. 

La  Rosière  (E.  de),  [59],  faubourg  Saint-Honoré,  73. 

La  Trémoïlle  (duc  de),  [187],  rue  de  Varennes,  69. 

Lavisse  (Louis-Ern.),    [i34],    professeur  d'histoire  au  lycée 
Henri  IV,  rue  de  Médicis,  5. 
''Lebigre[4o5],  Lille,  corr.  M.  Champion,  quai  Malaquais,  i5. 

Lebrun  (Ch.),  [188],  avocat,  rue  Vanneau,  55. 

Lecesne  (Henri), [304],  imprimeur,  à  Châteaudun. 

Legouëz  (E.),  [39 1,  professeur  au  lycée   Fontanes,    rue    de 
la  Rochefoucauld,  28. 

Lelong  (Eug.),  [223],  archiviste  de  la  Corse,  à  Ajaccio. 

Lemcke  (L.),  [62],  professeur  à  l'université  de  Giessen. 

Lepetit  (J.),  [365],  à  la  librairie  A.  Fontaine. 

Leroy  (A.),  [16],  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Liège. 

Leroy-Beaulieu  (Anatole),  [i5o],  rue  Pigalle,  69. 

Lescure(0.),  [159], professeur,  r. Vital-Carie,  3o,  à  Bordeaux. 
*  Le  Sourd  (D''),  [394],  directeur  de  la  Galette  des  Hôpitaux:, 
rue  de  Rennes,  78. 

Lespinasse  (René  de),  [398],  ancien  élève  de  l'École  des  Char- 
tes, rue  Saint-Dominique  Saint-Germain,  17. 

Lessore  (E.),  [255],  rue  Rameau,  6. 
*Leveau  (A.)  [100],  rue  de  Maubeuge,  20. 

Liepmannssohn    (Léo),    libraire    à    Berlin;    correspondant 
M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Lieutaud  (V.),  [178],  bibliothécaire  de  Marseille. 

LiTTRÉ  (Ém.),   [102],  membre  de  l'Institut,  rue  d'Assas,  44. 

Livet  (Charles),  [209],  à  Vichy, 

LoGHEM  (M.-G.-L.  van),  [340],  professeur  à  l'École  moyenne, 
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à  Gocs  (Hollande)  ;  correspondant  M.  Sandoz,  libraire,  rue 
de  Seine. 

Long  (Robert),  [222J,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  à  Gap  ; 
corresp.  M.  Picard,  rue  Bonaparte,  82. 

LucE  (Siméon),  [18],  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Chanoinesse,  14. 

Lyon-Cahen,  [378],  avocat,  rue  Saint-Marc,  22. 

Magen  (A.),  [179],  à  Agen. 
*Magnien  (Albert),  [3 19],  rue  Saint-Florentin,  17. 

Maillet,  [327],   libraire-éditeur,  boulevard  Haussmann,  72. 

Mallet  (D.),  [259],  au  Mans. 

Mandrot  (Bernard),  [76],  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 
boulevard  Malesherbes,  29. 

Mans,  la  Bibliothèque  de  la  ville,  [257];  correspondant  M.  Rou- 
quette,  libraire,  passage  Choiseul. 

Marbourg,  le  Séminaire  pour  l'étude  des  langues  romanes, 
[212J;  correspondant  M.  Champion,  libraire,  quai  Mala- 
quais,  i5. 

Marbourg,  Bibliothèque  de  l'Université,  [21 1];  correspon- 
dant Champion. 

Marescot  (baron  F.  de),  [326],  rue  Caumartin,  10. 

Marin,  [288],  à  Biihl,  par  Guebwiller  (Alsace). 

Marty-Laveaux  (Charles),  [19],  ancien  secrétaire  de  l'Ecole 
des  Chartes,  rue  de  Sèvres,  2. 

Masson  (G.),  [359],  professeur  à  Harrow,  Middlesex  (Angle- 
terre), corresp.  M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,i5. 

Mathieu,  [282],  a  Thouars  (Deux-Sèvres)  ;  corr.  la  librairie 
Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Mayrargues  (A.),  [25],  rue  Lafitte,  19. 
*Meissonnier  (E.),  [392],  membre  de  l'Institut,  Clos  de  l'ab- 
baye, à  Poissy.  (2  exemplaires.) 

Mengin  (Paul),  [83],  à  Colmar,  37,  rue  des  Clefs;  correspon- 
dant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Menu  (Henri),  [49],  libraire,  quai  Malaquais,  7. 

Meray  (Antony),  [14G],  rue  de  Sèvres,  3i. 
'Mercier  (L.),  [i35],  rue  d'Argenson,  3. 
*  Michelant  (Henri),  [22],  conservateur  du  dép.  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  avenue  Trudaine,  i3. 
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MoiNERY,  [189J,  Cloître  Saint- IVIerri,   18. 

MoisY  (H.),  [325],  juge-suppléant  au  tribunal  civil  de  Lisieux. 

MoLAND  (Louis),  [128],  boulevard  du  Montparnasse,  iSj. 

MoNNiER  (Marc),  [180J,  rue  Jacob,  i,  et  à  Genève. 

MoNOD  (Gabriel),  [23], directeur-adjoint  à  l'École  des  hautes- 
études^  rue  d'Assas,  76. 

MoNTAiGLON  (A.  de),  [24],  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes, 
place  Royale,  9. 
*MoNTEBELLO  (comtc  de),  [344],  avenue  Montaigne,  54. 

MoNTEL  (Achille),  [162],  archiviste  de  la  ville  de  Montpellier. 

MoNTGERMONT  (G.  de),  I169],  place  Vendôme,  12. 
*MoRGAND   ET  Fatout,   [98],    Ubraircs,  passage  des  Panora- 
mas, 55  {trois  exempl.j  dont  deux pap.  Whatman). 

Munich,  Bibliothèque  de  la  Cour  et  de  l'État,  [3oi];  cor- 
respondant Reinwald. 

Munich,  Bibliothèque  de  l'université,  [23o];  corresp.  J.  Baer 
et  C'*^,  libraires,  rue  du  Quatre-Septembre,  2. 

Munster,  la  Bibliothèque  Paulina,  [333]. 

Muquardt,  [41 1],  libraire  à  Bruxelles. 

Muret  (Maurice),  [i58],  libraire-éditeur,  rue  Neuve-des-Ma- 
thurins,  55. 

MussAFiA  (Ad.),  [84],  professeur  à  l'université  de  Vienne. 

Nau  de  Champlouis  (baron),  [129],  avenue  de  la  Tour-Mau- 
bourg,  8. 

Naville  (Louis),  [281],  secrétaire  de  l'École  libre  des  sciences 
politiques,  rue  Taranne,  16. 

Newcastle  upon  Tyne,  the  Literary  and  Philosophical  So- 
ciety, [349 [,  (Angleterre). 

NiGRA  (C),  [377],  ambassadeur  d'Italie  à  Saint-Pétersbourg. 

N01RIEL  (J.),  [272],  libraire  à  Strasbourg;  correspondant 
la  librairie  Franck,  rue  de  Richelieu,  G7. 

Normand  (Jacques),  [77],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
boulevard  Malesherbes,  8. 

Nutt  (D.),  [273],  Strand  270,  Londres;  correspondant  la  librai- 
rie Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Oxford,  la  Bibliothèque  Bodléienne,  [3o5];  correspondant 
Bossange. 


—  i8  — 

Pages  (Alphonse),  [322],  directeur  de  VÉcho  de  la  Sorbonne^ 
rue  Guénégaud,  7. 

Paillet  (Eugène),  [99],  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  de 
Berlin,  40. 

Pajot  (Léon),  [78],  élève  de  l'École  de*s  Chartes,  rue  du  Car- 
dinal-Lemoine,  G2. 

Paris  (Emile),  [181],  à  Moscou. 

Pasquier  (l'abbé),   [406],  directeur    de    l'École   des   Hautes- 
Études  ecclésiastiques,  place  du  Château,  à  Angers. 

Passier  (Alphonse),    [Sgo],   rue  Plisson,   6,   à   Saint-Mandé 
(Seine). 

Passy  (Louis),  [240],  député,  rue  de  Clichy,  45. 

Pastureau  [353],  capitaine  au  41"  rég.  d'infant.,  à  Rennes. 

Patinot  (G.),  [220J,  préfet  de  l'Indre,  à  Châteauroux. 

Pauffin  (Camille),  [5o],  juge  au  tribunal  civil,  à  Charleville 
(Ardennes). 

Payne  (Wm,),  [197],  The  Keep,  Forest-Hill,  London,  S.  E. 

Peacok(R.),  [225],  Sunderland;  correspondant  M.  J.  Nuwen- 
dam,  rue  Turenne,  76. 

Pecoul  (Auguste),  [104],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
au  château  de  Villiers,  Draveil  (Seine-et-Oise). 

Pelletan  (Camille),  [182],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  du  Cherche-Midi,  33. 
*PÉRiER  (Ferdinand),  [275],  rue  de  l'Arcade,  16. 

Petit  de  Julleville,  [27],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon. 

PiAT  (A.),  [161],  rue  Saint-Maur,  49. 

PiCHON  (baron  J.),  [28],  président  de  la  Société   des  biblio- 
philes françois,  quai  d'Anjou,  17. 

Picot  (Georges),  [i83]  juge  au  tribunal  delà  Seine,  rue  Pi- 
galle,  54. 

PiERSON  (Paul),  [347],  élève  de  l'École  des  hautes-études. 
*  Poisson  (M™*^),  rue  de  Clichy,  42. 

P0RTALIS  (baron  Roger),  [292],  boulevard  Haussmann,  144. 

PoTTiER  DE  Lalaine,  [i36],  dirccteur  du  Bibliographe  ynusi- 
cal,  boulevard  Malesherbes,  65. 

PouGNY,  [280],  préfet  de  la  Somme. 

Pressac  (Jean-Lyonnel),  [397],  rue  Richelieu,  85. 
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Pressensé  (Fr.  de),  [214],  rue  d'Assas,  76. 

PuYMAiGRE  (comte  de),  [354],  rue  Saint-Dominique,  53. 

Quentin-Bauchart  (Ernest),  fi37],rue  François  I^',  64. 

Raynaud  (Gaston),  [79],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  '  Laffitte,  48. 

Régnier  (Adolphe),  [241],  membre  de  l'Institut,  rue  de  Vau- 
girard,  22. 

Reinwald  (C),  [229],  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  i5. 

Renault  (L.),  [374],  député,  boulevard  Haussmann,  77. 

Rencogne  (G.  Babinet  de),  [61],  archiviste  de  la  Charente, 
à  Angoulême. 

Reynald  (H.),   [232],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône). 
*  Richard  (Éd.),  [237] ,  avocat,  rue  du  Faubourg-Saint-  Honoré. 

RiCHOU  (Gabriel),  [80],  attaché  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  l'Université,  27. 

Robert  (Ulysse),  [387],  employé  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Plisson,  6,  à  Saint- 
Mandé  (Seine). 

Robin  (Camille),  [25 1],  rue  Lord  Byron,  i. 

R0BINEAU  (C),  [91],  rue  de  Marignan,  25. 

Roi  DES  Belges  (Bibliothèque  de  S.  M.  le),  [196],  aux  soins 
de  M.  Scheler,  bibliothécaire  du  Roi,  rueMercelis,  Ixelles, 
banlieue  de  Bruxelles. 

Rolland  (Eugène),  [i85],  rue  du  Sommerard,  9. 

R00FE  (William),  [195],  Craven  cottage,  Merton  Road,  Wand- 
worth,  Surrey;  çorr.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67, 
*RouQUETTE   [i38],  libraire,  passage  Choiseul,    85  (2  exem- 
plaires^ dont  I  pap.  Whatman). 

RoYER  (Ch.),  [352],  boulevard  de  la  Madeleine,  17,  cité  Vindé. 

RoziÈRE  (Eug.  de),  [32],  membre  de  l'Institut,  inspecteur  gé- 
néral des  archives,  rue  des  Saints-Pères,  48. 

RuBLE  (baron  Alphonse  de),  [186],  rue  de  Luxembourg,  41. 

Saint-Johanny  (G.),   [372],  archiviste  de  la  Seine,  avenue 
Victoria,  6. 
*Saintsbury  (J.),  [341],  Elgin  Institute,  Elgin  (Ecosse). 

Sardou  (A.-L.),  [32o],  à  Nice. 


Sauvan  (F".),  [227],  rue  Delaborde,  46. 

Say  (Léon),  [i3o],  ministre  des  finances,  sénateur,  rue  La 
Bruyère,  45. 

ScHOLLE  (D'"),  [356],  Liitzowstrasse,  48,3  Berlin;  correspon- 
dant M.  Hartgé,  libraire,  rue  de  Lille,  19. 

ScHucHARDT  (Hugo),  [  I  Sg] ,  profcsscur  à  l'université  de  Halle. 

ScHURÉ  (Ed.),  [21  5],  rue  d'Assas,  10. 

ScH\vEiGH.t:usER  (Alfred),  I48],  ancien  élève  de  l'École  des 
Chartes,  rue  des  Écoles,  48. 

SÉGUiER  (Jean-Joseph- Alfred  de),  [io5],  conseiller  à  la  Cour, 
Orléans. 

Sellier  (L.),  [38o],  rue  Sainte-Croix,  5,  Châlons-sur-Marne. 

Sénemaud  (Éd.),   [43],  archiviste  des  Ardennes,  à  Mézières. 

Sieber  (L.),  [Sy],   bibliothécaire  de  l'université  de  Baie. 

SiMiON  (L.),  [143],  5,  Unter  dcn  Linden,  à  Berlin;  corres- 
pondant Champion. 

Simpson  (Alex.),  [198],  Shakspeare  Terrace,  16,  Sunderland 
(Angleterre). 

Snelgrove  (Arthur),  [i63],  London  Hospital,  Londres,  E. 

SoREL  (.A.),  [409],  secrétaire  général  du  Sénat,  professeur  à 
l'École  libre  des  sciences  politiques,  avenue  Percier,  8. 

Stecher  (J.),  [5i],  professeur  à  l'université  de  Liège. 

Stengel  (Edm.),  [21 3],  prqfesseur  à  l'université  de  Marbourg; 
corresp.  M,  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Stephens  (Georges),  [35i],  professeur  à  l'université  de  Co- 
penhague. 

Stockholm  (la  Bibliothèque  royale  de),  [370];  correspondant 
M.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts, 

Strasbourg,  Bibliothèque  de  l'université,  [23 1]  ;  correspon- 
dant la  librairie  J.  Baer  et  C'*',  rue  du  Quatre-Septcmbre,  2. 

Strasbourg,  le  Séminaire  pour  l'étude  des  langues  romanes,  à 
l'Université,  [404];  corr.  M.  Champion,  quai  Malaquais,  i5. 

Straus  (Emile),  [106],  avocat,  rue  Saint-Georges,  9. 

SuNDBY  (Thor),  [323],  à  Copenhague. 

Talbert  (F.),  [107],  professeur  à  La  Flèche;  corr.  M.  Tho- 
rin,  libraire. 

Tamizey  de  Larroque  (Ph.),  |ii5],  correspondant  de  l'Insti- 
tut, à  Gontaud  (Lot-etGar.)  ;  corr.  M.  Champion,  libraire. 


Tarneau  (Jules),  [3o6],  notaire,  à  Clermont-Ferrand,  Puy- 
de-Dôme;  corresp.  M.  Billard,  place  Dauphine,  27. 

Taulier  (L.).  [366],  professeur  au  lycée  de  Lyon,  10,  rue 
Childebert,  à  Lyon. 

Techener  (Léon),  [zSg],  libraire,  rue  de  l'Arbre-Sec,  52. 

Tempier(D.),  [i65], archiviste  des  Côtes-du-Nord,àSt-Brieuc; 
corresp.  M.  E.  de  Zabern,  rue  Dauphine,  20. 

Terrât  (Barthélémy),  [25o],  professeur  de  droit  à  l'Univer- 
sité catholique  de  Paris,  33,  rue  Grenelle  Saint-Germain. 

Thévenin  (AL),  [108J,  répétiteur  à  l'École  des  hautes-études, 
rue  du  Cherche-Midi,  55. 

Thompson  (E.  Maunde)  ,  [193],  du  Musée  Britannique, 
Londres;  correspondant  M.  Borrani,  libraire,  rue  des 
Saints-Pères,  9. 

Thurot  (Ch.),  [33],  membre  de  l'Institut,  maître  des  confé- 
rences à  l'Ecole  normale  supérieure,  rue  Vaugirard,  22. 

TissoT  (Amédée) ,  [53] ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lisieux, 
corresp.  M.  Dumoulin,  libraire,  quai  des  Grands-Augus- 
tins,  i'i. 

TiviER  (H.),  [383],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Besançon. 

TouRTouLON  (baron  Ch.  de),  [34],  au  château  de  Randon  par 
Montpellier. 

Trier  (Emile),  [357],  étudiant  à  l'université  de  Copenhague. 

Trier  (G.),  [54],  Kôbmagergade,  22,  à  Copenhague. 

Trochon  (l'abbé  Charles),  [297],  bibliothécaire  de  l'évêché, 
à  Coutances. 

Truebner  (N.),  [170],  libraire,  Londres,  Ludgate  Hill,  57 
et  59  ;  corr.  M.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis. 
'Truelle-Saint-Evron,  [109],  rue  Saint-Honoré,  22g. 

Twietmeyer,  [2  16],  libraire,  à  Leipzig;  corresp.  Champion. 

Vaesen  (Joseph),  [294J,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  Madame,  61. 

Vanderh.eghem  (F.),  [36o],  bibliothécaire  de  l'Université  de 
Gand  ;  corr.  M.  Lemoigne,  libraire;  rue  Bonaparte,  12. 

Vendeuvre  (baron  de),  [140],  rue  de  Penthièvre,  4. 

Vian  (L.-R.),  [141],  ancien  notaire,  à  Saint-Chéron  (Seine- 
et-Oise). 


ViEWEG  (F.),  [67],  libraire,  rue  Richelieu,  67. 

ViLLARD  (Th.),  [287],  boulevard  Malesherbes,  172, 

ViTU  (Auguste),  [3o8],  avenue  de  Wagram,  36. 

Vogué  (comte  de),  [iio],  membre  de  l'Institut,  ambassadeur 
de  France  à  Vienne. 

VoLMOLLER  (D^  Karl),  [363],  privat-docent  à  Tuniversité  de 
Strasbourg;  corresp.  M.  Champion,  quai  Malaquais,   i5. 

Ward  (H.  L.  D.),  [226],  du  Musée  Britannique,  Londres. 

Warner  (G.  F.),  [194],  du  Musée  Britannique,  Londres; 
correspondant  Borrani. 

Watson  (Robert-Spence),  [348],  Moss  Croft,  Gateshead, 
Durham  (Angleterre). 

Weber  (D""  Alfred),  [396],  à  Frauenfeld,  canton  deThurgovie 
(Suisse). 

Weimar  (Bibliothèque  de),  [i53]. 

Wey  (Fr.),  [35],  inspecteur  général  des  archives,  rue  de  Ma- 
reil,  57,  à  Saint-Germain-en-Laye. 

Weymouth  (D--),  [402],  Mill  Hill,  N.  W.,  Middlesex,  Angle- 
terre . 

White  (George),  [40],  Court  House,  Epsom,  Angleterre. 

WiLLEMS  (A.),  [65],  membre  de  la  Société  des  bibliophiles 
belges,  chaussée  de  Haecht,  65,  Bruxelles. 

Wright  (Wm.),  [342],  professeur  à  l'université  de  Cam- 
bridge. 

WQrtenberger  (Auguste),  [3 18],  propriétaire  de  la  librairie 
Loescher,  via  Tornabuoni,  20,  à  Turin;  correspondant 
M.  Lorenz,  rue  des  Beaux-Arts. 
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Secrétaire Meyer. 
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Trésorier Baron  J.  de  Rothschild. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  i8  novembre 
1S73, à  3  h. I  /2. 


Présidence  de  M.  P.  Paris,  président. 

Sont  présents:  MM.  Baudry,  Bonnardot,  Egger,  de 
Laborde  ,  Luce ,  Marty-Laveaux  ,  Meyer,  Michelant , 
P.  Paris,  G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire, 
J.  de  Rothschild,    Thurot. 

Nouveaux  membres  :  MM.  L.  Taulier,  l'abbé  Joliwald, 
Valentin  de  Courcel,  E.  Metman^  G.  de  Saint-Johanny,  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge^  la  Bibliothè- 
que royale,  à  Stockholm. 

M.  J.  Franck  adresse  sa  démission  de  membre  de  la 
Société. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  le 
texte  des  Chansons  françaises  du  XV"  siècle,  moins  les 
variantes,  est  entièrement  composé,  mais  le  tirage  a  dû 
être  suspendu  faute  de  papier  Whatman.  M.  Chamerot 
espère  recevoir  sous  peu  de  jours  la  commande  de  ce  pa- 
pier qu'il  a  faite  en  Angleterre. 

Imprimerie  Gouverneur:  Aiol,  quatre  feuilles  tirées, 
la  cinquième  en  placards.  Il  sera  écrit  à  M.  Gouver- 
neur pour  le  prier  d'activer  la  composition. 


—    25    — 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Pannier,  mem- 
bre fondateur  et  secrétaire-adjoint  de  la  Société^  décédé  le 
8  novembre  dernier,  et  invite  le  Conseil  à  prendre  des 
mesures  pour  que  la  publication  du  Débat  des  Hérauts 
de  France  et  d^Angleterre  ne  demeure  pas  en  suspens. 
M.  Meyer  se  charge  de  revoir  les  épreuves  de  cet  ouvrage 
dont  le  texte  entier  est  à  l'impression,  et  d'en  rédiger  la  pré- 
face et  les  notes  en  utilisant  les  matériaux  que  la  famille 
de  M.  Pannier  lui  a  remis.  Sur  l'avis  de  plusieurs  des 
membres  présents,  il  est  décidé  que  la  préface  contiendra 
une  courte  notice  sur  le  membre  dévoué  dont  la  Société 
déplore  la  perte. 

Sur  le  rapport  de  MM.  Michelant  et  G.  Paris,  le  conseil 
décide  la  mise  sous  presse,  chez  M.  MarchessoUj  au  Puy, 
de  l'édition  de  Brun  de  la  Montaigne  ,  préparée  par 
M.  P.  Meyer. 

M,  le  Président  désigne  M.  Gautier  comme  commissaire 
de  la  publication  de  la  vie  de  saint  Gille  (éditeurs 
MM.  G.  Paris  et  Alph.  Bos),  et  M.  G.  Paris  comme  com- 
missaire de  Brun  de  la  Montaigne. 

M.  G.  Paris  présente  à  la  Société  les  photographies  du 
fragment  de  Valenciennes  et  de  la  prose  de  sainte  Eulalie, 
que  M.  Michelant  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  exécu- 
ter récemment  à  Valenciennes.  Ces  photographies  seront 
sans  retard  remises  à  M.  Dujardin  pour  être  gravées. 

La  commission  chargée  dans  la  dernière  séance  de 
choisir  un  modèle  de  cartonnage  pour  les  volumes  publiés 
par  la  Société  soumet  au  Conseil  divers  spécimens,  dont 
l'un  (couleur  La  Vallière)  est  adopté  en  principe. 

Proposition  de  publication  : 

Par  M.  Aug.  Longnon  :  de  la  chanson  d^Aquin  ou  la 
Conquête  de  la  Petite  Bretagne,  poëme  du  commen- 
cement du  XIII®  siècle. 


—    26    — 

Renvoi    à     une    commission    composée   de  MM.  de 
Laborde,  Gautier  et  Luce. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  23  décembre 
1875,  à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  G.  Paris,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Bonnardot,  Bordier, 
Didot,  de  Laborde,  Luce,  Marty-Laveaux,  Michelant, 
Meyer,  G.  Paris,  Picot_,  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  de 
Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  le  comte  Berthier  (souscrip- 
teur à  un  exemplaire  sur  papier  Whatman)  et  Arm. 
Templier  (membre  perpétuel). 

M.  Bonnardot,  membre  perpétuel,  devient  membre 
fondateur. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  ;  Bul- 
letin, feuilles  4  et  5  en  placards.  —  Les  Chansons  du 
XV«  siècle,  texte  et  notes  sont  tirées  ;  la  préface  est  en 
placards.  La  gravure  de  la  musique  retarde  seule  la  publi- 
cation de  ce  volume,  —  Guillaume  de  Palerne  :  une 
feuille  en  placards.  11  sera  recommandé  à  M.  Chamerot  de 
pousser  activement  l'impression  de  ce  poëme  ainsi  que  du 
Débat  des  Hérauts  de  France  et  d'-Angleterre. 

Imprimerie  Gouverneur:  Aiolj  8  feuilles  tirées^  la  g" 
en  pages. 


—   27   — 

Imprimerie  Marchessou  :  Brun  de  la  Montaigne  ^ 
3  feuilles  composées. 

Le  Conseil  regrette  que,  par  suite  de  circonstances  indé- 
pendantes de  la  volonté  des  éditeurs,  aucun  ouvrage  ne 
puisse  être  distribué  cette  année.  Il  décide  que,  parmi  les 
publications  sous  presse,  quatre  seront  imputées  à  l'exer- 
cice 1875  et  datées  de  cette  année. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  trésorier,  le  Conseil  décide 
l'achat  de  ySo  fr.  de  rentes  françaises  avec  les  sommes 
provenant  des  souscriptions  à  vie  (membres  fondateurs  et 
membres  perpétuels),  lesquelles  sommes  doivent  être  capi- 
taliséeSj  aux  termes  des  Statuts,  art.  7. 

M.  l'administrateur  communique  au  Conseil  divers  ren- 
seignements relatifs  au  cartonnage  des  volumes  de  la 
Société. 

Proposition  de  publication  : 

Par  MM.  Bonnardot  et  Longnon  :  Relation  d'un  voyage 
en  Terre-Sainte^  par  le  sieur  d'Anglure  (iSgS),  d'a- 
près deux  ms.,  l'un  français  de  l'Ile-de-France,  l'autre 
lorrain.  —  Renvoi  à  une  commission  composée  de 
MM.  de  Montaiglon,  Picot  et  Meyer, 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  i3  janvier  1876, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  Egger,  vice-président. 

Sont  présents:  MM.  Egger^  de  Laborde,  Meyer,  Mi- 
chelant,  G.  Paris^  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  de 
Rothschild. 
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Nouveaux  membres  :  MM.  Eug.  Andran,  professeur  à 
Bàle^  Liepmannssohn,  libraire  à  Berlin,  U.  Robert,  em- 
ployé à  la  Bibliothèque  nationale_,  D''  Le  Pileur  (membre 
fondateur),  P.-L.  de  Kermaingant,  Alph.  Passier,  lieute- 
nant d'infanterie. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Guil- 
laume de  Palerne,  une  feuille  en  pages,  une  feuille  en 
placards.  —  Bulletin.  Le  n°  double  qui  termine  l'année 
1875  est  en  bon  à  tirer.  —  Chansons  du  XV"  siècle  :  texte 
tiré.  La  musique,  qui  formera  cinq  feuilles,  est  à  la  gra- 
vure. 

Imprimerie  Gouverneur:  Aiol,  10  feuilles  tirées;  les 
feuilles  1 1  et  12  en  épreuves. 

Imprimerie  Marchessou:  Brun  de  la  Montaigne,  feuilles 
I  et  2  en  bon  à  tirer,  feuilles  3  à  5  en  épreuves. 

Une  société  bibliographique  ayant  demandé  à  échanger 
ses  publications  avec  le  Bulletin  de  la  Société  des  anciens 
textes  français,  le  Conseil  décide  qu'aucune  proposition 
d'échange  ne  sera  admise;  que  toutefois  quelques  exem- 
plaires des  publications  pourront,  par  les  soins  de  l'ad- 
ministrateur, être  mises  à  la  disposition  des  critiques  qui 
proposeront  d'en  rendre  compte. 

M.  le  marquis  de  Laborde  lit  un  projet  de  règlement. 
Le  Conseil  décide  qu'une  seconde  lecture  de  ce  projet  sera 
donnée  dans  sa  prochaine  séance. 

Une  commission  de  comptabilité  composée  de  MM.  Bau- 
dry,  Bonnardot  et  de  Laborde,  est  chargée  d'examiner  les 
comptes  de  l'année  1875. 

Proposition  de  publication  : 
Par  M.  Michelant:   d'une  ancienne  traduction  française 

> 

du  traité  de  Fauconnerie  de  Fempereur  Frédéric  IL  — 


—  2q  — 

Renvoi  à  une  Commission   composée  de  MM.  Egger, 
G.  Paris  et  de  Rothschild. 

M.  de  Rothschild  entretient  le  Conseil  de  l'utilité  qu'il 
y  aurait  à  donner  suite  le  plus  prochainement  possible  au 
projet,  présenté  par  M.  de  Montaiglon  (voy.  la  séance  du 
26  avril  1875)  d'une  édition  des  Farces  du  ms.  la  Val- 
lière.  M.  de  Rothschild  pense  qu'il  y  aurait  lieu  d'étendre 
ce  projet  et  d'entreprendre  un  recueil  général  des  Farces. 

Le  Conseil  s'associe  à  cette  idée,  et  désigne  M.  de  Roth- 
schild pour  faire  partie  de  la  commission  du  Recueil  des 
Farces,  en  remplacement  de  M.  Pannier,  décédé. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  24  février  1876, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  Egger,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnardot,  Egger,  J.  de  Laborde^ 
Meyer,  G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  J.  de 
Rothschild,  de  Ruble. 

Nouveaux  membres  :  M.  E.  Meissonnier,  de  l'Institut 
(2  exempl.  pap.  Whatman),  M""  Poisson  (pap.  What- 
man),  MM.  le  D""  Lesourd  (pap.  Whatman),  Berthelet, 
Alfred  Weber. 

M.  le  Président  fait  part  au  Conseil  de  la  mort  de 
M.  A.-F.  Didot,  que  la  Société  s'honorait  d'avoir  pour 
éditeur.  Le  Conseil  s'associe  aux  sentiments  exprimés 
par  M.  le  Président,  et  le  prie  de  vouloir  bien  transmettre 
à  la  famille  de  M.  Didot  l'expression  de  leurs  regrets. 
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Etat  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot:  Bulle- 
tin, n°^  3  et  4(1  SyS),  tiré  et  broché;  remis  chez  M.  Didot 
pour  être  distribué.  —  Chajtsons  françaises  du  XV^  siè- 
cle; la  musique,  entièrement  gravée,  est  en  correction.  — 
Guillaume  de  Palerne,  feuilles  i  et  2  tirées  ;  3  à  7  en 
épreuves.  —  Débat  des  Hérauts  de  France  et  d'Angle- 
terre, texte  entièrement  composé  en  placards. 

Imprimerie  Gouverneur  :  Aiol^  1 6  feuilles  tirées  ;  feuilles 
17  et  18  en  épreuves. 

Imprimerie  Marchessou  :  B)'un  de  la  Montaigne^ 
feuilles  i  et  2  tirées;  la  fin  du  poëme,  feuilles  3  à  9,  en 
épreuves. 

Le  secrétaire  de  la  Société  est  chargé  de  faire  exécuter 
pour  le  cartonnage  des  publications  de  la  Société  un  fer  à 
froid,  analogue  à  la  marque  imprimée  sur  le  titre  du  Bul- 
letin; la  dépense  du  cartonnage  y  compris  l'apposition  du 
fer  ne  devront  pas  excéder  y 5  cent,  par  volume. 

Le  Conseil  entend  le  rapport  de  la  commission  de 
comptabilité  nommée  dans  la  séance  précédente.  11  donne 
son  approbation  à  ce  rapport  et  autorise  M.  le  Trésorier  à 
faire  un  achat  de  5o  fr.  de  rentes  pour  compléter,  avec  les 
750  fr.  acquis  précédemment  (voy.  la  séance  du  2  3  dé- 
cembre 1875),  une  somme  de  800  fr.,  représentant  la  rente 
des  sommes  qui  doivent  être  capitalisées  aux  termes  de 
l'art.  7  des  Statuts  de  la  Société. 

M.  G.  Paris  fait  un  rapport  oral  au  nom  de  la  Commis- 
sion nommée  dans  la  séance  précédente  pour  examiner  le 
projet  de  publication  de  la  traduction  française  du  traité 
de  Fauconnerie  de  Frédéric  II,  présenté  par  M.  Michelant. 
M.  G.  Paris  fait  ressortir  l'intérêt  que  ce  texte  présente  à 
divers  points  de  vue  et  conclut  à  l'adoption  de  la  proposi- 
tion de  M.  Michelant.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 


M.  Bonnardot  est  désigné  comme  commissaire  respon- 
sable. 

Propositions  de  publications  : 

Par  M.  L.  Demaison  :  la  Chansojt  d'Aimeri  de  Nar- 
bonne,  d'après  les  mss.  de  Paris  et  de  Londres.  —  Ren- 
voi à  une  commission  composée  de  MM.  Gautier, 
Meyer  et  G.  Paris. 

Par  MM.  G.  Paris  et  U.  Robert  :  Les  Miracles  de  la 
Vierge^  par  personnages,  contenus  dans  les  mss.  819  et 
820  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale.  — 
Renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  Meyer, 
Michelant,  de  Queux  de  Saint-Hilaire. 

Le  Conseil  décide  que  dorénavant  il  tiendra  ses  séances 
le  deuxième  jeudi  de  chaque  mois,  à  2  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  9  mars  1876, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  G.  Paris,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Bonnardot,  J.  de  Laborde^ 
Luce,  Meyer^  G.  Paris^  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire^ 
J.  de  Rothschild,  de  Ruble. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Berthelet,  Pressac  et  R.  de 
Lespinasse. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Chan- 
sons françaises  du  XV''  siècle,  texte  tiré  ;  on  tire  les 
planches.  —  Guillaume  de  Palerne.  feuille  3  tirée.  — 
Débat  des  Hérauts  d'armes,  feuille  i  en  page,  le  reste,  y 
compris  le  Débat  anglais,  en  placards. 


Imprimerie  Gouverneur  :  Aiol,  i8  feuilles  tirées. 

Imprimerie  Marchessou  :  Brun  de  la  Montaigne, 
8  feuilles  tirées;  le  vocabulaire  qui  doit  terminer  le  volume 
est  à  l'impression. 

Le  tirage  des  photogravures  qui  doivent  former  l'album 
des  Anciens  Monuments  de  la  langue  française  est 
achevé,  sauf  celui  du  Fragment  de  Valenciennes. 

Le  Conseil  décide  que  ces  photogravures  seront  montées 
sur  onglets,  et  qu'elles  seront  distribuées  en  même  temps 
que  les  Chansons  du  A'T  '^  siècle,  ces  deux  ouvrages  pou- 
vant être  considérés  comme  à  peu  près  terminés. 

M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire  fait  un  rapport  oral  sur 
le  projet  de  publication  des  Miracles  de  la  Vierge,  pro- 
posé par  MM.  G.  Paris  et  U.  Robert  (séance  du  24  février 
1876),  et  conclut  à  l'adoption  de  ce  projet.  M.  Michelant 
est  nommé  commissaire  responsable  pour  cette  publica- 
tion. 

Proposition  de  publication  : 

Par  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  :  des 
Œuvres  d'Eustache  Deschamps.  —  Renvoi  à  une  com- 
mission composée  de  MM.  Luce,  Longnon  et  de  Ruble. 


Paris.  —  Imprimerie  Georges  Chamerot,  rue  des  Saints-Pcres,  19. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  i3  avril  1876, 
à  2  h.  I  /2. 


Présidence  de  M..  P.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry^  de  Laborde,  Luce, 
Marty-Laveaiix,  Meyer,  de  Montaiglon,  P.  Paris,  Picot, 
de  Queux  de  Saint-Hilaire,  J.  de  Rothschild,,  de  Ruble. 

Nouveaux  membres  :  MM.  le  vicomte  Calvet-Rognat 
(pap.  Whatman),  le  baron  Calvet-Rognat  (pap.  What- 
man),  J.  R.  Lowell,  de  Cambridge,  Massachussetts 
(membre  fondateur). 

Etat  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  ;  Bul- 
letin, 1876,  n°  I,  en  placards;  Chansons  françaises 
du  XVe  siècle,  texte  et  musique  tirés;  les  exemplaires 
vont  être  envoyés  à  la  reliure;  Guillaume  de  Palerne, 
5  feuilles  tirées  ou  en  bon  à  tirer. 

Imprimerie  Gouverneur  :  .4/0/,  18  feuilles  tirées. 
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Imprimerie  Marchessou  :  Brun  de  la  Montaigne;  le 
vocabulaire  (feuilles  9  et  10)  est  composé.  —  Vie  de  saint 
Gilles,  7  feuilles  en  pages.  —  Miracles  de  Notre-Dame, 
4  feuilles  en  placard. 

M.  Luce  fait  un  rapport  oral  sur  le  projet  de  publi- 
cation des  œuvres  d'Eustache  Deschamps,  proposé  par 
M.  le  marquis  de  Queux  de  Sainl-Hilaire  (voir  la  séance 
précédente).  Selon  le  plan  proposé  à  la  commission 
par  M.  de  Saint-Hilaire,  l'édition  reproduira  les  poésies 
selon  l'ordre  adopté  par  le  ms.  principal  (Bibl.  nat.,  fonds 
ir.  840).  —  Une  table  de  toutes  les  poésies,  classées  par 
genre,  sera  jointe  au  dernier  volume  de  la  publication.  — 
Ces  conclusions  sont  adoptées,  M.  P.  Paris  est  désigné 
comme  commissaire  responsable. 

M.  le  marquis  de  Labordc  donne  une  seconde  lecture 
du  projet  de  règlement  de  la  Société. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  1 1  mai  1876, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M..  P.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnardot,  Meyer,  P.  Paris, 
G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  J.  de  Roth- 
schild, de  Ruble.  —  M.  Alfred  Didot  assiste  à  la  séance. 

Nouveaux  membres  :  MM.  l'abbé  Pasquier,  le  baron 
Dunoyer  de  Noirmont,  Alfred  Didot  (membre  fondateur), 
A.  Sorel,  P.  Marchessou  (membre  perpétuel). 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Les 
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ouvrages  mis  sous  presse  dans  cette  imprimerie  n'ont  pas 
fait  de  progrès,  le  papier  destiné  aux  publications  de  la 
Société  ayant  momentanément  fait  défaut. 

Imprimerie  Marchessou  :  Brun  de  la  Montaigne,  la 
préface  est  en  épreuves;  le  reste  du  volume  est  tiré.  — 
Miracles  de  Notre-Dame,  7  feuilles  composées. 

Le  Conseilj  prenant  en  considération  le  nombre  crois- 
sant des  membres  de  la  Société,  fixe  à  1,100  exempl.j 
dont  1 00  sur  papier  Whatman,  le  tirage  des  Miracles  de 
Notre-Dame. 

M.  l'administrateur  présente  au  Conseil  des  exemplaires 
cartonnés  des  Chansons  du  XV'^  siècle  et  de  l'album  des 
Anciens  monuments  de  la  langue  française.  Le  Conseil 
décide  que  le  prix  de  ces  ouvrages  sera  fixé,  pour  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  Société^  ainsi  qu'il  suit  :  Chansons, 
12  fr.  5o  pap.  ordin.  ;  25  fr.  pap.  Whatman;  Album, 
3ofr. 

M.  Meyer  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
du  voyage  du  sieur  d'Anglure,  proposé  par  MM.  Bon- 
nardot  et  Longnon  (séance  du  23  décembre  iSyS),  et  con- 
clut à  son  admission.  Ces  conclusions  sont  adoptées,  et 
M.  Picot  est  nommé  commissaire  responsable  de  cette 
publication. 

M.  G.  Paris  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
de  la  chanson  d'Aimeri  de  Narbonne^  proposé  par  M.  De- 
maisons  (séance  du  24  février),  et  conclut  à  son  admis- 
sion. Ces  conclusions  sont  adoptées,  et  M.  Meyer  est 
nommé  commissaire  responsable  de  cette  publication. 

Le  Conseil  décide  que  sa  prochaine  séance  aura  lieu  le 
jeudi  i"""  juin,  et  que  la  séance  générale  de  la  Société  aura 
lieu  le  jeudi  8  du  même  mois. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  i"  juin  1876, 
à  3  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  P.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnardot,  Egger,  Luce,  Marly- 
Laveaux_,  Meyer,  Michelant,  G.  Paris,  P.  Paris,  Picot, 
de  Queux  de  Saint-Hilaire,  J.  de  Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Muquardt,  pour  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  D''  Ed.  Fournie  (membre 
perpétuel),  L.  Lamé,  J.  Flach,  Yale Collège,  New-Haven, 
U.  S.  A.,  MM.  Deloche,  de  l'Institut,  Ch.  Nuitter,  le 
comte  de  Rambuteau,  Porquet,  Alph.  Picard,  V.  Bouton 
(papier  Whatman),  Et.  Charavay,  L.  de  Mas-Latrie,  le 
Séminaire  pour  les  langues  modernes  à  l'Université  de 
Munich,  M.  Bossange  (3  exempl.). 

État  des  impressions.  • —  Imprimerie  Chamerot  :  Bulle- 
tin., 1 876,  n"  I ,  en  bon  à  tirer.  —  Guillaume  de  Palerne  : 
7  feuilles  tirées. 

Imprimerie  Marchessou  :  Brun  de  la  Montaigne^ 
entièrement  tiré  ;  l'édition  va  être  envoyée  à  Paris  pour  y 
être  cartonnée.  —  Miracles  de  Notre-Dame,  8  feuilles 
tirées,  3  en  épreuves.  —  Vie  de  saint  Gilles  :  6  feuilles 
tirées,  2  en  épreuves. 

M.  G.  Paris,  prenant  en  considération  le  prix  élevé  qu'a 
atteintl'impression  des  Chajxsonsfrancaises  du  XV"  siècle, 
fait  abandon  à  la  Société  de  l'indemnité  à  laquelle  il  a 
droit  pour  cette  publication. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  le  Conseil 
décide  que^  dorénavant,  les  exemplaires  sur  papier  What- 
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man  porteront  la  mention  du  chiffre  du  tirage  fait  sur 
ce  papier. 

Le  Conseil  règle  l'ordre  du  jour  de  la  séance  générale 
qui  aura  lieu  le  jeudi  suivant,  8  juin. 

Le  Conseil  décide  qu'après  cette  séance  générale,  il  ne 
sera  plus  admis  de  souscriptions  pour  l'année  1875. 


ASSEMBLEE  GENERALE 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  (salle  du  cours 
d'archéologie),  le  8  juin  1876,  à  4  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  Egger,  vice-président. 

La  Société  entend  la  lecture  du  discours  du  Président, 
des  rapports  du  secrétaire  et  du  trésorier,  du  projet  de 
règlement.  Ce  projet  est  adopté  avec  quelques  amende- 
ments proposés  par  divers  membres. 

Sont  élus  membres  du  Bureau  et  du  Conseil,  pour  siéger 
jusqu'à  la  prochaine  assemblée  générale,  les  membres  de 
la  Société  dont  les  noms  suivent  : 

BUREAU  *. 

Président MM.  G,  Paris. 

Vice-présidents.  .  .  Thurot,  Michelant. 

Administrateur.  .  .  M'Me  Queux  de  Saint- Hilaire. 

Secrétaire  .....  P.  Meyer. 

Secrétaire-adjoint,  G.  Raynaud. 

Trésorier Baron  J.  de  Rothschild. 

Trésorier-adjoint. .  E.  Picot. 

'  M.  Egger,  premier  vice-président,  avait  décliné  toute  nomina- 
tion à  la  présidence  de  la  Société. 
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CONSEIL. 

MM.  F.  Baudry. 

MM 

Ch.  Marty- Laveaux 

F.  Bonnardot. 

L.  Moland. 

H.  Bordier. 

A.  de  Montaiglon. 

Alfred  Didot. 

P.  Paris. 

E.  Egger. 

E.  de  Rozière. 

L.  Gautier. 

Baron  A.  de  Ruble. 

M'^  J.  de  Laborde 

F.  Wey. 

S.  Luce. 

Discours  de  M.  Egger,  l'un  des  deux  vices-présidents, 
remplissant  les  fonctions  de  Président. 

Messieurs, 
L'ordre  du  jour  de  la  présente  séance  vous  annonçait 
un  discours  de  notre  cher  et  vénéré  président,  M.  Paulin 
Paris.  Vous  regretterez  tous  aujourd'hui  l'absence  du 
savant  que  nous  pouvons  appeler  le  doyen  des  éditeurs 
des  vieux  textes  français.  Personne  ne  la  regrette  plus  que 
celui  qui  a  l'honneur  de  le  remplacer  devant  vous.  Un  tel 
honneur  m'est  embarrassant,  je  vous  le  jure,  car  c'est  à 
peine  si  je  me  jugeais  digne  de  siéger  ici,  à  côté  et  au- 
dessous  d'un  maître  aussi  éminentquelui  en  des  matières 
où  je  suis  à  peine  ce  qu'on  nomme  dans  nos  écoles  un 
moniteur,  bon  à  transmettre  aux  autres  les  leçons  qu'il 
vient  lui-même  de  recevoir.  En  fait  de  vieux  textes  fran- 
çais, dans  toute  ma  vie  de  philologue  (entendez,  je  vous 
prie,  à  la  lettre  cet  aveu),  j'ai  publié  trois  ou  quatre  pages. 
Trois  ou  quatre  pages,  c'était  bien  peu  pour  m'associer  à 
la  direction  de  travaux  tels  que  les  vôtres.  Quelque  habi- 
tude des  méthodes  sévères  qui  dominent  désormais  dans 
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l'analyse  des  langues  romanes,  un  vif  amour  de  ces  études, 
cela  suffisait  pour  s'intéresser  aux  publications  dont  vous 
êtes  les  généreux  et  intelligents  promoteurs  :  cela  ne  suffit 
pas  pour  y  prendre  une  part  vraiment  utile,  surtout  si  l'on 
estj  comme  je  le  suisj  partagé  entre  tant  d'autres  devoirs. 

Que  le  devoir  de  rechercher,  de  choisir,  de  publier  les 
plus  anciens  monuments  de  notre  langue  revienne  donc, 
avant  tout,  aux  habiles  romanistes  formés  par  la  discipline 
de  l'École  des  chartes,  aux  philologues,  aux  bibliophiles 
qui  ont  courageusement  suppléé  au  défaut  de  cette  édu- 
cation spéciale  par  les  efforts  du  zèle  le  plus  méritoire.  Ils 
sont  déjà  représentés,  les  uns  comme  les  autres,  dans  votre 
bureau  et  dans  votre  comité.  Ils  le  seront  toujours,  on 
peut  en  être  sûr,  grâce  à  vos  judicieux  suffrages,  malgré 
les  pertes  cruelles  qui  nous  ont  frappés  depuis  notre  pre- 
mière assemblée  générale. 

Notre  Société  ne  compte  guère  plus  d'une  année  d'exis- 
tence, et  déjà,  hélas!  elle  a  vu  disparaître  quelques-uns 
de  ses  fondateurs  et  de  ses  plus  fermes  soutiens  :  M.  Am- 
broise  Firmin-Didot,  illustré  à  tant  de  titres,  comme 
imprimeur  et  comme  historien  de  son  art,  comme  hellé- 
niste et  comme  grammairien  français  (dernier  titre  qui 
n'est  pas  le  moindre  à  nos  yeux);  M.  Didot,  qui  s'hono- 
rait d'être  notre  libraire-éditeur,  après  avoir  été  celui  de 
tant  d'autres  et  nobles  entreprises  littéraires,  et  dont  les 
héritiers  aiment  à  nous  rester  fidèles;  M.  le  marquis  de 
La  Grange,  antiquaire  à  la  fois  et  amateur  passionné  de 
de  nos  poèmes,  de  nos  chroniques  du  moyen  âge,  éditeur 
de  la  Geste  de  Hugues-Capet;  M.  Alfred  Schweighasuser, 
qui  portait  dignement  un  nom  cher  à  l'érudition  fran- 
çaise, et  qui  est  mort,  déjà  mûr  par  l'âge,  mais  depuis 
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longtemps  arrêté  dans  ses  travaux  par  une  maladie  sans 
remède;  enfin,  l'un  de  vos  collaborateurs  les  plus  actifs, 
en  qui  vous  mettiez,  pour  l'avenir,  une  si  juste  confiance, 
M.  Léopold  Pannier,  dont  les  premiers  écrits  montraient 
une  science  déjà  profonde,  alliée  au  véritable  esprit  de  la 
critique.  Et  voici  qu'après  tous  ces  deuils  nous  avons  à 
saluer  d'un  adieu  funèbre,  par-delà  le  Rhin,  Fr.  Diez,  le 
fondateur  de  la  philologie  romane  en  Allemagne,  comme 
Raynouard  le  fut  en  France^  et  qui  comptait  chez  nous, 
comme  chez  nos  voisins^  tant  de  disciples  reconnaissants 
et  dévoués. 

Parler  des  disciples  français  de  ces  deux  grands  roma- 
nistes, n'est-ce  pas  vous  rassurer  en  même  temps  sur  le 
succès  de  l'œuvre  que  vous  venez  d'inaugurer  par  des 
publications  importantes  ? 

Dès  le  débutj  votre  association  était  solidement  «  fondée 
en  hommes  »,  selon  la  belle  parole  d'Etienne  Pasquier; 
elle  l'est  aujourd'hui  en  livres.  Tout  à  l'heure  le  rapport 
de  M.  le  secrétaire  vous  le  fera  voir;  vous  le  saviez  en  arri- 
vant ici  par  deux  volumes  qui  déjàsontentrevosmains  il'un 
plein  des  témoignages  naïfs,  trop  naïfs,  dira-t-on  peut- 
être,  de  nos  mœurs  gauloises  et  des  licences  de  notre  poésie 
populaire  au  quinzième  siècle;  l'autre,  recueil  en  admi- 
rables fac-similé,  des  plus  antiques  documents  de  notre 
idiome  national,  premier  exemple  que  nous  sommes  heu- 
reux d'offrir  au  public,  d'une  sorte  de  musée  d'élite  où 
sont  exposés  à  la  vénération  du  patriotisme  français  les 
premiers  essais  du  langage  destiné  à  devenir  un  jour  celui 
de  Pascal  et  de  Corneille. 

Messieurs,  si  votre  Société  fonde  ainsi  son  crédit  auprès 
du  monde  savant,  nous  pouvons  dire  aussi  qu'elle  rece- 
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vait  naguère  deux  notables  surcroîts  d'autorité.  En  ouvrant 
cette  seconde  année  de  votre  existence,  il  vous  a  été  hono- 
rable d'apprendre  qu'un  de  vos  deux  vice-présidents, 
appelé  par  des  succès  précoces  à  remplacer  son  père  dans 
une  chaire  du  Collège  de  France,  vient  de  mériter  et 
d'obtenir  une  place  auprès  de  lui  dans  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  et  que  votre  jeune  secrétaire 
vient  d'être  nommé  professeur  au  Collège  de  France, 
pour  y  créer  enfin,  après  des  essais  plus  brillants  que 
solides^  un  enseignement  vraiment  scientifique  des  lan- 
gues et  des  littératures  romanes  du  Midi. 

En  vous  remerciant.  Messieurs,  de  votre  confiante 
bienveillance^  le  vieux  professeur  qui  vous  parle,  sur  le 
déclin  déjà  sensible  de  sa  longue  carrière,  se  rappelle,  en 
ce  momentj  avec  une  émotion  qui  n'est  pas  sans  douceur, 
le  beau  vers  du  poète  romain  : 

Et  quasi  cursores  vitai  lampada  tradunt; 

il  aime  à  voir  remis  en  de  jeunes  et  fortes  mains  ce  flam- 
beau de  la  science  et  de  la  vérité,  qui  ne  doit  pas  éclairer 
le  vain  labeur  des  courses  dans  un  stade_,  mais  le  progrès 
sérieux  des  esprits  chez  un  grand  peuple,  résolu  à  ne 
point  faiblir  sous  l'adversité,  et  à  ne  rien  abandonner  des 
légitimes  ambitions  qui  ont  fait  sa  grandeur. 


Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  anciens  textes 
français  en  iSyS^par  M.  P.  Meyer,  secrétaire. 

Messieurs, 

Le   devoir  de  votre  secrétaire  est  de   vous  faire  con- 
naître les  travaux  de  la  Société  pendant  cette  première 
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année  de  son  existence.  Ces  travaux  ont  été  nombreux  et 
variés,  et  les  deux  volumes  qui  sont  actuellement  en  dis- 
tribution ne  donnent  qu'une  idée  fort  incomplète  de  l'ac- 
tivité déployée  par  votre  Conseil  d'administration.  Les 
premiers  débuts  d'une  société  fondée  pour  publier  des 
documents  sont  toujours  très-laborieux^  et  les  résultats 
obtenus  ne  semblent  pas  tout  d'abord  en  rapport  avec  le 
travail  accompli.  Une  quantité  de  questions,  très-peu  lit- 
téraires pour  la  plupart,  mais  qui  n'en  réclament  pas 
moins  une  considération  attentive,  doivent  être  résolues 
une  fois  pour  toutes  avant  qu'aucun  ouvrage  soit  mis 
sous  presse.  Il  faut  choisir  les  sortes  de  papier^  le  carac- 
tère; il  faut  s'entendre  avec  plusieurs  imprimeurs,  —  car 
un  seul  ne  suffirait  pas  à  la  tâche;  —  il  faut  surtout  que 
des  volumes  sortis  d'imprimeries  différentes  présentent 
l'aspect  uniforme  que  doivent  avoir  les  diverses  parties 
d'une  même  collection.  De  là  mille  petites  difficultés, 
maintenant  résolues,  mais  qui  ont  retardé  au-delà  de 
toutes  prévisions  l'achèvement  de  nos  premières  publica- 
tions. Actuellement^  sur  les  quatre  volumes  désignés  pour 
l'exercice  de  1875,  deux  sont  chez  notre  éditeur,  à  la  dis- 
position des  membres  de  la  Société,  et  les  deux  autres 
seront  prêts  très-prochainement.  L'un  de  ces  derniers,  le 
roman  de  Brun  de  la  Montaigne,  est  entièrement  im- 
primé; dans  trois  ou  quatre  semaines  au  plus  il  sera  car- 
tonné. L'autre,  le  Débat  des  Hérauts  d'armes  de  France 
et  d'Angleterre,  a  été  mis  sous  presse  l'an  dernier,  et 
serait  dès  maintenant  achevé  si  une  mort  prématurée  ne 
nous  avait  enlevé  le  confrère  zélé  autant  qu'érudit  qui 
avait  conçu  l'idée  de  cette  publication  et  y  travaillait 
activement  pendant  les  dernières  semaines  de  sa  vie. 
Celui  qui  a  l'honneur  de  vous  parler  a  été  chargé  par  le 
Conseil  de  terminer  l'édition  laissée  inachevée  par  M.  L. 
Pannier,  et  il  est  obligé  de  réclamer  l'indulgence  de  la 
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Société  pour  des  retards  que  la  multiplicité  de  ses  occu- 
pations ont  rendus  inévitables. 

Quant  aux  volumes  destinés  à  la  présente  année^  ils  ont 
été  mis  sous  presse  assez  tôt  pour  que  deux  d'entre  eux 
soient  actuellement  presque  achevés^  et  nous  allons  en- 
voyer à  l'impression  ceux  qui  sont  attribués  à  l'exercice 
1877.  Le  retard  dont  nous  souffrons  ne  dépassera  donc 
pas  l'année  où  nous  sommes. 

J'ai  pu  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  fait. 
Il  me  faudra  plus  de  temps  pour  vous  entretenir  de  ce  que 
nous  comptons  faire.  Le  champ  que  nous  avons  à  exploiter 
est  immense.  Ce  n'est  rien  de  moins  que  toute  la  litté- 
rature de  la  France^  depuis  ses  premiers  monuments  jus- 
qu'à la  Renaissance  ;  et,  par  littérature,  nous  n'entendons 
pas  seulement  les  œuvres  proprement  littéraires,  com- 
posées pour  l'instruction  et  le  plaisir,  mais  l'ensemble  des 
écrits  en  langue  vulgaire  ;  et  nous  ne  nous  limitons  pas  à 
la  France  du  nord,  à  la  langue  d'oui  :  nous  considérons 
comme  étant  de  notre  domaine  tout  ce  qui  nous  est  par- 
venu des  écrits  romans  de  nos  provinces  méridionales. 
Aucune  littérature  européenne  n'offre  un  champ  d'études 
aussi  vaste;  aucune  aussi,  —  peut-être  à  cause  de  cette 
étendue  même,  peut-être  aussi  par  suite  d'un  dédain 
immérité,  —  n'a  été  aussi  imparfaitement  explorée. 

Je  voudrais  vous  montrer,  Messieurs,  quelle  place  occu- 
pent dans  ce  vaste  espace  les  ouvrages  dont  nous  pour- 
suivons la  publication. 

Vous  savez  que  les  plus  anciens  textes  romans  qu'on 
possède  appartiennent  au  roman  du  Nord,  au  français, 
soit  qu'ailleurs  les  premiers  essais  de  la  langue  vulgaire 
aient  été  perdus,  soit  qu'on  ait  eu  chez  nous,  plus  tôt 
que  dans  les  autres  pays  latins,  l'idée  de  composer  et 
d'écrire  en  roman.  Les  philologues  les  plus  autorisés  de 
notre  temps  se  sont  exercés  sur  les  serments  de  842,  sur  le 
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chant  de  sainte  Eulalie_,  sur  le  fragment  de  Valenciennes, 
sur  les  poëmes  de  Clermont-Ferrand.  Par  suite  d'efforts 
successifs^  entre  lesquels  il  faut  nommer  avec  honneur 
ceux  de  F.  Diez,  de  qui  la  science  déplore  la  perte  ré- 
cente, la  lumière  s'est  faite  sur  bien  des  passages  qui 
avaient  arrêté  ou  trompé  les  premiers  éditeurs.  Le  moment 
semblait  venu  de  réunir  en  un  seul  corps  ces  premiers 
monuments  de  notre  langue^  en  y  joignant  les  commen- 
taires que  comporte  l'état  présent  des  études  romanes. 
M.  G.  Paris  était  naturellement  désigné  pour  cette  tâche^ 
à  laquelle  l'ont  si  bien  préparé  ses  travaux  antérieurs  et 
particulièrement  son  édition  des  poëmes  de  Clermont- 
Ferrand  ^,  les  deux  plus  longs  morceaux  que  contiendra 
notre  recueil  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
française. 

Quand  des  documents  sont  uniques  à  tous  égards^  cha- 
cun d'eux  étant  conservé  dans  un  seul  manuscrit  et  pré- 
sentant des  caractères  linguistiques  tout  à  fait  spéciaux^ 
l'interprétation  a  besoin,  plus  qu'en  aucun  autre  cas,  d'un 
texte  absolument  sûr.  Il  faut  qu'il  ne  subsiste  aucun 
doute  sur  les  leçons.  C'est  pour  donner  à  notre  édition 
une  base  parfaitement  solide  que  nous  l'avons  fait  pré- 
céder de  l'album  photographique  qui  vient  d'être  mis  en 
distribution.  On  possédait  déjà  des  fac-similé  en  litho- 
graphie des  Serments,  de  Sainte  Eulalie  et  du  Fragment  de 
Valenciennes  :  on  n'en  avait  pas  des  poëmes  de  Clermont. 
L'un  des  membres  de  cette  Société,  M.  Bordier_,  avait 
projeté  lui-même  une  édition  de  ces  poëmes,  et  en  avait 
fait  photographier  le  manuscrit.  11  a  bien  voulu  renoncer 
en  notre  faveur  à  son  projet  et  nous  céder  les  planches 
déjà  exécutées;  qu'il  nous  permette  de  lui  adresser  ici  le 
témoignage  de  notre  reconnaissance. 

*  Romania,  tomes  I  et  II. 


-45  - 

L'épopée  a  été,  avec  la  poésie  ecclésiastique^  mais  en 
de  bien  plus  vastes  proportions,  la  forme  sous  laquelle 
s'est  d'abord  manifestée  notre  ancienne  poésie.  Les  chan- 
sons de  geste  ont  été,  à  l'origine,  de  l'histoire,  ou  du 
moins  ce  quij  aux  yeux  des  illettrés^  passait  pour  tel.  Mais 
peu  à  peu,  à  mesure  que  l'usage  s'introduisait  d'écrire  les 
récits  historiques  en  prose  romane,  la  chanson  de  geste 
devint  de  plus  en  plus  un  récit  fabuleux,  une  œuvre  d'i- 
magination. Pendant  la  longue  période  de  son  existence 
qui,  de  la  chanson  de  Rolant  à  celle  de  Bertrant  du  Gues- 
clin,  embrasse  environ  trois  siècles,  elle  nous  a  laissé  de 
nombreuses  preuves  de  sa  vitalité;  et  bien  qu'aucune 
partie  de  notre  ancienne  littérature  n'ait  donné  lieu  à 
autant  de  travaux,  depuis  l'époque  où  le  savant  illustre 
que  la  Société  s'honore  d'avoir  pour  président  mettait  au 
jour  Berte  au  grand pié  et  Garin  le  Lorrain,  il  reste 
encore  dans  cette  direction  bien  des  découvertes  à  faire, 
bien  des  textes  à  éditer  ou  à  reéditer. 

Nous  comblerons  peu  à  peu  ces  lacunes,  prenant  garde 
que  chacun  des  genres  si  nombreux  qu'a  créés  le  génie  de 
nos  ancêtres  soit  de  notre  part  l'objet  d'une  égale  atten- 
tion. Cette  année  nous  publierons,  par  les  soins  de 
MM.  Normand  et  Raynaud,  anciens  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes,  la  Chanson  d'Aiol,  dont  on  ne  connaît  plus 
qu'un  seul  manuscrit,  mais  qui  eut  autrefois  un  succès 
attesté  par  les  imitations  dont  elle  a  été  l'objet  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Italie.  L'édition,  sous  presse  depuis  le 
mois  d'août  dernier,  est  maintenant  presque  achevée. 
Plus  tard,  probablement  l'an  prochain,  nous  publierons 
Aimeri  de  Narbonne,  chanson  de  geste  dont  une  édition 
a  été  préparée  par  M.  Demaisons,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  chartes,  d'après  tous  les  mss.  connus,  les  uns  appar- 
tenant à  la  Bibliothèque  nationale,  les  autres  au  Musée 
britannique.  Ce  travail  est  prêt  et  sera  mis  prochainement 
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sous  presse.  Enfin  M.  Aug,  Longnon  nous  a  soumis  le 
projet  d'une  édition  âCAcquin  on  la  Conquête  de  la  petite 
Bretagne^  courte  chanson  de  geste  composée  en  Bretagne, 
qui  soulève  diverses  questions  d'histoire  et  de  géographie 
que  M.  Longnon  saura  résoudre  avec  sa  sagacité  bien 
connue. 

Au  temps  où  les  chansons  de  geste  passaient  encore 
pour  de  l'histoire,  naissait  le  roman  d'aventure  qui  se 
complaît  à  développer  des  récits  imaginaires,  et  s'adresse 
moins  au  peuple  qu'aux  classes  élevées,  s'appliquant  à 
décrire  les  scènes  ou  guerrières  ou  merveilleuses  qui 
avaient  le  plus  de  chance  de  plaire  à  une  société  dont  les 
principales  occupations  étaient  la  guerre  et  l'amour.  Ce 
genre,  qui  est  très-riche  et  a  déjà  fourni  une  matière 
abondante,  et  en  général  facile^  aux  éditeurs  de  notre  temps, 
sera  représenté  dès  cette  année  dans  nos  publications. 
Nous  avons  en  effet  mis  sous  presse,  il  y  a  plusieurs  mois, 
le  roman  de  Guillaume  de  Palernej  dont  M.  Michelant 
suit  activement  l'édition.  On  peut  aussi  compter  au 
nombre  des  romans  d'aventure  le  poème  de  Brun  de  la 
Montaigne,  dont  l'impression,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précé- 
demmentj  est  actuellement  terminée.  C'est  proprement  un 
récit  d'aventures  coulé  dans  la  forme  des  chansons  de 
geste.  Il  est  à  croire  que  ce  poëme,  unique  en  ce  genre  et 
d'autant  plus  curieux,  a  été  composé  dans  le  nord  de  la 
France,  où  plus  tard  qu'ailleurs  s'est  conservé  l'usage  de 
la  tirade  monorime. 

Les  vies  des  saints  et  autres  légendes  sacrées  peuvent 
être  classées  dans  la  poésie  narrative^  à  la  suite  des  chan- 
sons de  geste  et  des  romans  d'aventure  dont  elles  se  rap- 
prochent souvent  par  le  récit  d'événements  merveilleux. 
Traduites  du  latin  avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  elles 
ne  sauraient  prétendre  à  aucune  originalité^  mais  elles 
peuvent  n'être  pas  dépourvues  de  valeur  littéraire^  ou 
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d'importance  pour  l'histoire  de  la  langue.  Tel  est  le  mérite 
qui  recommande,  par  exemple,  les  légendes  rédigées  en 
vers  français  par  Wace,  le  célèbre  auteur  du  Rou  et  du 
Brut,  ou  cette  vie  de  saint  Grégoire  qu'un  poëte  alle- 
mand, Hartmann  von  Aue,  a  imitée.  M.  le  D''  Bos,  l'un 
des  membres  de  notresociété,  a  copié,  à  Florence,  une  vie 
de  saint  Gilles  en  vers  octosyllabiques  rédigée  par  un 
poëte  normand  tout  à  fait  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  Guil- 
laume de  Berneville,  et  nous  en  a  proposé  la  publication. 
C'est  un  texte  précieux,  qui  notamment  fournit  au  dic- 
tionnaire de  notre  vieille  langue  un  certain  nombre  de 
mots  nouveaux  :  il  sera  édité  cette  année  même  par 
MM.  Bos  et  G.  Paris. 

La  poésie  lyrique,  celle  des  troubadours  et  celle  des 
trouvères,  est  peut-être  la  partie  la  plus  neuve  du  do- 
maine que  nous  avons  à  exploiter.  Nous  n'avons  pas  l'in- 
tention de  publier,  du  moins  très-prochainement,  des 
œuvres  de  troubadours.  Les  études  provençales  sont 
encore  peu  cultivées  parmi  nous,  même  dans  le  Midi,  et 
nous  ne  voudrions  pas  vous  imposer  des  volumes  qui 
auraient  peu  de  lecteurs.  Mais  la  poésie  lyrique  française 
attire  dès  maintenant  notre  attention.  Inférieure,  sans 
doute,  à  son  aînée  du  Midi,  qui  lui  a  en  partie  servi  de 
modèle,  elle  a  sur  celle-ci  l'avantage  de  n'avoir  pas  été 
arrêtée  dans  son  développement.  Tandis  que  la  poésie 
des  troubadours  succombait  dans  les  désastres  amassés 
sur  le  comté  de  Toulouse  par  la  croisade  albigeoise,  la 
poésie  des  trouvères  suivait  son  cours  naturel,  se  modi- 
fiant lentement,  accueillant  des  formes,  telles  que  la  bal- 
lade et  le  virelai,  empruntées  à  la  poésie  populaire,  se 
faisant  simple  et  joyeuse  pour  le  peuple,  savante  et 
raffinée  pour  les  délicats. 

Vous  avez  déjà  entre  les  mains,  avec  les  Chansons  fran- 
çaises du  quinzième  siècle  de  M.  G.  Paris,  un  échan- 
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tillon  de  la  poésie  lyrique  française  des  derniers  temps  du 
moyen  âge,  où,  à  côté  de  quelques  pièces  recherchées  de 
forme  et  d'idées,  figurent  bon  nombre  de  chansons  d'un 
caractère  vraiment  populaire.  Une  poésie  plus  savante, 
plus  artistique,  est  celle  d'Eustache  Deschamps,  qui  par 
certains  côtés  peut  être  rangé  au  nombre  des  poètes 
lyriques,  car  ses  virelais  sont  des  meilleurs  que  le 
quatorzième  siècle  ait  produits.  Toutefois,  comme  les 
poètes  à  la  mode  de  son  époque,  il  composait  plutôt  pour 
être  lu  que  pour  être  chanté.  Par  une  chance  heureuse 
un  ms.  nous  est  parvenu  qui  paraît  contenir  ses  poésies 
complètes.  C'est  à  ce  ms.  que  Crapclet  et  Tarbé  ont  em- 
prunté les  extraits  qu'ils  ont  publiés  d'Eustache  Des- 
cliamps;  mais  ces  éditions  partielles,  insuffisantes  de  bien 
des  manières  au  temps  où  elles  parurent,  le  sont  encore 
bien  plus  maintenant.  Aussi  votre  Conseil  d'administra- 
tion a-t-il  accueilli  avec  empressement  la  proposition  que 
lui  a  faite  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  d'en- 
treprendre une  édition  complète  de  Deschamps.  De  ce 
poëte,  en  effet,  rien  n'est  à  rejeter.  Par  l'élégance  de  la 
diction  il  vaut  Guillaume  de  Machaut  ;  par  la  variété  des 
sujets^  par  la  vivacité  de  l'esprit,  il  laisse  bien  loin  der- 
rière lui  tous  ses  contemporains.  Enfin  les  allusions  nom- 
breuses qu'il  fait  aux  événements  de  son  temps  fourniront 
au  savant  éditeur  la  matière  d'un  commentaire  aussi  neuf 
qu'intéressant. 

Le  drame  religieux,  né  du  développement  donné  à 
certaines  parties  des  offices,  est  commun  à  toutes  les  na- 
tions romanes.  Mais  chez  aucun  il  n'a  obtenu  l'extension 
à  laquelle  il  est  parvenu  chez  nous.  Dès  le  treizième  siècle 
nous  avons  dans  le  célèbre  mystère  des  vierges  sages  et 
des  vierges  folles  (qui  est  en  français  ou  en  poitevin, 
plutôt  qu'en  limousin  comme  on  l'a  cru  longtemps)  une 
première  esquisse  de  ces  drames  qui  s'enfleront  peu  à  peu 


—  49  — 

jusqu'à  devenir  des  poëmes  de  plus  de  5o,ooo  vers  dont  la 
représentation  exigeait  plusieurs  journées.  Nous  vous  don- 
nerons cette  année  un  important  échantillon  du  théâtre 
religieux  de  nos  ancêtres.  Nous  ne  le  choisirons  pas  parmi 
les  longs  mystères  du  quinzième  siècle.  Il  existe  à  la 
Bibliothèque  nationale  (fonds  français  819  et  820)  deux 
volumes  écrits  à  la  fin  du  quatorzième  siècle  et  contenant 
40  mystères  ayant  pour  objet  des  miracles  de  la  Vierge. 
MM.  G.  Paris  et  U.  Robert  ont  entrepris  la  publication 
de  cette  collection  qui  peut  être  dite  absolument  unique, 
car  non-seulement  aucune  des  pièces  qui  la  composent  ne 
se  retrouve  ailleurs,  mais  la  forme  de  ces  mystères  et  leur 
brièveté  les  distinguent  nettement  des  drames  religieux 
de  l'époque  qui  a  précédé  et  de  celle  qui  a  suivi. 

Je  n'ai  mentionné  jusqu'à  présent  aucun  ouvrage  en 
prose.  Nous  en  avons  un  sous  presse  et  plusieurs  en  pré- 
paration. Celui  qui  s'imprime  actuellement  est  le  Débat 
des  Hérauts  de  France  et  d'Angleterre  dont  l'édition  a 
été  laissée  inachevée  par  notre  ami  regretté,  L.  Pannier. 
C'est  un  bien  curieux  opuscule  du  temps  de  Charles  VI  Ij 
dont  l'unique  édition,  imprimée  à  Rouen,  dans  les  der- 
nières années  du  quinzième  siècle,  est  devenue  rare  à  ce 
point  qu'on  n'en  connaît  que  quatre  exemplaires.  La 
Bibliothèque  nationale  en  possède  trois  manuscrits.  Nous 
en  donnerons  un  texte  critique  établi  d'après  les  mss.  et 
l'ancienne  édition,  accompagné  de  variantes  et  des  com- 
mentaires nombreux  qu'exige  le  sujet.  Ce  débat,  pour 
n'être  point  de  Charles  d'Orléans  comme  l'a  pensé  un 
critique  anglais  de  notre  temps,  n'en  est  pas  moins  l'œuvre 
d'un  homme  intelligent  et  connaissant  bien  et  son  pays  et 
l'Angleterre.  C'est  après  une  discussion  généralement  bien 
conduite,  et  où  il  est  fait  preuve  d'un  grand  esprit  d'ob- 
servation, que  le  héraut  de  France  ayant  conclu  à  la  su- 
périorité de  sa  patrie,  obtient  de  dame  Prudence,  juge  du 
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débat,  un  arrêt  favorable  à  sa  cause.  Un  siècle  peut-être 
après  la  composition  de  ce  petit  ouvrage,  un  exemplaire 
de  l'édition  rouennaise  tomba  entre  les  mains  d'un 
Anglais,  d'ailleurs  peu  connu^  appelé  John  Coke,  qui, 
mécontent  de  la  sentence^  résolut  d'en  appeler  à  dame 
Prudence  mieux  informée.  Il  composa  donc  à  son  tour  et 
fit  imprimer^en  i555,  un  Débat  des  hérauts  d'Angleterre 
et  de  France,  où  le  héraut  anglais  se  donne  toute  carrière 
pour  démontrer  la  malice  et  la  fausseté  du  héraut  français, 
l'accablant  sous  le  poids  d'une  érudition  assurément  plus 
lourde  que  solide,  faisant  flèche  de  tout  bois,  même  du 
plus  mauvais,  comme  lorsqu'il  se  plaît  à  désigner  les 
Français  sous  le  nom  de  Hongrois  {the  Hiingarians  cal- 
ling  themselves  Frenchmen)  sous  prétexte  qu'au  rapport 
de  Grégoire  de  Tours,  les  Francs  étaient  venus  de  la 
Pannonie.  «  Honteux  de  leur  origine,  dit  notre  auteur, 
«  ils  ont  pris  le  nom  de  Français  [Frenchmen)  on  ne  sait 
«  de  quel  droit.  On  se  demande  maintenant  quel  nom  ils 
«  adopteront  à  la  prochaine  occasion.  Peut-être  celui  de 
«  frénétiques  {frantique  men),  qui  serait  bien  fait  pour 
«  eux.  »  Pour  nous^  Messieurs,  nous  nous  garderons  de 
prendre  part  à  ce  tournoi  où  des  armes  peu  courtoises  sont 
mises  en  jeu,  et  nous  nous  contenterons  de  donner  suc- 
cessivement la  parole  aux  deux  parties,  ce  qui  revient  à 
dire  que  nous  réimprimerons  le  débat  anglais,  qui  est  du 
reste  un  livret  fort  rare,  à  la  suite  du  débat  français. 

Un  opuscule  de  peu  d'étendue,  mais  d'une  lecture 
attrayante,  est  la  relation  du  voyage  en  Terre-Sainte  du 
sieur  d'Anglure  ([SqS).  Cette  relation  qui  a  été  imprimée, 
mais  d'une  façon  peu  correcte  et  avec  un  commentaire 
insuffisant,  sera  reéditée  pour  notre  Société  et  pourvue 
d'une  annotation  nouvelle  par  MM.  Bonnardot  et  Lon- 
gnon. 

Enfin,  et  c'est  par  cette  mention  que  se  termine  Tan- 


nonce  de  nos  publications  à  venir,  nous  mettrons  très- 
prochainement  sous  presse  la  traduction  française  du 
célèbre  traité  de  fauconnerie  composé  par  l'empereur  Fré- 
déric II.  C'est  un  texte  de  la  fin  du  treizième  siècle,  qui 
intéresse  l'histoire  de  notre  langue  par  sa  spécialité  même. 
M.  Michelant,  qui  nous  en  a  proposé  la  publication,  y 
joindra  la  reproduction,  en  gravure  sur  bois,  d'un  grand 
nombre  de  figures  qui  ornent  le  magnifique  manuscrit 
que  la  Bibliothèque  nationale  possède  de  ce  traité. 

Je  ne  vous  ai  parlé.  Messieurs,  que  de  celles  de  nos 
publications  qui  ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exé- 
cution,  et  qui  d'ailleurs  suffisent  amplement  à  assurer 
nos  deux  prochains  exercices.  Il  y  aurait  peut-être  des 
inconvénients  de  plus  d'un  genre  à  faire  connaître  d'a- 
vance des  projets  dont  la  réalisation  ne  peut  être  immé- 
diate. Nous  pouvons  cependant  dès  maintenant  vous  dire 
qu'au  nombre  des  entreprises  importantes  que  nous  avons 
en  vue  figurent  un  recueil  général  des  farces,  cette  partie 
la  plus  originale  de  notre  ancien  théâtre,  et  des  éditions 
complètes  de  Christine  de  Pisan  et  d'Alain  Chartier. 
Nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  que  nos  publications 
aient  le  mérite  de  la  variété  non  moins  que  celui  d'une 
bonne  exécution.  Nous  ne  ferons  aucune  exclusion  systé- 
matique. Écarter  tel  genre  parce  qu'il  est  ennuyeux,  tel 
autre  parce  qu'il  heurte  le  sentiment  du  décorum  que 
nous  devons  à  une  éducation  supérieure^  ce  serait  se  con- 
damner à  voiler  bien  des  aspects  de  la  vie  de  nos  ancêtres. 
Inférieur  à  l'antiquité  par  la  perfection  de  la  forme  comme 
par  la  puissance  de  la  pensée,  n'ayant  pas  non  plus  le 
désir  ardent  de  la  recherche  que  possèdent  les  natiorrs 
modernes,  le  moyen  âge  a  en  commun  avec  notre  époque 
le  grand  fonds  des  sentiments  humains_,  plaisirs  et  dou- 
leurs ;  il  nous  a  transmis,  avec  des  souvenirs  qui  ne  sont 
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pas  sans  gloire,  bien  des  idées  sur  lesquelles  nous  vivons 
encore  :  nous  lui  tenons  d'assez  près  pour  que  rien  de 
ce  qui  lui  appartient  ne  nous  soit  indifférent.  En  somme, 
nous  n'avons  ni  à  l'exalter^  ni  à  le  rabaisser^  mais  à  le 
connaître. 


Rapport  sur  les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de 
la  Société  pendant  l'année  1875,  par  M.  le  baron 
J.  DE  Rothschild,  trésorier. 

Messieurs, 

Pour  les  raisons  que  vous  a  fait  connaître  le  rapport 
de  notre  secrétaire,  l'exposé  de  la  gestion  financière  de 
votre  trésorier  pour  l'exercice  iSyS  sera  forcément  incom- 
plet. Deux  des  volumes  attribués  à  notre  première  année 
viennent  seulement  d'être  terminés^  et  les  dépenses  y  affé- 
rentes n'ont  pas  encore  pu  être  réglées  d'une  manière 
définitive.  Quant  aux  deux  autres  volumes,  ils  ne  sont 
pas  encore  achevés  et  nous  ne  pouvons  même  préciser  la 
somme  dont  ils  grèveront  notre  budget. 

Je  dois  donc  pour  aujourd'hui.  Messieurs,  me  borner  à 
vous  faire  connaître  les  ressources  dont  nous  disposons,  le 
compte  définitif  des  recettes  et  des  dépenses  de  iSyS  ne 
pouvant  vous  être  soumis  que  lors  de  notre  prochaine 
assemblée  générale. 

Les  cotisations  qui  composent  l'avoir  de  notre  Société 
sont  de  deux  sortes.  Les  versements  opérés  par  les  mem- 
bres fondateurs  et  perpétuels,  ainsi  que  les  droits  d'entrée 
payés  par  les  membres  nouveaux,  doivent  être  capitalisés, 
et  former  un  fonds  inaliénable  dont  le  revenu  seul  est 
affecté  à  nos  dépenses,  tandis  que  les  cotisations  annuelles 
des  membres  ordinaires  sont  destinées  à  être  intégrale- 
ment dépensées.  Nous  avons  reçu  jusqu'ici  les  verse- 
ments de  : 
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i6  membres  fondateurs  à  5oo  fr.,  soit.  fr.  8.000 

38  membres  perpétuels  à  25o  fr.,  soit.  fr.  9.502  ' 
Plus  le  droit  d'entrée  de  9 5  membres 

ordinaires,  ci fr.  950 


Ensemble.  .  .  fr.     18.452 


Conformément  à  diverses  délibérations  du  Conseil,  des 
achats  de  rente  française  5  0/0,  ont  été  opérés  pour  un  re- 
venu de  875  fr,,  ayant  coûté  fr.  18. 366  20,  et  laissant  dis- 
ponible comme  capital  inaliénable  un  reliquat  de  fr.  86  80. 

L'adhésion  tardive  d'un  certain  nombre  de  membres  de 
la  Société  ne  nous  a  pas  permis  d'opérer  encore  le  recou- 
vrement intégral  des  cotisations  ordinaires. 

Celles  que  nous  avons  encaissées  se  décomposent  comme 
suit  : 

26  souscriptions  à  5o  fr i.3oo     » 

A-comptes  sur  deux  souscriptions  à  5o  fr.  5o     » 
328  souscriptions  à  25  fr.  (en  y  ajoutant 

un  léger  profit  sur  le  change) 8.2o3  85 

Ensemble.  .  .     9.55  3  85 

Les  cotisations  dont  le  montant  n'a  pas  encore  été  versé 
entre  nos  mains  se  décomposent  de  la  manière  suivante  : 

3  souscriptions  à  5o  fr i5o 

2  suppléments  de  2  5  fr.  à  payer  par 
deux  membres  qui  ont  réclamé  des 

exemplaires  en  grand  papier 5o 

32  souscriptions  à  25  fr 800 

21  droits  d'entrée  à  10  fr 210 

Ensemble.  .  .      fr.     1.2 10 


'  Y  compris  un  léger  profit  sur  le  change  d'espèces  étrangères. 
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La  rentrée  de  cette  dernière  somme  ne  paraît  pas  devoir 
soulever  de  difficultés,  à  l'exception  peut-être  de  quelques 
non-valeurs  comme  il  s'en  présente  toujours  dans  les 
sociétés,  quelle  qu'en  soit  la  nature.  Ne  pouvant  faire 
présenter  à  domicile  les  quittances  des  derniers  adhérents, 
nous  les  avons  déposées  chez  MM.  Didot  qui  ne  remettent 
aux  souscripteurs  les  exemplaires  de  nos  publications 
qu'après  s'être  assurés  qu'ils  se  sont  libérés  envers  nous. 
Nous  savons  qu'une  partie  des  sommes  que  nous  portons 
comme  non  encore  encaissées  ont  déjà  été  versées  entre  les 
mains  de  MM.  Didot.  Nous  les  retrouverons  en  réglant 
nos  comptes  de  fin  d'année. 

De  ce  qui  précède,  Messieurs,  il  résulte  que  le  budget 
de  notre  Société  pour  l'année  1875  comprend  : 

Cotisations  encaissées 9.53585 

—          à  recevoir 1.2 10     » 

Intérêt  d'un  bon  du  trésor i5o     » 

2  trimestres  d'intérêts  sur  775   fr. 

de  rente 387  5o 

Ensemble.  .  .     fr.     11.283   3  5 

Les  dépenses  que  nous  avons  faites  jusqu'ici  se  décom- 
posent comme  suit  : 

Frais  généraux,  timbres  de  quittances, 

gravure  et  clichage  des  marques  de 

la  Société,  frais  d'encaissement.   .  .      fr,      394  85 

Remises  aux  libraires 280     » 

Album  des  anciens  monuments  de  la 

langue  française 3.594  55 

Chansons  du  quinzième  siècle.  .   .  .  3.286  82 

Bulletin  1875 867  88 

Brun  de  la  Montagne  {à  compte).  .  .  25o     » 

fr,  8,674  10 
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Nous  n'avons  ainsi  à  notre  actif  pour  couvrir  le  reste 
des  frais  afférents  à  Brun  de  la  Montagne,  pour  solder 
l'impression  du  Débat  des  Hérauts  d'armes,  acquitter 
les  droits  d'auteur  et  payer  le  cartonnage  de  nos  trois  vo- 
lumes et  de  notre  album,  qu'une  somme  de  2,6i4fr.  25, 
somme  naturellement  très-insuffisante,  puisque  le  car- 
tonnage de  l'album,  à  lui  seul^  en  absorbera  la  moitié; 
mais  nous  avons  une  source  de  revenus  qui^  nous  l'espé- 
rons, ne  tardera  pas  à  combler  le  déficit.  Nous  avons 
remis  à  MM.  Didot,  pour  la  vente,  25o  exemplaires  de 
l'album  dont  le  prix  fort  est  de  3o  fr.^  sur  lesquels  la  So- 
ciété doit  toucher  la  moitié,  soit  3, 750  fr.,  si  l'édition 
était  épuisée.  Les  exemplaires  des  Chansons  mis  en  dépôt 
représentent  à  notre  actif  une  somme  de  i,5oo  fr.  pour  le 
petit  papier,  et  de  62  5  fr.  pour  le  papier  Whatman,  soit, 
de  ce  chef,  un  total  de  2,1 25  fr. 

L'intérêt  exceptionnel  des  publications  faites  cette 
année  par  la  Société  nous  permet  de  croire  qu'on  peut 
sans  se  faire  illusion  compter  sur  une  vente  sérieuse  de 
nos  volumes  en  librairie.  Nous  pouvons,  surtout,  en  ce 
qui  concerne  les  Chansons,  prévoir  l'instant  où  l'édition 
sera  épuisée. 

Ce  succès  nous  permettra,  Messieurs,  d'équilibrer  notre 
budget,  ce  qui  est  certainement  une  situation  des  plus 
satisfaisantes  pour  notre  première  année  d'exercice.  Tou- 
tefois, il  est  du  devoir  strict  de  votre  trésorier  de  vous 
rappeler  que  l'économie  est  le  gage  le  plus  sûr  de  notre 
durée.  Il  serait  au  moins  imprudent  de  faire  du  résultat 
que  nous  espérons  cette  année,  sans  l'avoir  encore  obtenu, 
la  base  de  nos  calculs  pour  l'avenir. 

J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  soumettre  à  votre  appro- 
bation les  comptes  pour  l'exercice  1875.  J'y  joins  le 
tableau  des  sommes  déjà  encaissées  pour  l'exercice  1876. 
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SITUATION  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Rente  5  o/o  fr.        c 

Montant  de  SyS  fr.  de  rente  5  o/o 18,366  20 

Album   des    anciens    monuments   de    lx    langue 
française. 

Payement  de  diverses  factures 322  o5 

Héliogravures  Dujardin 3,272  5o       3,594  55 

Chansons  du  xv"  siècle. 

Payement  de  diverses  factures 3,286  82 

Bulletin  de  la  Société. 

Paiement  de  diverses  factures 867  88 

Brun  de  la  Montaigne. 

A-compte  payé  à  l'imprimeur 2  5o     » 

Remises  aux  libraires. 

Bonifications  diverses 280     » 

Frais  généraux. 

Payé  pour  achats  et  frais  divers 394  85 

Reste  au  crédit  de   la  Société  chez  MM.   de 
Rothschild  frères i,5o3  o5 

28,543  35 
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ES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS 


PITAL. 


fr.         c.  fr.       c. 


Encaissement  de  iG  souscriptions  de  membres 

fondateurs 8,000     >i 

Encaissement  de  38  souscriptions  de  membres 

perpétuels 9i5o2     ;> 

Encaissement  du  droit  d'entrée  sur  gS   sous- 
criptions       n5o     fl      18.452     » 

USCRIPTIONS   DE    5o   fr. 

Encaissement  de   2(1  souscriptions i,3oo     » 

A-comptes  encaissés  sur  2  souscriptions.  ...        5o     »        [,j30     » 

USCRIPTIONS   DE    2  5    fr. 

Encaissement  de  328  souscriptions ',203  85 

iMPTE  d'intérêt. 

Encaissement  de  l'intérêt  sur  un  bon  du  trésor.       i5o     » 

—  de2trimestressurunerente5o,'o.      387  5o  ^^7  -"^ 


28,543  35 
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REGLEMENT 


DE    LA    SOCIETE    DES    ANCIENS    TEXTES    FRANÇAIS. 


Des  séances. 
Article  premier. 

La  Société  se  réunit  en  assemblée  générale  le  i"""  jeudi 
du  mois  de  mai. 

Art.   2. 

Le  conseil  de  la  Société  se  réunit  le  second  jeudi  de 
chaque  mois. 

Du  président  et  des  vice-présidents. 

Art.  3. 

Le  président  de  la  Société  ou  en  son  absence  l'un  des 
vice-présidents  ouvre  et  lève  les  séances  de  l'Assemblée 
générale  et  du  Conseil,  met  aux  voix  les  propositions  en 
discussion  et,  en  cas  de  partage^  a  voix  prépondérante. 

Art.  4. 

Dans  toute  commission  dont  il  se  trouve  faire  partie, 
la  présidence  lui  est  réservée. 

Art.  5. 

En  cas  d'absence  du  président  et  des  deux  vice-prési- 
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dents,  ils  sont  suppléés  par  un  des  anciens  présidents  ou 
vice-présidents. 

Art.  6. 

Le  président  convoque  d'office  et  extraordinairement, 
lorsqu'il  le  juge  nécessaire,  les  diverses  commissions,  le 
Conseil  et  la  Société.  Néanmoins  il  doit,  dans  ce  dernier 
cas,  prendre  l'avis  du  Conseil. 

Du  secrétaire. 

Art.  7. 

Le  secrétaire  envoie  les  convocations,  rédige  les  pro- 
cès-verbaux des  séances_,  est  chargé  de  la  correspondance 
et  conserve  les  archives. 

Art.  8. 

Dans  chaque  séance  du  Conseil  il  prépare  l'ordre  du 
jour,  fait  connaître  l'état  d'avancement  des  publications 
entreprises,  le  nombre  des  feuilles  tirées  et  composées,  les 
manuscrits  dont  l'impression  est  proposée,  etc. 

Art.  9. 

Il  est  chargé  de  la  rédaction  du  Bulletin  que  publie  la 
Société.  Ce  Bulletin  comprend  le  résumé  des  séances  et 
une  série  de  notices. 

De  l'administrateur. 
Art.   10. 
L'administrateur  de  la  Société  est  spécialement  chargé 
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de  la  représenter  dans  ses  rapports  avec  ses  imprimeurs 
ainsi  qu'avec  les  libraires  et  relieurs. 

Art.   1 1 . 

Il  prépare  et  soumet  au  Conseil  les  projets  des  traités 
qui  doivent  être  passés  avec  eux  et  en  surveille  l'exé- 
cution. 

Art.   12. 

Il  vise  tous  les  comptes  financiers  de  la  Société  avant 
leur  payement  par  le  trésorier. 

Art.  i3. 

Il  surveille  la  conservation,  la  distribution  et  la  vente 
des  publications,  et  à  la  fin  de  chaque  exercice  rend 
compte  au  Conseil  du  nombre  d'exemplaires  restant  en 
magasin. 

Des  publications  de  la  Société. 

Art.  14. 

Les  ressources  de  la  Société  sont  entièrement  consacrées 
à  la  publication  de  volumes  auxquels  ont  droit  tous  les 
membres  de  la  Société. 

Art.  i5. 

Les  publications  de  la  Société  se  composent  pour  cha- 
que exercice  :  1°  d'un  Bulletin;  2"  de  volumes  en  nom- 
bre indéterminé. 

Art.   16. 
Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier  et  nomme 
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pour  chacun  d'eux  un  commissaire  responsable  chargé 
d'en  surveiller  l'exécution.  —  Aucun  volume  ne  pourra 
paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans  l'autorisation  du 
Conseilj.et  s'il  ne  porte  le  visa  du  commissaire  respon- 
sable. 

Art.  17. 

Le  Bulletin  est  expédié  directement  par  les  soins  du 
libraire  à  tous  les  membres  de  la  Société,  à  Paris,  en 
province  et  à  l'étranger.  —  Les  volumes  sont  remis  aux 
membres  de  la  Société  ou  à  leurs  correspondants,  par  le 
libraire  de  la  Société,  en  échange  d'une  lettre  d'avis  qui 
leur  est  adressée  par  le  secrétaire. 

Ar.  18. 

Le  prix  de  vente  de  chacune  des  publications  de  la 
Société  est  fixé  par  le  Conseil.  —  Ce  prix  pourra  toujours 
être  augmenté. 

Art.   19. 

Chaque  publication  de  la  Société  portera  la  marque  de 
la  Société,  le  nom  de  l'éditeur,  la  date  de  l'exercice,  le 
nom  et  l'adresse  du  libraire. 

Art.  20. 

Lorsqu'une  publication  est  acceptée  en  principe  par  le 
Conseil,  celui-ci  nomme_,  séance  tenante,  une  commission 
de  trois  membres  pour  examiner  le  projet  de  publication 
et  fixer  le  chiffre  du  tirage. 

Art.  21. 
Cette  commission  fait  son  rapport  dans  la  séance  sui- 
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vantCj  et  en  cas  d'adoption  il  est  désigné   un  membre 
pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  responsable. 

Art.  22. 

Les  honoraires  attribués  aux  éditeurs  sont  déterminés 
par  le  Conseil  pour  chaque  publication.  Cette  rémuné- 
ration ne  pourra  être  inférieure  à  3o  fr.  pour  chaque 
feuille  d'impression. 

Art.  23. 

Les  éditeurs  auront  droit  à  dix  exemplaires^  dont  un 
en  papier  Whatman,  de  chacune  de  leurs  publications. 
Dans  le  cas  où  une  publication  aurait  plusieurs  éditeurs, 
il  sera  attribué  à  chacun  d'eux  un  exemplaire  en  papier 
WhatmaUj  imputable  sur  les  dix.  Le  commissaire  res- 
ponsable recevra  deux  exemplaires,  dont  un  en  papier 
Whatman. 

Art.  24. 

La  Société  n'a  pas  de  bibliothèque. 

Du  trésorier  et  de  la  commission  de  comptabilité. 

Art.  25. 

Le  trésorier  a  l'administration  des  fonds  de  la  Société. 
Il  perçoit  les  cotisations,  délivre  les  quittances^  tient  le 
journal  de  caisse  et  acquitte  les  dépenses  votées  en  conseil 
et  visées  par  l'administrateur. 

Art.  26. 

11  propose  au   Conseil  les  diverses    mesures  qui  lui 
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paraissent    utiles   pour    le    placement    des   fonds   de  la 
Société. 

Art.  27. 

Il  a  voix  consultative  dans  la  commission  de  compta- 
bilité. 

Art.  28. 

La  commission  de  comptabilité,  nommée  dans  la  pre- 
mière séance  de  février,  se  compose  de  trois  membres. 

Art.  29. 

Elle  vérifie  les  comptes  de  l'exercice  précédent^  dresse 
un  projet  de  budget  pour  l'année  qui  s'ouvre  et  le  soumet 
au  Conseil  dans  la  séance  de  février. 

Art.  3o. 

Elle  propose,  s'il  y  a  lieu_,  après  avoir  entendu  le  tré- 
sorier, la  radiation  des  membres  qui  n'ont  pas  acquitté 
leurs  cotisations. 

Art.  3i. 

Ses  pouvoirs  expirent  en  mars  après  approbation  don- 
née par  le  Conseil  à  ses  propositions. 
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NOTICE 

DU    MANUSCRIT     189    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    d'ÉPINAL, 

CONTENANT    DES    MÉLANGES 

LATINS   ET   FRANÇAIS   EN    VERS   ET   EN   PROSE 

Ce  manuscrit,  intéressant  à  plus  d'un  titre,  n'a  cepen- 
dant été  l'objet  que  d'une  description  sommaire  de  six 
lignes  dans  le  Catalogue  des  Mss.  des  bibliothèques  des 
départements  (t.  III,  Épinal,  n°  Sg).  C'est  un  recueil  de 
miscellanées  les  plus  diverses,  jetées  pêle-mêle,  comme  au 
hasard  de  la  lecture.  Au  milieu  de  cette  confusion,  se  dé- 
tachent cinq  morceaux  d'une  écriture  relativement  soi- 
gnée, qui  contraste  nettement  avec  celle  du  reste  du 
recueil.  Ce  sont,  dans  leur  ordre  respectif,  un  calendrier 
(f°*  23  à  28)  qui,  à  lui  seul,  démontre  l'origine  messine 
du  ms.  ;  —  une  traduction  des  psaumes  de  la  pénitence^ 
suivis  des  litanies  et  de  diverses  oraisons  (f°' 47  à  5/); 
—  divers  extraits  d'une  traduction  d'une  somme  des  vices 
et  des  vertus  (f°^  94  à  102)  j  —  la  relation  d'un  pèlerinage 
à  la  Terre-Sainte  en  iSgS  et  iSgô  (f''M04  à  148);  — enfin 
un  recueil  de  recettes  de  jardinage  et  de  préceptes  agricoles 
(f°^  149  à  i55). 

Ces  quatre  derniers  morceaux  méritent  d'être  publiés, 
soit  à  partj  soit  à  la  suite  de  documents  d'une  nature 
analogue  dont  j'ai  la  copie. 

Le  reste  du  manuscrit  est  d'une  écriture  moins  cor- 
recte, individuelle,  le  plus  souvent  même  fort  négligée. 
L'intérêt  qu'offre  cette  partie  du  recueil  est  aussi  d'une 
nature  toute  particulière  ;  on  peut  le  qualifier  d'un  mot, 
en  disant  que  c'est  un  «  choix  de  lectures  w.  En  cela,  le 
ms.  peut  donner  une  idée  assez  complète  de  la  littérature 
courante  du  quinzième  siècle.  Un  curieux,  compilant  le 
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fruit  de  ses  lectures  dans  l'ordre  décousu  où  il  les  fait  :  telle 
est  la  notion  qu'on  peut  se  former  de  ce  ms.  Ce  curieux, 
nous  pouvons  révéler  son  nom,  grâce  à  la  présence,  en 
maints  endroits  du  ms.,  d'un  dessin,  d'ailleurs  sans  art_, 
figurant  une  guimbarde^  dite  à  Metz  trompe  d'Allema- 
gne. Or  la  trompe  d'Allemagne  est  la  marque  distinctive 
adoptée  par  les  Desch,  l'une  des  illustres  familles  parai- 
giennes  de  Fancien  Metz*.  Le  recueil  étant  l'œuvre  de 
plusieurs  mains  et  le  dessin  armoriai  figurant  dans  toutes 
les  parties  du  ms. ,  on  en  doit  conclure  que  celui-ci  a  ap- 
partenu à  divers  membres  de  la  famille  Desch,  qui,  l'un 
après  l'autre,  y  ont  consigné  le  fruit  de  leurs  lectures. 
Allant  plus  loin,  il  est  permis  d'affirmer  que  l'un  au 
moins  des  possesseurs  du  ms.  l'a  enrichi  de  ses  propres 
compositions.   En  effet,  la  trompe  figure  en  manière  de 
rébus  dans  plusieurs  distiques,  où  sa  valeur  est  absolu- 
ment celle  d'une  signature;  tels  sont,  par  exemple,  les 
vers  suivants  : 

Ma  tronpe  sonnera  hault  ton 
Quant  le  monde  devanra  bon. 

Quant  lez  vivans  s'extiperont 
Tout[es]  mes  tronpes  tronpperont. 

*  Le  même  emblème  est  représenté  sur  nombre  de  chartes,  pièces 
d'archives  et  monuments  lapidaires  se  rattachant  â  la  famille  Desch. 
Voy.  entre  autres,  au  musée  archéologique  de  Metz,  le  monument 
n"  575  (Catal.  Lorrain  et  Abel),  représentant  un  double  buste  accolé 
par  le  dos,  qui  surmontait  jadis  une  tour  voisine  de  la  porte  des 
Allemands.  Cette  tour,  construite  par  Philippe  III  Desch  en  i53i, 
existe  encore;  elle  est  décorée  de  sculptures  et  d'inscriptions  sur  la 
plupart  desquelles  sont  figurées  des  guimbardes.  (Cf.  la  description 
et  les  dessins  dans  l'Aiistrasie,  i856,  pp.  1-16,  et  dans  Mém.  de 
l'Acad.  de  Metz,  i856,  pp.  251-258.)  —  Les  mss.  n»»  3,  161,  igS, 
3o2,  403  de  la  bibl.  de  Metz  portent  soit  la  signature  soit  l'em- 
blème des  Desch.  —  L'identification  est  donc  absolument  certaine  : 
le  ms.  provient  des  Desch. 

5 
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Quant  de  tronper  on  cessera 

Ma  tronpe  a  hault  son  tronpera.  {f°  i6i) 

D*autre  part,  plusieurs  chansons,  prières,  rébus  et  cha- 
rades numérales  paraissent  aussi  marquées  à  un  cachet 
tout  personnel.  L'une  de  ces  poésies  fugitives,  parmi 
celles  qui  ont  trait  à  des  faits  d'histoire  locale,  dont  la 
date  est  fournie  par  l'agencement  du  contexte,  est  imputée 
à  l'année  1462  (ci-dessous  n°  24").  Cette  date  correspond 
assez  exactement  à  l'état  général  du  ms.,  pour  la  seconde 
main.  On  est  donc  en  droit  d'attribuer  toute  cette  partie 
du  recueil  à  Philippe  II  Desch,  qui,  entre  autres  dignités 
municipales,  fut  pourvu  de  celle  de  Maître-Echevin  de 
Metz  en  1461,  et  mourut  vers  1477*.  Et  il  faudrait  re- 
porter à  l'un  de  ses  ascendants  la  copie  du  morceau  visé 
sous  le  n°  88,  et  dont  l'exécution  date  de  la  fin  du  quator- 
zième siècle  ou  des  premières  années  du  quinzième. 

C'est  le  caractère  personnel  de  cette  compilation  qui 
nous  a  engagé  à  en  donner  l'analyse,  avec  quelques  détails 
pour  ceux  de  ces  extraits  qui  peuvent  offrir  quelque  inté- 
rêt historique,  littéraire,  ou  proprement  local. 
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Le  manuscrit  compte  162  feuillets  in-4",  papier.  11  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Senones,  comme  en  fait  foi  la  no- 
tule suivante  inscrite  dans  la  portion  restée  en  blanc  du 
f"  2  :  ARM[oire]  i  n°  167,  S.  Pétri  Sejioniensis  catalogo 
inscriptus  1737.  Transféré  ù  Épinal  avec  les  autres  mss. 
de  Senones  et  des  diverses  abbayes  de  la  Vôge,  il 
fut  d'abord  coté  :  AR  2  n°  Sg,  et  porte  actuellement  le 
n°  189.  Demi-reUure  moderne.  Titre  frappé  :  Heures,  le- 
quel ne  saurait  en  aucune  façon  donner  une  idée  m.ême 
approximative  du  contenu.  Exécuté  à  Metz,  le  ms.  y  resta 

'  Voy.  le  président  d'Hannoncellc    :  Met:;  ancien,  II,  64. 


-67  - 

jusqu'au  moment  où  dom  Galmet  l'emporta,  avec  nombre 
d'autres  mss.  de  même  origine,  dans  la  bibliothèque  de 
son  prieuré  de  Senones  \ 

On  peut  douter  que  l'ordre  intérieur  de  ce  ms.  ait  tou- 
jours été  ce  qu'il  est  aujourd'hui  (voy.  plus  bas  sous  le 
n°  1 1).  Il  y  a  eu  probablement  une  interversion  dans  les 
cahiers  et  les  feuillets  lors  de  la  reliure.  Les  cahiers  eux- 
mêmes  étaient  inégaux  de  format  et  de  volume,  en  sorte 
que  plusieurs  feuillets  ont  eu  leur  texte  rogné  à  leurs  ex- 
trémités et  d'autres  à  leurs  marges.  Heureusement^  les 
cinq  morceaux  signalés  plus  haut  comme  les  plus  anciens, 
les  plus  intéressants  et  les  mieux  soignés,  ont  échappé  à 
toute  mutilation. 

Voici  maintenant  la  description  du  recueil,  tel  qu'il  se 
comporte  dans  son  état  présent  : 

F''  ij  n°  1.    Une  table  an  cest  livre  sy  o^rè^j  simple 
titre.  La  table  est  au  f"  17,  ci-dessous  n°  1 1 . 

N°  2  (dessin).   Vescy  ung  recordemant  d'un  sermon  que 
maistre  Aulbers,  arsevesque  de   Cologne,  fist  aus 

1  C'est  ce  qui  explique  comment  la  bibliothèque  d'Epinal  est  si 
riche  en  mss.  messins,  qui  manquent  aux  collections  deMetz  depuis 
le  siècle  dernier.  Je  citerai  en  particulier  quatre  tomes  des  Annales 
et  de  la  Grande  Collection  de  Paul  Ferry,  plusieurs  volumes  de 
Chroniques  messines  et  des  Preuves  (inédites)  de  l'histoire  béné- 
dictine de  Metz,  etc.  Toutefois,  quelques-uns  de  ces  mss.  sont 
revenus  à  Metz;  tel  est,  entre  autres,  celui  qui  porte,  dans  le  cata- 
logue dressé  par  feu  Clercx,  le  n°  io5  (auj.  855),  et  qui  contient 
une  leçon  du  Doctrinal  Sauvage,  identique  à  celle  de  notre  propre 
mss.,  ci-dessous  n»  21. —  On  peut  assurer  que  nombre  d'autres  frag- 
ments ou  morceaux  de  notre  recueil  ont  été  transcrits  d'après  des 
mss.  existant  actuellement  à  la  Bibliothèque  de  Metz.  J'indique  les 
références  au  Catalogue  récemment  publiée  Metz  (Verronais,  1875, 
in-S")  ainsi  qu'au  Catalogue  général,  imprimé  mais  non  encore 
publié,  qui  sera  compris  dans  le  tome  V  du  Catal.  des  Mss.  des 
Bibl.  des  départements. 
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gens  de  religion^  on  il  dist  .ix.  parrolle:{  que  je  veul 
sy  recorder  *. 

F°  2  v%  n°  3.  Cy  après  s^an  cent  commant  l'arme  argue 
Jhesu  Crist  de  say  miséricorde,  et  commant  Jhesu 
ly  respont.  —  C'est  sans  doute  un  fragment  de  traité 
moral  ou  ascétique,  analogue  à  ceux  qu'on  rencontrera 
plus  bas;  voy.  entre  autres  n°  87.  Le  même  morceau 
se  retrouve  dans  les  mss.  534  (f°^  257^-259)  et  675 
(f°«  i29-i3i)  du  Catalogue^  tous  deux  mss.  exécutés  au 
xv'^  siècle. 

F°  4,  n°  4.  Ce  sont  le^  paroUes  que  ly  Anemins  dit  de 
la  très  grant  biautè\  Nostre  Sires. 

Il  avint  a  freire  Jordain  des  Freires  Proichours  ^  qui  pairloit 
a  une  personne  qui  avoit  l'encmin  ou  cors,  et  demandoit  a 
l'anemin  an  queil  lieu  qu'i  seroitplus  voulentier;  il  repondit  : 
On  cielz 

F°  5^  n°  5.  Vecy  .1.  notable  trait  des  dis  Salmon.  — 
Paraphrase  de  la  Santance  don  Saige  qui  dit  :  «  De^ 
le  matin  jusques  a  vespres  ce  chainget  ly  tamps.  »' 

—  v°,  n°  6.  Un  g  notable  dis  d'Aristotes. 

Vertus  est  une  très  bonnes  choses,  maix  elle  est  messaixie 
a  lay  personne  et  ''  aquerir... 

1  Le  Gallia  Christiana  ne  connaît  aucun  archevêque  de  Cologne 
du  nom  d'Aubert.  Peut-être  Aiibert  est-il  une  faute  pour  Auberon, 
nom  commun  à  plusieurs  pasteurs  des  églises  de  Trêves  et  de 
Metz. 

^  Jourdain  de  Saxe,  qui  entra  dans  l'ordre  de  saint  Dominique 
en  1220,  et  en  fut  créé  général  en  1222. 

3  A  mane  usque  ad  vesperam  immutabitur  tempus.  Eccli.  xviii,  26. 

*Ms.  ^.  L'emploi  du  signe  abréviatif  de  la  conjonction  et  est  très- 
fréquent  dans  le  patois  de  Metz,  dès  la  fin  du  xni<=  siècle,  en  nota- 
tion de  la  préposition  a  pron.  ai. 
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On  rencontrera  dans  la  suite  nombre  de  «  dis  »  attri- 
bués indifféremment  à  Aristote,  à  Sénèque,  à  Caton  ou  à 
d'autres  philosophes  de  l'antiquité. 

N"  7.  Après  vecy  un  notable  ansignemant  c'Aristotes 
donnait  a  ro}^  Alexandre,  son  disciple. 

Aristotes  trovait  une  foix  le  roy  Alexandre  plorant;  ce  ly 
demandait  qu'il  avoit.  Et  AUexandre  ly  respondit  que  ces 
peires  astoit  cy  vies  qu'i  ne  ce  pooit  plus  deffandre  contre 
l'empereur  de  Persse 

F°  7  v°,  n"  8.  Balade  d'ensaing-nement .  —  3  strophes  de 
8  vers  chacune,  rimant  abahbcbc,  avec  le  dernier 
vers  pour  refrain  : 

Se  au  jour  d'uy  vuels  vivre  en  paix, 
Plus  qu'onque  mais  te  fault  souffrir, 
Dissimulle  en  dis  et  en  fais, 
Pren  le  temps  sy  com(me)  puet  venir. 
De  ce  que  vois  ne  t'ebahy, 
En  bon  espoir  te  reconforte  : 
Ainsy  te  porras  tu  chevir. 
C'est  la  chose  dont  je  t'enorte. 

Les  trois  strophes  sur  les  mêmes  rimes.  —  Cette  pièce 
est  répétée  au  f''  i6i  v°,  ci-dessous  n°  gS. 

F°  8.  Resté  en  blanc  sur  ses  deux  faces. 

F"'  9  à  14  v°,  n°  9.  —  Suite  de  vingt  et  une  prières  et 
oraisons  en  latin  : 

(i)  Qui  ceste  oraison  diray  chascun  jour  san  fault , 
Notre  Dame  ly  apparra  devant  sa  morf  ;  Sanctissima  et 
piissima  Virgo  Maria,  ego  indigna  et  peccatrix...  ; 

(2)  Ly  Obsecro,  qui  est  une  très  dévote  orixon  de 
Notre  Dame  :  Obsecro  te,  santa  domina,  Virgo  Maria, 
Mater  Dei...  ; 

(3)  Oraison  de  la  f  ;  —  (4)  de  la  Trinité:{;  —  (5)  de 


5<  Piere  et  S^  Pol:{;  —  (6)  de  tous  Martir  ;  —  (7)  \de 
Saint  Augustin];  —  (8)  de  S.  Dedié:[;  —  (9)  de  S. 
Thiebault  ; —  (10)  de  S.  Fransois  ; —  (11)  de  Saincte 
Anne;  —  (12)  de  Marie  Magdalenne  anthene  :  — 
(i3)  autre  Oraison  de  la  Magdeleinne;  —  (14)  de 
Sairicte  Eli-{abeth  ;  —  (i5)  de  Saincte  Agnès  ; —  (16) 
de  Saincte  Agate  ;  —  (  1 7)  de  Saincte  Claire  ;  —  {\^)de 
tous  Sains  ;  —  (19)  ife  Saint  Jehan  Baptiste  ,•  —  (20)  de 
Saint  Jehan  Euvangeliste;  —  (21)  de  Sain  Jaique  et 
S.  Philippe. 

Une  partie  de  ces  prières  et  de  celles  qui  suivent  se 
retrouvent  dans  le  ms.  n°  536,  coté  par  erreur  535  dans 
les  Catalogues  imprimés. 

F"  14  v°  à  16,  n°  10.    Suite  de  quatre  oraisons  en  vers 
français  : 

(i)  Orixon  de  SK  Maintins, 
(2)  Orixon  de  SK  Euquaire, 

tous  deux  patrons  d'une  église  de  Metz.  Chacune  de 
ces  invocations  est  due  à  la  piété  d'un  fidèle  de  l'une  et 
l'autre  paroisse,  ainsi  qu'il  en  témoigne  expressément  : 

Por  tant  ez  tu,  sire,  honorez 
En  ton  esglise  en  cest  citez 
De  laquelle  sus  parrochien. 


J(e)'  en  sus,  sire,  ton  parrochien. 

Outre  les  grâces  qu'il  sollicite  personnellement,  l'au- 
teur de  la  seconde  prière  en  demande  de  toutes  spéciales 
pour  son  «  curey  »,  afin  qu'il  puisse  convertir  ses  parois- 
siens et  les  emmener  en  paradis  avec  lui. 

(3)  Orixon  de  S^.  Biaise,  dont  l'intervention  est  pré- 
conisée contre  la  mort  par  étranglement  : 
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En  ton  tempt  ait  mainte  garis, 
Et  depues  ta  mort  jusque  cy 
De  la  doleur  d'estranglexon 
Ait  donnez  vraie  carixon^ 


(4)  Orixon  de  SK  Humbert.  Après  avoir  célébré  les 
exploits  du  chasseur,  puis  sa  conversion,  son  élection  au 
trône  épiscopal  de  Liège,  le  poète  implore  l'intervention 
du  saint  contre  la  rage,  non-seulement  pour  lui  et  ses 
amis,  mais  encore  pour  son  équipage  de  chasse  : 

Encor  te  pri(e)  je  humblemant 
Que  tout[e]  foy  que  sus  a  chan 
Moy  et  mez  chien  et  mez  osialz, 
Sen  ceu  que  je  pance  a  nul(le)  malz, 
Que  de  nulle  beste  enragie 
Ne  soit  mordue  ma  compagnie. 


F"  17,  n"  11  (dessin).  La  table  de  cest  livre.  —  En  cest 
livre  est  le  livre  d'Estrubert  qui  moinnét  une  chievre 
au  merchiét^.  Le  récit  annoncé  par  ce  titre  n'existe  pas 
au  ms.  Peut-être  n'y  a-t-il  [jamais  existé,  car  ces  deux 
lignes  ont  été  bâtonnées,  et  la  même  main  a  transcrit 
au-dessous  :  La  rebriche  de  cest  livre. 

Cette  table,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  reproduire  ici,  offre 
une  particularité  qu'il  faut  néanmoins  signaler  :  d'une 
part;,  l'ordre  qu'elle  suit  ne  répond  pas  à  celui  du  ms.  dans 
son  état  actuel  ;  d'autre  part,  il  est  matériellement  impos- 
sible que  le  ms.  ait  jamais  été  disposé  dans  l'ordre  qu'in- 
dique cette  même  table.  Pour  concilier  ces  deux  rapports 

'  Une  chapelle  de  l'église  Saint-Euquaire  est  sous  le  vocable  de 
saint  Biaise,  dont  la  statue  est  l'objet  du  même  culte  spécial 
qu'au  xyc  siècle. 

2  C'est  un  long  fabliau  fort  connu;  voy.  Hist.  litt.,  XIX,  734-47. 
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contradictoires,  il  faut  admettre  que  l'auteur  a  placé  les 
articles  de  sa  table  dans  l'ordre  que  son  goût  assignait  de 
préférence  aux  diverses  pièces  qui  composent  le  ms.  En 
général,  cette  préférence  est  motivée,  ainsi  que  le  lecteur 
pourra  s'en  convaincre  par  la  série  des  numéros  suivants, 
qui  reproduit  l'ordre  même  gardé  dans  la  «  rebriche  »  : 
89,  56,  87,  90,  91,  21,  3o,  35,  44,  45,  70,  72, 
82,  etc. 

Immédiatement  après  vient  (f°  17  v°)  l'annonce  d'une 
seconde  table,  disposée,  celle-ci^  dans  son  ordre  naturel  : 

Sy  après  est  escrit  lé  rebriche  de  cest  livre  qui  pre- 
mier i  sont  escrit. 

C'est  la  table  des  trente-trois  pièces  contenues  dans  ce 
premier  cahier,  et  cotées  ci-dessus  de  i  à  10.  Elle  est  elle- 
même  suivie  de  l'annonce  de  quelques  autres  pièces  de 
même  ordre,  dont  voici  l'énumération  : 

pos  jg  yo — 20,  n"  12.  Cinq  oraisons,  les  unes  en  latin,  les 
autres  en  roman  : 
(i)  Une  bonne  orixon,  français; 

(2)  Pour  rendre  graisse  a  Dieu,  latin  ; 

(3)  Ratio  de  santa  Trinitate  et  de  sancta  ciiria  Pa- 
ra disi,  latin  ; 

(4)  De pasione  Domini,  latin; 

(5)  Orison  de  la  Trinité^,  français,  qui  n'est  pas  la 
traduction  de  9  '*. 

F°  21,  n"  13.  Qui  vueult  estre  bien  consillié:{,  se  dice 
chescun  jour  se\  .vu.  orixoji,  et  il  ne  ly  porait  mes- 
choir.  —  Les  sept  oraisons^  en  français,  remplissent  le 
f°  2 1  et  le  premier  tiers  du  f'^  22  r°,  dont  le  reste  est  de- 
meuré blanc. 

F°  22  v°,  n"  14.  Prière  en  forme  d'invocation,  composée 
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de  onze  oraisons  jaculatoires.  A  la  fin  :   Qui  la  dit,  il 
gaingne  .ni.  jour  de  perdon. 

N°  15.  Autre  pièce  en  quatorze  vers  ou  plutôt  quatorze 
lignes  rimées,  produisant  une  efficace  de  .a'v.  jour  de 
perdon. 

F"*  23  à  28,  n°  16  (dessin).  Calendrier,  dont  il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  parler  autrement,  s'il  n'était  parsemé  d'in- 
terpolations, dues  à  une  main  plus  moderne,  lesquelles 
comblent  maintes  lacunes  du  propre  de  l'église  de 
Metz  {SS.  Urbins,  Gergone,  Goaris,  évêques  de  Metz: 
Victoure,  Vy,  Estenne  le  Despennei,  sainte  Ceguel- 
lenne^  patrons  d'églises  ou  d'abbayes  de  Metz  ;  saint 
Estene,  patron  de  Metz;  sainte  ^arèe^  patronne  du 
pays  messin,  etc.).  C'est  plus  que  suffisant  pour  assurer 
la  nationalité  messine  de  notre  ms.,  déjà  attestée  par 
des  témoignages  non  moins  authentiques  sous  le 
n°  10,  et  qui  le  sera  par  d'autres  encore  sous  les  n"  24, 
44... 

La  même  main,  à  qui  l'on  doit  ces  compléments  à  la 
liturgie  locale,  a  noté  aussi  les  jours  néfastes  (maleûrés), 
la  date  de  l'entrée  du  soleil  dans  chacun  des  signes  du 
zodiaque,  la  durée  moyenne  du  jour  et  de  la  nuit  par 
chaque  mois,  enfin  les  prescriptions  sanitaires  et  médi- 
cales dont  il  est  bon  d'user  en  chacune  des  douze  parties 
de  l'année.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  qui  ne  se  rencontre 
dans  les  autres  documents  de  ce  genre. 

F"  29-30,  n"  17.  Pratique  pour  la  confession,  visant  les 
différents  chefs  qui  sont  reproduits  ici,  à  cause  de  leur 
orthographe  plus  individuelle  encore  que  dans  les  autres 
parties  du  ms.;  en  certains  points,  c'est  de  l'orthographe 
purement  phonétique  :  Je  me  conffesse...  de  tous  le:^ 
pechie\  quoje  ay  fait...  Premier  an  me\-y'^  quiafiert 
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al  cor  de  lay  personne  :  premier,  an  vaioir,  an  hoir, 
en  goster,  en  atouchier,  en  odoré:{...  —  Item,  de^  .vn. 
pechié:^  viortè\...  —  Lé  .//.  prinsipa  commandement 
de  loy...  —  Le\  .x.  comandemant  que  Dieu  qiio- 
manda...  —  Z)e^  .xii.  artique  de  lafoy...  —  Le  tout 
terminé  par  l'énumération  suivante^  qui  comble  une 
lacune  ou  offre  une  autre  rédaction  du  premier  chef  : 
Le:{  .V.  cens  de  nature. 

Les  uz  qui  ont  maz  ragarder,  lo  nez  qui  et  odoréz,  le  boche 
qu'ét  coster,  lez  oreille  qui  ont  ouy,  lé  main  qui  on  tochiéz, 
lé  pièz  qui  ont  portez  an  mavas  lieu,  le  cuer  qui  et  maz 
pancéz,  per  queque  manière,  etc.  ^. 

Ce  qui,  à  bien  compterj  fait  «  sept  »  sens. 

po9  3o  v°  —  3 1  r%  n°  18.  Diverses  prescriptions  morales, 
sanitaires  ou  liturgiques,  quelques-unes  appuyées  sur 
des  inductions  astrologiques  ou  des  éphémérides  soi- 
disant  historiques. 

(i)  Le:{  .VIT.  martire  corporel:{  san  resoivre  mort^. 

(2)  Se  sont  les  .xir.  vendredis  benoy  qu'on  doit  juner 
en  pain  et  anyawe,  que  lé  .xn.  apôtre  junert. 

(3)  Ce  sont  les  .nu.  millour  jour  de  Vannée.  Qui  sy 
sannerait,  ne  ly  tramblerait  le  chief  ne  la  main. 

(4)  Ce  sont  le^  .///.  jour  périlleux  le^  plus  de  tout 
l'an.  Se  ung  enfant  y  est  ne\,  périr  doit  par  feu  ou 
par  yawe  ou  de  soudenne  et  despite  mort.  Se  puselle  i 
naist,  sera  folle  femme  de  son  cors.  Qui  maison  ferait, 
deden  .  vu.  an  destruit  serait.  Ces  trois  jours,  néfastes 
entre  les  plus  néfastes,  sont  :  le  premier  lundi  de  février, 
le  dernier  lundi  de  mai  et  le  dernier  lundi  de  septembre. 

'  Un  formulaire  analogue,  et  le  plus  souvent  même  identique, 
se  rencontre  dans  le  ms.  536  de  Metz  (fos  io5  et  ss.). 

'-  Cette  énumération  est  reproduite  dans  le  mss.  675  de  Metz 
(fo  100). 
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Et  ne  doit  on  point  mengier  de  char  d'oie,  car  deden 
.VII.  an  de  grief  malladie  acoucheroit . 

Le  premier  lundi  d'avry,  occit  Gain  son  frère  Abel. 

Le  premier  lundi  d'aoust,  périrent  Sodome  et  Go- 
more. 

Le  premier  lundi  de  novenbre,  nasquit  Judas  le 
traistre. 

En  ses  .ni.  jor  n'enconmensé^  rien,  car  il\  ne  sont 
pas  bon. 

pos  3 1  v°  —  32  r",  n"  19.  Les  prières  communes,  naïvement 
dénommées  par  notre  copiste  «  le  livre  de  Jhesus  »  ; 
(i)  Et  premeremant  la  saint  oroison  qu'il  a  fait. 

(2)  La  Salutacion  angelique.  —  La  seconde  partie  de 
cette  prière  est  ainsi  conçue  :  Sainte  Marie,  mère  de  Dieu, 
prie  pour  nous,  pécheurs.  Amen. 

(3)  Le  Credo  on  sont  les  .xii.  articles  de  la  foy  *. 

(4  et  5)  Les  dix  commandemans  de  la  loy;  les  cinq 
commandemant  sainte  Eglise.  En  prose  rhythmée  et 
rimée,tels  qu'ils  se  disent  aujourd'hui,,  sauf  quelques  mots 
tombés  de  la  langue. 

F°  32  v°,  n°  20.  Por  coy  on  doit  Dieu  servir  liement. — 
Fragment  d'un  traité  de  morale  religieuse,  qui,  avec 
d'autres  extraits  analogues  (ci-dessous  n°^  42  et  87), ser- 
vira de  complément  à  la  publication  que  je  me  propose 
de  faire  d'une  traduction,  en  langage  du  même  pays  et 
du  même  temps,  de  la  Somme  des  Vertus  et  des  Vices, 
annoncée  dans  Archives  des  Missions,  3*  série,  Ij  263. 

F°*  33-35j  n°21.  Cy  ancomance  le  Datrina  Salvaige. 
La  composition  morale,  connue  sous  le  titre  de  «  Doc- 

'  Je  note,  dans  ce  morceau,  à  titre  de  forme  savante,  le  participe 
faible  concepux  (lat.  conceptum). 
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trinâl  de  courtoisie  »  ou  «  Doctrinal  le  Salvage  »,  est, 
comme  on  sait,  un  assemblage  de  quatrains  moraux 
qui  a  joui  d'une  grande  vogue  dans  la  dernière  période 
du  moyen  âge,  et  a  été  le  point  de  départ  de  toute  une 
littérature  spéciale  '.  Il  se  compose  ici  de  28  strophes 
et  1 18  vers,  deux  strophes  comptant  chacune  5  vers  et 
une  troisième  8  vers^  au  lieu  de  4. 

Commencement  : 

Seigneurs,  or  escoutez,  [et]  que  Dieu  vous  benye  ! 
S'orez  ung  mot  nouvel  qui  est  san  vilenie  : 
Se  est  de  Doctrinal  qui  enseigne  et  chastie 
Le  ciecle  qu'il  ce  garde  d'orgueil  et  de  folie. 

Fin  : 

Cest  Doctrinal  doit  on  escripre  et  retenir, 
Car  de  ce  qu'il  enseigne  ne  peult  nulz  malz  venir, 
Et  sy  en  peult  on  bien  Dammedieu  deservir 
Et  a  la  haulte  vie  de  paradis  venir. 

Explicit  le  Doctrinal  Salvaige. 

Un  ms.  de  Metz,  classé  dans  la  section  d'histoire  locale 
(catal.  Clercx  n°  io5,  auj.  855),  contient,  du  f°  lôVau 
f'^  19  r°,  une  version  du  même  poëme,  identique  à  celle 
de  notre  recueil  ;  toutefois  il  ne  compte  que  27  strophes 
au  lieu  de  28,  la  strophe  21  du  ms.  d'Épinal  [Se  vous 
mettes  le  vostre  en  beal:{  mangier  donner)  manquant  au 
ms.  de  Metz,  qui  pour  cette  partie  remonte  au  xiv"  siècle  *. 

1  Voy.  Hist.  litt.,  XXIII,  238. 

*  Les  divers  mss.  de  Paris  qui  contiennent  le  Doctrinal  présentent 
tous  une  leçon  bien  différente;  en  voici  la  liste  :  Arsenal  B-L.  F. 
283;  Bibl.  nat.  fr.  834  (anc.  72153),  837  (anc.  7218),  19152  (anc. 
S.-Germ.  1239),  25547  (anc.  S.-Victor  G24).  Le  texte  du  ms.  837 
a  été  publié  par  Jubinal,  Nouveau  recueil  de  Fabliaux,  II,  i5o-i6i. 
Je   note  en  passant  que  ce  même  ms.   renferme  aussi   plusieurs 
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Ce  ms.,  qui  renferme  nombre  de  documents  et  de  frag- 
ments historiques  sur  Metz,  est  l'un  de  ceux  que  dom 
Calmet  avait  emportés  à  Senones,  d'où  il  est  revenu  à 
Metz  (voy.  la  note  i  de  la  page  6y\.  Comme  notre  recueil, 
il  avait  été  inscrit  au  catalogue  des  mss.  de  Senones  en 
1737. 

F°  35  v,  n°  22.  Pièce  de  24  vers  en  12  distiques  rimes. 
Pronostication  de  la  fin  du  monde  : 

Puisque  les  rois  sont  mantours, 
Et  riche  hommes  sont  flatours, 


Et  tricheurs  ont  boine  fortune, 
Et  ribault  gouverne  commune* 

Les  corps  aymmcnt  plus  que  les  amcs, 
Et  femmes  de  leur  maris  dames, 

Je  conduit  pcr  droite  raisons 
Que  près  sommes  de  la  saisons 
En  quoy  doit  [dejfiner  le  monde, 
Car  trestout  malice  y  habundc. 

morceaux  compris  dans  notre  recueil,  tels  sont  des  Proverbes  et 
dictons  populaires,  la  Disputation  de  Marcou  et  de  Salomon.  — 
M.  P.  Meyer  a  signalé  une  autre  version  du  Doctrinal  dans  le 
ms.  433  de  la  bibliothèque  Harléienne  {Romania,  l,  208).  Enfin  le 
ms.  536  de  Metz  (porté  au  Catal.  à  tort  sous  le  n°  535)  donne  à 
son  dernier  feuillet  les  onze  premières  strophes  de  la  même  com- 
position ,avec  une  leçon  différente  de  celle  du  ms.  855  de  la  même 
bibliothèque. 

*  Si  cette  pièce  est  d'origine  locale,  ce  vers  fait  allusion  à  l'une 
des  nombreuses  dissensions  intestines  qui  déchirent  la  république 
messine  aux  xiv"  et  xv^  siècles.  Dès  i325,  la  guerre  sociale  ayant 
succédé  à  la  guerre  étrangère,  la  même  idée  se  fit  jour  dans  la  litté- 
rature populaire  messine,  et  l'expression  accentuée  nous  en  a  été 
transmise  par  quelques-unes  des  poésies  qui  figurent  en  annexe 
à  notre  édition  de  la  Guerre  des  Quatre  Rois  contre  Met:^.  (Voy.  entre 
autres  les  pièces  A  à  D.) 
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Cette  pièce  est  répétée  au  f''  g3  v",  ci-dessous  n°  86. 

N"  23.  Le  bas  du  feuillet  a  été  rempli  plus  tard  par  un 
fragment  de  jeu-parti  de  demandes  et  réponses  d'amour. 
On  trouvera  plus  loin  d'autres  fragments  analogues, 
transcrits  comme  celui-ci  au  hasard  des  blancs  des  feuil- 
lets. 

Par  ma  foy,  ma  dame,  l'enqueste 

Et  bien  lisier  a  deviseir. 


Strophe  de  8  vers,  dont  le  dernier  a  été  endommagé  par 
la  couteau  du  relieur  (voy.  sous  48). 

F°  36,  n°  24.  Suite  de  six  charades  mnémoniques,  en 
vers,  destinées  à  rappeler  la  date  d'autant  d'événements 
d'intérêt  local  ou  général,  avec  la  réponse  en  accolade. 
Ceux  de  la  première  catégorie  visent  :  (i)  l'année  i  Sgo, 
quant  a  Noel^  fit  sy  grant  vent;  —  {2)  l'année  141 5, 
qua  dolant  champt  fuit  la  bataille  *  ,•  —  (3)  1402,  l'an 
du  grant  yver:{;  —  (6)  1462,  quant  les  chanone\  du 
Grant  Moustier  |1  Se  despertirent  mal^  concillié^- . 


'  Sur  cette  expédition  désastreuse  pour  les  Messins,  voy.  la 
Chronique  du  Doyen  de  Saint-Thiébaut,  sous  l'an,  et  l'Histoire 
bénédictine  de  Met^,  II,  617-8. 

2  Nouvelle  allusion  à  un  épisode  des  troubles  intérieurs  de  la 
cité  messine,  sur  quoi  voy.  Hist.  de  Met^,  II,  658.  Les  chanoines 
de  la  cathédrale  de  Notre-Dame-la-Ronde  et  de  Saint-Thiébaut  se 
retirèrent  à  Pont-à-Mousson  le  jour  de  la  Pentecôte  en  1462,  le 
pape  ayant  lancé  l'interdit  sur  Metz.  C'est  par  la  conclusion  de  cet 
incident  que  s'ouvre  la  Chronique  de  Jean  Aubrion,  publiée  par 
M.  Lorédan  Larchey  (Metz,  1857,  in-S").  L'éditeur  a  donné  en 
note  le  texte  de  la  charade  «  dans  toute  sa  crudité  »,  tel  qu'il  lui 
avait  été  fourni  par  M.  A.  Prost,  d'après  notre  ms.  même.  —  Le 
terme  «  Grant  Moustier  »  désigne  la  cathédrale  Saint-Etienne  de 
Metz;  encore  aujourd'hui  le  populaire  ne  dit  pas  autrement  que  le 
«  Motîn  ». 


—  79  — 

Les  n"'  (4)  et  (5)  ont  trait,  l'un  au  supplice  des  Tem- 
pliers en  1 3i  I ,  l'autre  au  couronnement  de  Louis  XI  en 
1461.  Je  transcris  le  premier,  dont  le  style^  pour  grossier 
qu'il  soit,  ne  peut  cependant  donner  qu'une  bien  faible 
idée  du  goût  peu  délicat  et  des  expressions  ordurières  qui 
régnent  dans  la  plupart  de  ces  jeux  d'esprit  : 

Maichiéz  ung  grant  estron  de  chien,  \ 

Baixiéz  Aj.  cul  aprèz  le  cien,  1 

L'un  de  gâtiez,  l'autre  de  ienncttez;  1     „ 

Se  preneiz  les  premier  lettrez  :  i 

La  savereiz  vous  sanz  doubtance  1 

Quant  les  Templier  furent  ars  en  France  '.  ) 

N°  25.  Le  bas  du  i"  36  r°  est  rempli  par  4  vers  de  la 
même  écriture  que  le  n°  23  ;  c'est  un  fragment  de  dit 
d'amour  : 

Helay  !  (ma)damme  ne  cudez  mie 
Que  je  soie  de  telle  gens 
Que  cuide  par  leur  flaterie 
Avoir  amie  incontinant. 

F"  36  v°,  n"  26.  Chanson  satirique  :  A  Mess''^  les  Con- 
treroleurs,  etc.;  seulement  le  début  que  voici  : 

Contreroleurs  grans  et  pctis, 
Se  de  mangier  grans  apetis 
Aveis,  veneis  en  mon  hostel 
Diner,  et  par  mon  nom  tel 
Bieveignant  a  tous  vous  fera, 
Comme  a  mes  hostes  non  fera. 


1  Pour  trouver  la  clef  de  ce  jeu  d'esprit,  il  faut  traduire  gatié^ 
par  gantier,  nom  populaire  du  «  geai  »  anc.  écrit  «  jay  ».  De  même 
jcnnette^  est  mis  pour  «  genete  ».  La  lettre  initiale  de  ces  deux 
miots  étant  j  (graphiquement  ï),  elle  a  la  valeur  numérale  de  i  ;  ce 
qui  donne  les  deux  derniers  chiffres  de  la  date  de  i3ii,  dont  les 
deux  premiers  se  laissent  deviner  assez  facilement. 
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Ne  dittes  maix  :  Tantost  yrons  ; 
Jay  du  contraire  ne  dirons  : 

Par  le  prevoust  de  Baisaille  *, 
Qui  hault  ne  peult  de  bas  aille. 


Indépendamment  de  l'orthographe^  qui  pourrait  être 
propre  au  copiste,  la  mention  du  nom  de  Bazailles  déter- 
mine l'origine  locale  de  cette  chanson  et  probablement  sa 
date.  Le  ban  de  Bazailles  appartenait  ù  la  cathédrale  de 
MetZj  mais  sous  la  garde  des  comtes  de  Bar.  Dom  Calmet. 
au  tome  Vj  page  19,  de  son  Histoire  de  Lon^aine,  pro- 
duit des  lettres  de  garde  par  René  de  Bar,  en  1424.  Sans 
doute,  notre  chanson  a  pour  cause  ou  prétexte  l'institu- 
tion de  quelque  office  de  finance  établi  vers  cette  époque, 
dont  elle  fronde  la  création  inquiétante  pour  l'exercice  des 
droits  du  chapitre  cathédral  de  Metz.  Malheureusement 
la  lacunCj  constatée  à  cet  endroit  du  ms.,  nous  prive  de 
tout  détail  confirmatif  en  ce  point. 

F"  37,  n°  27.  Satire  contre  les  femmes,  en  quatrains  mo- 
norimes. 

Le  commencement  manque  :  il  n'y  a  ici  que  9  quatrains 
en  vers  de  douze  pieds  : 

Hom(e)  que  feme  ait  en  cur  cornant  aurait  mesaixe, 

C'est  une  medessine  que  de  tout  malz  repaice; 

0ns  y  puet  anci  cstre  asciir  et  ai  aixe 

Com[me]  plain  poins  d'estoupe  ai  une  airdant  fornaixc. 


'  Bazailles,  canton  de  Longwy,  était  jadis  le  chef-lieu  d'un  ban 
qui  formait  l'une  des  subdivisions  du  pays  messin,  et  le  siège 
d'une  justice  haute,  moyenne  et  basse  en  1681.  Le  Dictionnaire 
topographique  de  la  Moselle,  auquel  ces  détails  sont  empruntés, 
ne  mentionne  pas  l'existence  d'une  prévôté  en  ce  lieu. 
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Le  couplet  suivant  fait  allusion  à  la  légende  du 
labyrinthe  construit  par  Dédale  : 

Lor  science  resamble  la  mouxont  de  Daulus, 
Pues  c'om  y  est  entreit  ne  s'an  puet  issir  nulz. 

On  sait  que  rien  n'est  plus  commun  dans  l'ancienne  lit- 
térature française  que  ces  compositions  satiriques  et  mo- 
rales, 

Ibid.  —  Deux  fragments  de  dits  d'amour.  Le  premier 
est  une  strophe  de  huit  vers  rimant  ababbcbc.  Le 
second  ne  compte  que  quatre  vers,  a  b  ab  ;  ce.  sont  sans 
doute  les  deux  pieds  d'une  strophe  dont  il  manque  la 
queue. 


N°  28. 


Que  quiconque  vcult  decepvoir 
Aultrui,  lui  meylme  se  dessoit, 
(Et)  a  la  longe  por  decepvoir 
Nulz  amin  [onques]  n'en  ressoit. 
Et  quicumque  dammc  dessoit, 
En  amour  mostrant  fault  semblant, 
Tout  teille  gens  on  dobveroit 
Chessier  tout  hoirs  de  bonne  sens. 


N°  29. 


(Très)  doulce  damme,  s'il  vous  plaisoit 
Sur  moy  rien  a  recommander. 
Par  cela  sçavoir  vous  polrois' 
De  moy  la  bonne  voullentey. 

F°^  38-40J  n°  30.  Oest  la  dispiitacion  de  Salomoii  et  de 
Marcou.  Pièce  de  38  tercets  ca  vers  de  5  pieds.  —  La 
vogue  de  cette  composition^  connue  aussi  sous  le  titre 
de  Proverbes  au   comte   de   Bretagne,   a   été   très - 

1  M  s.  poirés. 
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grande  dans  la  dernière  période  du  moyen  âge.  Elle  est 
attestée  par  nombre  de  versions  fort  différentes  les  unes 
des  autres;  les  plus  modernes  sont  aussi  les  plus  libres. 
C'est  à  cette  dernière  catégorie  qu'appartient  la  version 
de  notre  ms.  J'en  donne  seulement  quelques  strophes 
parmi  les  moins  cyniques,  la  pièce  entière  ayant  été 
publiée  d'après  notre  ms.  même  par  Mone  *. 


(Com.). 


Salomon. 

Qui  en  sa  maison 
A  trait  ung  larron, 
Dommaige  en  reçoit. 

Marcour^. 

Qui  putain  honourc 
En  la  fin  en  ploure, 
Quant  il  s'apparçoit. 


(Str.  33  et  34). 

Salomon. 

Qui  villain  norrit 
Et  souef  blandit, 
Adonc  l'at  piour. 

'  Mone  :  An^eigerfilr  Kunden  der  Teutschen  Vor^eit,  Carlsruhe, 
i836,  in-4°,  col.  58.  —  Je  relève  en  passant  les  fautes  les  plus 
grossières  :  str.  gi"  Mortalité^  et  guerre  Son  pil  de  terre,  corr. 
essil;  —  i3^  A  l'asne  ave^  venus,  corr.  veug[=vu);  —  20^  Perdre^ 
en  mant,  corr.  niant;  mant  pour  niant  n'est  pas  une  faute  d'im- 
pression, puisque  à  ce  vers  répond  la  rectification  suivante,  fehlt 
eine  Sylbe;  —  11'^  Et  tant  plus  se  anoulle,  corr.  •,noulle{^^muuille)  ; 
—  35'^  Fouis  et  qui  la  plante  (l'ortie),  corr.  est. 


(Finî 
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Marcou^. 

Qui  putain  honnit 
Et  bat  et  laidit, 
Adonc  l'at  millour. 

Salomon. 

De  graile  levriere 
Biau  sault  en  bruierc, 
Se  dit  Salomon. 

Marcou^. 

De  grosse  trippicre 
Grant  vesse  planierc, 
Marcouz  ly  respont. 

Qui  putain  aymme  et  dés  quarrcz 
Ne  morrat  ja  sans  poureté^. 

Explicit. 

N"  31.  Au  bas  à  droite  du  f°  38  r°  se  lisent  ces  deux 
distiques  : 

Femme  qui  ait  les  dens  menus, 
Dure  memelle  et  néz  camus, 
Longue  doie  et  petite  main. 
Fait  vollentier  le  jus  dez  rainz; 

dans  lesquels  il  est  intéressant  de  constater  la  présence 
à  cette  époque  du  mot  doie,  collectif  fém,  sing.  répondant 


'  Je  rencontre  la  même  «  moralité  »  exprimée  d'une  façon 
presque  identique  dans  les  Proverbes  de  Fraunce  cités  en  Appen- 
dice au  Livre  des  Proverbes  français  de  Le  Roux  de  Lincy,  II, 
p.  481,  (cf.  ibid.  I,  23o.)  Elle  figure  aussi  à  la  fin  de  la  Desputoison 
contenue  au  ms.  B.  N.  fr.  SSy. —  Sur  toute  cette  littérature  parémio- 
logique  (proverbes,  dits,  moralités,  enseignements  et  chastoie- 
ments),  voy.  les  recherches  historiques  et  bibliographiques  dont 
Le  Roux  de  Lincy  a  étayé  son  Recueil. 
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à  un  pluriel  neutre  latin  digita  d'où  aussi  l'ital.   ditta 
qui  est,  lettre  pour  lettre,  le  fr.  doie\ 

F°  40  v°,  n°  32.  Deux  distiques  moraux  : 

Ne  loe  homme  par  sa  doussc  parollc; 
Par  biaulz  parler  [il]  dessoit  et  affolle, 
Ainsy  com(me)  l'oiseleur  l'oisel  déçoit 
En  fretellant  quant  eslas  le  rassoit. 

Deux  autres  fragments  de  dits  d'amour,  analogues  pour 
la  structure  métrique  aux  n°^  23  et  28. 

N»  33. 

De  paour  me  fait  [tresjsaillir 
Et  tout  le  mien  corp  tressueir 
Mon  poure  cuer  en  moy  frémir 
De  ceu  qui  me  fault  espozeir. 
Au  flFort  je  me  veul  confforteir 
A  mon  sov(e)rain  le  dieu  d'amour, 
Lui  priant  de  moy  enorteir 
De  respondre  a  vostre  doulçour-. 

N°  34. 

Par  ma  foy,  dame,  moult  vollcnticr 
Je  feray  ceu  que  commandeis 
Vous  plairait  :  sur  moy  ordonnez. 
Car  d'aultre  chose  n'ay  desi[e]r. 

F°^  41-43,  n°  35.  Sous  ce  titre,  vague  dans  sa  géné- 
ralité :  Item,  contre  pluseurs  gen,  vient  une  suite 
de  70  distiques,  chacun  formulant  un  aphorisme  de 
morale  pratique,  sentences,  proverbes,  dictons  mis  en 
vers,  non  pas  toujours  dénués  d'un  certain  sel.  Le 
second  vers  ou  le  second  hémisticle  est  généralement  la 

•  A  ce  sujet  cL  Mussafia,  dans  le  Jahrbuch  filr  rom.  Lit.  VIII,  128. 
2  Ms.  doidceur. 
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contre-partie  du  premier  :  il  semble  par  là  que  l'in- 
tention de  l'auteur  ait  été  de  faire  ressortir,  par  oppo- 
sition des  contraires,  le  mal  fondé  des  jugements  qui 
n'ont  d'autre  base  que  les  apparences  extérieures  L'au- 
teur entre  en  matière  après  un  prologue,  de  six  vers. 

En  ant  mainte  foix  demendéz. 
Que  c'est  ne  qui  m'a  destournéz 
A  maintenir  ceu  que  je  seul; 
Ne  scevent  pas  don  trè  mé  deul, 
Mais  je  croy  bien,  c'il  le  sçavoient 
Que  pour  excusez  me  tandroient. 

Je  voy  que  s(e)  ung  home  est  preudons, 
On  dit  que  c'est  ung  droit  mouton; 
Et  c'il  est  proudon  et  viseux, 
On  dit  qu'il  est  malicieux. 


Dans  les  cinq  pages  qui  contiennent  la  série  de  ces 
aphorismesj  je  relève  seulement  ceux  qui  présentent 
quelque  intérêt  particulier,  soit  pour  la  langue^  soit  pour 
l'histoire  des  mœurs. 

(Et)  c'il  est  chauve,  c'est  ung  pelez; 
C'il  a  grant  toupe,  c'est  ung  hutéz. 
S'il  a  long  neiz,  c'est  ung  bequs  ; 
Et  c'il  l'a  court,  c'est  ung  camus. 
S'il  est  espès,  ungchainpion; 
C'il  est  tenves,  ung  vetion. 
Et  c'il  va  souvent  oyr  messe. 
On  dit  que  c'est  hypocrisesse, 
Qu'il  fait  le  béguin  papclart; 
Et  c'il  n'y  va  ou  tempre  ou  tart, 
On  dit  qu'il  vient  de  mauvais  lieux  : 
C'est  ung  bougre,  il  ne  croit  en  Dieu. 
Et  c'il  ame  lez  compaignons 
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Et  vat  souvent  en  leur  maisons, 

Et  du  sien  paie  et  rien  du  leur, 

On  dit  qu'il  ressemble  au  jougleur 

Que  va  pis  for  que  en  son  hostcl  ; 

Et  c'il  n'y  va,  on  redit  el  ; 

On  dit  que  c'est  ung  droit  couviaux 

Que  couve  poup  cez  yeulfz  tenir  chaux. 

S'il  parle  a  trait,  c'est  ung  nigaux; 

C'il  se  taist,  c'est  ung  droit  uniaux. 

S'il  chante  bien,  c'est  ung  jougleur; 

C'il  dit  biaux  mots,  c'est  ung  trouveur. 

S'il  est  honteux  et  poc  parlier, 

Ce  n'est  ne  Hue  ne  Gautier. 

S'il  se  chausse  estroit  par  raison, 

Il  met  ses  deux  piedz  en  prixon  ; 

S'il  a  grant  soulier,  on  le  mocque  : 

C'est  ung  vilain,  une  choque  roque. 

S'il  gist  en  son  lict  estandus, 

On  dit  qu'il  ressemble  ung  pendut. 

Se  ung  hons  se  met  en  mariage, 

On  dit  qu'il  ait  ou  corps  la  rage; 

S''!!  la  bone,  c'est  mescheance; 

C'il  l'a  belle,  il  est  en  doubtance; 

S'il  l'a  mauvaixe  assegnée. 

Il  a  le  diable  espouzée. 

Je  vois  a  destre  et  a  senestre. 

Je  ne  scès  de  quel  paiis  cstre  : 

S'il  est  François,  malicieux; 

C'il  est  Picquairt,  trop  envyeux  ; 

S'il  est  ort,  c'est  ung  Al[c]mcnt; 

Et  grant  buveur,  il  est  Norment  ; 

Jureur,  c'il  est  [ung]  Bourguignon  ; 

Et  trop  testus,  c'il  est  Breton  ; 

Fort  a  cognoistre,  c'est  ung  Angloy; 

C'il  est  Escos,  trop  felonnois. 

S'il  est  Prouvenccl,  enqucrricr; 

Cil  est  Lombars,  père  au  dcnier(e). 
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S'il  est  Romain,  trop  couvoiteux, 
Espagnoil,  trop  luxurieux*. 
Et  pour  ceu  je  m'en  passe  a  tant 
Que  je  ne  vous  voise  ennuiuant, 
Car  j'ose  dire  en  vérité 
Que,  quant  on  a  par  tout  esté 
Et  essaies  le  grant  mesaise, 
Se  n'est  il  vie  que  d'estre  aise  ; 
Ne  beauté  que  de  belle  dame; 

Ne  travail  que  d'errer  a  pied, 

Ne  désir  for  que  d'estre  liez  ; 

Ne  rien  qui  vaille  bonne  fin 

Et  Dieu  amer  de  bon  cuer  fin. 

Atruy  amer  en  charitéz 

Autant  com(me)  soy  en  amytéz. 

Qui  se  fera  parfetement, 

Se  l'Escripture  ne  nous  ment, 

En  la  fin  ara  paradis  : 

Le  nous  doint  le  dous  Jhesu  Crists.  Amen.  '' 

F°  43,  n°  36.  La  partie  inférieure  de  ce  feuillet  est  rem- 
plie par  un  couplet  de  huit  vers  rimant  ababcdcd. 
Le  premier  vers  est  gravement  altéré. 

Osteis  de  vous  tout  ccste  pancée  ; 
Ce  povés  moult  bien  eschevir, 

*  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  le  Livre  des  Proverbes  de  Le  Roux  de 
Lincy  qui  vienne  confirmer  ces  sobriquets  ethniques.  Seules,  les 
épithètes  infligées  ici  aux  Normands  et  aux  Bourguignons  s'y  re- 
trouvent, sous  une  forme  un  peu  différente  :  Normands  dras- 
chiers  (II,  606),  et  Li  plus  renoié  en  Bourgoingne  (I,  323).  —  Voy. 
sous  le  no  91  ci-dessous,  une  nomenclature  du  même  genre. 

-  Cf.  Le  Roux  de  Lincy,  II,  317. 

3  Je  rétablis  la  leçon  primitive  errer,  qui  se  laisse  lire  sous  la 
correction  moderne  aller. 

*  Un  fragment  d'un  texte  un  peu  différent  de  la  même  pièce 
forme  la  garde  du  ms.  B.  N.  fr.  i588;  voy,  Fr.  Michel,  la  Riote 
du  Monde  (1834),  p.  44-5. 
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Se  bien  seguré[e]  vous  n'estes 
Que  vostre  amy  secreis  tenir 
Ne  doit  ceu  que  ly  volreis  dire, 
Dite  ly  de  vostre  voUoir; 
S(e)  en  aucun  lieu  ceu  vait  redire, 
Se  le  meteis  a  non  chailloir. 

pos  ^3  yo  —  ^^^  j-^o  3^_  Nouvelle  série  d'apophthegmes  dans 
le  même  esprit  que  ceux  qu'on  vient  de  lire  sous 
le  n°  35,  rédigés  en  simple  prose  cette  fois.  Titre  :  Uîtg 
doctour  te  de ,  la  fin  du  mot  est  pour  moi  incom- 
préhensible. Voici  la  seconde  la  seconde  et  la  troisième 
«  pensées  »,  la  première  étant  presque  illisible  : 

Se  homme  est  humble,  il  est  appelles  de  plusscurs  vil  et 
hom  de  niant. 

Se  ung  homme  c'eslieve  par  raixon  et  par  justice,  on  dit 
qu'il  est  orgueilleux. 

La  même  pièce  se  retrouve  en  termes  identiques  dans  le 
ms.  855  de  Metz  (Catal.  Clercx,  n°  io5),  f°  8^  La 
rubrique  présente  la  même  leçon  incompréhensible  que 
le  ms.  d'Épinal  :  Ung  doctour  cedenvaisse,  ou  quelque 
chose  approchant^  ce  qui  prouve  du  moins  que  les  deux 
copies  procèdent  l'une  de  l'autre  et  Épinal  de  Metz. 
Voy.  au  n°  suivant. 

F"  44j  n°  33.  Titre  :  Pour  viedyter  sur  les  trois  fins  de 
l'homme  : 

Don  vien  ?  Ou  es  ?  Ou  ira  ?  —  Qtie  fuis  ?  Que  es  ?  Que 
sera ^  ? 

Ce  petit  morceau  se  retrouve  aussi  dans  le  ms.  de  Metz 
855  (f°  8''),  où  il  forme  une  suite  de  douze  vers,  ou 
plutôt  douze  lignes  rimées. 

•  Cf.  ms.  B.  N.  25345.  Des  proverbes  Sencke  le  philosopJic  {ï°  8")  : 
Resgarde  dont  tu  viens,  qui  tu  ies,  et  ou  tu  iras. 


F°  44  v°,  n"  39.  Deux  strophes  d'une  ballade  sur  la  no- 
blesse et  les  devoirs  du  gentilhomme;  huit  vers  rimant 
ababbcbc: 

Vous  debvés  amer  la  noblesse, 
Car  le  noble  xioit  estre  estrait 
De  noble  san  et  gentillesse 
Dont  son  non  et  ses  armes  trait, 
Garder  soy  de  faire  faulz  trait; 
Mais  se  monstre  filz  légitime 
Et  doit  son  cuer  au  vif  portraire  * 
De  nobles  meurs  et  bon  régime. 

Par  cas  pareil  doit  avoir  foid 

Tout  noble(s)  homme  premièrement 

Enver  Dieu  le  souverain  roy, 

A  l'Esglise  pairellement, 

Et  a  son  prince  enticrement 

Se  doit  garder  san  quelque  ofense; 

Qui  sa  loy  fause  en  son  serment, 

Du  tout  peirt  honeur  et  credence. 

F"  44  v",  n°  40.  Suite,  prose  et  vers,  de  sentences  sur  les 
devoirs  du  magistrat. 

Juges  qui  es  en  jugement. 
Juges  bien  et  loialemcnt. 
Juges,  garde  que  tu  ferray, 
Car  en  la  fin  jugier  seras. 

Cilz  qui  mesjuge  se  forjuge.  —  Lyjuge  est  dampnciz  quant 
ly  malfaitours  est  absolz.  —  C'est  auxy  grant  cruauteit  de 

'  La  rime  de  ce  vers  est  altérée;  il  faudrait  le  part,  portrait.  — 
Ici  encore,  ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits  du  ms.  et  de  la 
ballade  elle-même,  le  mot  a  été  surchargé  dans  ses  linéaments  avec 
une  encre  plus  noire  que  celle  qui  a  servi  à  écrire  la  leçon  pri- 
mitive. On  pourrait  corriger  ainsi  : 

Et  ait  son  cuer  au  w\i  portrait. 
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perdonné  a  tous  con  de  perdonncr  ay  nuUuy^  —  Cilz  qui 

justifie  lou   fellon  et  cil  qui  condainpne   le  juste   sont   per 
ygaul. 

On  doit  tenir  cel(luy)  a  boin  juge 
Ky  tost  voit  cleir  et  qui  tart  juge, 
Que  ne  croit  chose  c'on  ly  dicet 
Sens  oïr  chescune  pertie. 

F°'45-6,  n°41.  Titre:  Le:{  dis  des  .IX.  preus.  neuf 
sixains  en  vers  de  douze  pieds  sur  une  seule  rime.  Je 
donne  le  premier  et  le  dernier  vers  de  chaque  sixain, 
qui  se  termine  invariablement  par  la  date  de  la  mort  de 
son  héros  respectif. 

(i).  Premiers,  Hector,  Jlour  de  chevalrie,paiiens. 
Je  fuis  de  Troie  neis  et  filz  au  roy  Priant. 


Devant  que  Dieu  nasquit  .xi^.  et  .xxx.  ans. 
(2).  Le  fort  roy  AlixandrEj  paiens. 

Je  concquis  par  ma  force  lez  ylles  d'outremer. 

.iii<=  .XIX.  ans  devant  que  Dieu  fu  ney. 
(3),  JuLius  César,  paiens. 

De  Romme  fuy  jady  emper[e]our  et  roy. 

Devant  que  Dieu  naquist  dez  ans  .xliii. 

(4).  JosuÉ  qui  passât  Rouge  mer,  juif. 
Dez  anffans  d'Israël  fuy  je  formant  ameis. 

.xiiii=.  ans  fut  devant  que  Dieu  fu  néz. 


'  Cf.  ms.  B.  N.  25545  :  Ce  est  aussi  grans  critalie^  de  perdonncr 
a  tous  que  de  perdoner  a  nuluy  (f°  ()<!). 
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(5).  Le  rqy  Bxyw.juif. 

Je  trouvay  son  de  harpe  et  de  satyr[i]on. 

Se  fut  bien  .V.  ans  en  l'Incarnacion '. 

(6).  Judas  Makabeus  ly  herdi,juif. 

Je  vy  Jérusalem  a  la  grant  région 

.nic.  ans  fuit  devant  que  [Dam]  Dieu  devint  hom(mc). 

(7).  Le  bon  roy  Artus  de  Bretaigne,  crestîen. 

Je  fuis  roy  de  Bretaigne,  d'Escosse  et  d'Angleterre. 

Que  m'ocist  .v<=.  ans  puet  que  Dieu  vint  en  terre. 

(8).    Chairlemaigne    de    France,    emperoiir    d'Aile- 
maigne,  crestien. 

Je  fuis  droy  emperour  et  si  fuy  roy  de  France. 

Puet  morut  après  Dieu  .viii<=.  ans  sans  doubtancc. 

(9)  GoDEFFROiT  DE  BiLLON,  cvestien. 

Je  fuis  duc  de  Lorenne  aprèz  mez  ancessours. 

Mort  fuit  .xi<=.  ans.  après  Nostre  Signour. 

Explixit. 

Tel  qu'il  se  présente  dans  notre  ms.,  le  Dit  des  Neuf 
Preux  est  évidemment  une  copie  du  texte  découvert  à 
Metz  en  1861,  publié  el  commenté  dans  \q  Bulletin  de 

*  A  première  lecture,  ce  vers  paraît  contenir  une  grossière  erreur 
dans  la  date  de  la  mort  du  roi  David;  mais  il  n'en  est  rien,  si  l'on 
considère  que  en  représente  non  pas  la  prép.  in,  mais  antea  :  en 
est  une  notation  individuelle  de  ans,  réduction  locale  de  ains 
«  avant.  » 
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la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle 
(année  1862).  Ce  document,  sur  lequel  on  peut  consulter 
aussi  la  notice  donnée  par  Vallet  de  Viriville  et  Grésy 
{Bulletin  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  i863, 
p.  127  et  ss.)\  n'a  pas  été  retrouvé  en  entier;  ce  sont 
des  fragments  d'une  gravure  incunable,  qui  avait  servi  à 
renforcer  les  plats  de  la  reliure  d'un  registre  de  comptes 
municipaux  commençant  à  l'année  I46o^  Il  faut  retenir 
cette  date  inférieure  qui  concorde  avec  ce  que  nous 
savons  par  ailleurs  de  l'âge  de  notre  manuscrit.  Quant 
à  la  gravure  elle-mémej  c'est  un  tirage  fort  imparfait, 
dont  l'original  paraît  avoir  été  exécuté  entre  les  années 
1421  et  1430.  C'est  une  œuvre  d'un  travail  et  d'un  esprit 
essentiellement  lorrains,  ainsi  qu'il  appert  du  sixain  de 
Godefroid  de  Bouillon  et  surtout  des  armoiries  qui  figurent 
sur  l'écu  de  ce  prince  :  texte  et  blason  diffèrent  sensible- 
ment des  autres  représentations  connues  des  Neuf  Preux  ^ 
(voy.  entre  autres  le  ms.  B.  N.  4g85j  anc.  français  gôSS'^ 
dont  l'autorité  est  officielle  en  cette  matière).  Je  donne 
en  entier  ce  sixain  modifié  pour  des  raisons  purement 
politiques  et  locales  : 


*  Toute  cette  discussion  a  été  reprise,  commentée  et  élucidée  par 
le  comte  F.  van  der  Straten-Ponthoz,  dans  son  travail  intitulé: 
Les  Neuf  Preux,  gravure  sur  bois  du  commencement  du  qiiin:^ième 
siècle.  Fragments  de  l'Hotel-de-Ville  de  Met^.  Pau,  1864. 

-  Ce  registre  porte  aux  archives  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Metz  la 
cote  783,  anc.  C  11.  La  gravure  elle-même  a  passé  des  archives 
au  musée  municipal,  dont  le  catalogue  est  en  cours  d'impression. 

^  Le  Dit  des  Mais  (Jubinal,  Nouveau  rec,  I,  188)  donne  cette 
cnumération  partielle  des  Preux  : 

Hector  ïn  li  plus  preus  de  la  grant  paiennie, 

Judas  Machabeus  de  la  juiverie. 

Rollans  des  crestiens 

Faut-il  voir  dans  la  mention  du  nom  de  Roland  la  trace  d'une 
version  antérieure  à  celle  que  nous  connaissons,  où  la  légende  de 
Roland  aurait  été  remplacée  par  celle  d'Arthur  de  Bretagne? 
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Godeffroit  de  Billon,  crestien. 

JE    FUIS   DUC   DE    LORENNE   APRÈZ   MES   ANCESSOURS, 

Et  se  tint  de  Billon  le  pallaix  et  lez  tours. 

On  plain  de  Romenie  desconfy  l'amessours(=raumachour), 

Le  roy  Cornumorans  ossis  per  for  estours, 

Jhcrusalem  concquis,  Enthiolz  a  restours. 

Mort  fuit  .xi<=.  ans  après  Nostre  Signours. 

ffo  46  de  notre  ms.]*. 

F"  46  v°.  Le  verso  du  feuillet  46  est  rempli  par  deux 
fragments  de  ces  traités  de  morale  dont  le  titre  général 
est  «  Enseignement  »  ou  «  Chastoieraent  ». 

N°  42.  Le  premier  est  ainsi  rubrique  :  Enssignement 
que  S.  Grégoire  dit  c'on  doit  estre  aivi^eis  de  .111, 
temps.  En  voici  le  début  : 

Sains  Grigoirc  dit  que  ly  saige  hons  doit  regardeir  .m.  temps  : 
le  temp  pesseit,  lou  temp  présent,  lou  temp  et  advenir.  Ou 
temp  pesseit  doit  on  regardeir  .ni.  chozes^... 

'  Sauf  l'orthographe,  la  leçon  du  manuscrit  est  identique  à  celle 
de  la  gravure;  elle  lui  est  même  supérieure  à  quelques  endroits. 
S'il  faut  s'en  rapporter  au  fac-simile  {Bulletin  de  la  Soc.  d'arch.  et 
de  la  Moselle,  p.  64),  l'exécution  de  la  gravure  serait  fort  défec- 
tueuse; je  relève  seulement  pour  le  texte  du  sixain  les  fautes  de 
Comeine  pour  Romenie,  et  au  dernier  vers  ia  lecture  \m\ors?feis... 
Dans  son  état  actuel,  la  gravure  n'existe  plus  qu'à  l'état  des  deux 
fragments  mutilés  contenant  les  «  dits  »  de  Josiié  dénommé  indue- 
ment  [Judas  M\aclia[be\iis,  du  roy  David  et  de  Godefroy  de  Bouillon. 
Ce  dernier  sixain  remanié,  comme  on  vient  de  le  voir,  donne  tout 
à  la  fois  à  la  pièce  sa  valeur  spéciale  et  sa  date  fort  approximative. 
La  gravure  a  dû  être  tirée  à  un  nombre  d'exeinplaires  relativement 
considérable,  puisque  c'est  en  partie  une  œuvre  politique;  toutefois 
on  n'en  connaît  jusqu'à  présent  d'autres  vestiges  que  les  fragments 
du  registre  de  comptes  de  l'hôtel  de  ville  de  Metz  et  la  leçon  com- 
plète de  notre  ms.  Bégin  n'en  dit  rien  dans  son  Essai  sur  la  typo- 
graphie à  Met:{  (et  en  Lorraine),  1828. 

'  Cet  «  enseignement   »,  attribué  à  saint  Grégoire,   est  le  déve- 
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Cf.  le  ms.  675  de  Metz  :  Comment  on  doit  user  de 
trois  temps  (f°  io3  y°). 

Des  extraits  analogues  sont  relevés  aux  n°*  20  et  87. 

N°  43.  Le  second  extrait  est  intitulé  :  Ensignement  de 
saig-e;  c'est  une  suite  de  cinq  maximes  et  sentences 
empruntées  à  Diogenes  —  Socrates  —  ly  S^'^  Escri- 
tiire  —  Juvenaiil'{  —  et  Cathons. 

F"^  47  à  5y,  n°  44  (Dessin).  Ces  onze  feuillets  sont  rem- 
plis par  la  traduction  des  Psaumes  pénitentiaux,  des 
Litanies  des  saints  et  de  diverses  Oraisons.  Voici,  du 
reste,  les  indications  fournies  par  la  «  rebriche  » 
du  f"  17.  Le\  v/L  saiime  en  roman  et  le:{  Letanye  en 
roman.  —  Item,  orixoji  de  Tous  Sains.  —  Item, 
orixon  de  la  paix.  —  Orixon  por  lai  gli\e  —  Item^ 
orixonpor  ces  amin  et  famillier.  — Item,  orixon  et 
colloite  por  ceus  qui  sont  enpelerinaige  on  en  voiaige. 
—  Item,  orixon  por  le\  mallaide.  —  Item  colloite 
por  le^  bonne  euvre  aquarir.  —  Item,  por  le\  vijj  et 
por  le-^  mor. 

Ces  divers  morceaux  devant  figurer  dans  mon  édition 
prochaine  du  Psautier  lorrain  (de  Metz),  je  n'en  dis 
rien  de  plus  en  cet  endroit. 

F"'  58  à  60,  n°  45.  De  Notre  Dame.  Sous  ce  litre, 
douze  dizains  de  vers  de  10  pieds  rimant  a  b  a  b  b  c 
c  d  c  d  : 

Aer  adoulcy,  lumière  pardurable, 
Biau  synamoine,  précieux  bazelique, 


loppementde  cette  pensée  que  je  rencontre  dans  le  ms.  B.  N.  255.-1.5, 
parmi  les  Proverbes  Seneke  : 

Li  saiges  doit  cstre  avisie:^  de  .m.  tans  :  il  doit  ordener  la  chose 
présente  et  remembrer  la  passée  et  preveïr  celi  qui  est  a  avenir. 
(fo  61^.) 
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Je  vous  requier  que  soiez  principal 
A  celui  jour  que  je  dev(e)ra  morir. 

Ce  dernier  vers  revient  en  finale  à  chacune  de  douze 
strophes. 

F°'  6i  à  64,  n''  46.  Ces  feuillets  contiennent  six  orai- 
sons en  vers  du  même  genre  que  celles  qu'on  a  vues 
plus  haut  (n°  10).  J'en  donne  l'énumératisn  en  signa- 
lant au  passage  quelques  vers  quand  il  y  a  lieu  : 

(i)  Orixon  de  S'  Siphorien.  — Saint  Symphorien  est 
le  patron  de  la  chasse  au  vol  comme  saint  Hubert  de  la 
chasse  à  courre. 

Quant  tu  estoie  an  ton  vivan 
Sovant  ay  prin  etbattemant 
D'oseaulz  porter  por  toy  déduire 
Sen  ceulx  qu'a  nul(le)  fessice  injure, 


Por  tan  te  pri^e)  je  humblemant 
(Que)  tout[e]  foy  que  (je)  serez  ez  chan 
Et  que  je  porte  oxiaux  voUan, 
De  fortune  malle  et  amere 
Me  vuelle,  sire,  délivrer, 
Gardez  mon  cor  et  mez  amin 
Qu'ez  chan  serront  aveck[es]  my. 

(2)  Orixon  de  Sain  Alloy.  —  L'invocation  à  saint  Éloy 
s'adresse  non  pas  à  l'orfèvre,  mais  au  vétérinaire  : 

Por  ung  roy  tist  ung  cher  d'ergent 
Dorez  de  piere  pressiouse. 


Mainte  chevalz  tu  ay  garis. 

Por  tan,  sire,  je  te  suplie 

Et  mes  cheval  santéz  donner 
Et  aussy  tu  lez  mien  amin. 
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(3)  Orixon  de  S'  Estienne.  —  Saint  Estienne,   pre- 
mier martyr,  patron  de  l'église  de  Metz  ; 

Por  tan  te  pri(e)  je  humblemant 
Comme  au  vray  patron  voiremant 
Que  tu  est  de  sest[c]  citeit 
Qu'avec  lei  *  me  vuclle  garder 
Moy,  mez  amin  (et)  cez  habitan 
De  tout[e]  fortune  et  tormant. 


Cette  prière  s'inspire  du  même  sentiment  local  que  les 
oraisons  à  saint  Mamin  et  à  saint  Euquaire  (ci-dessus 
n°  lo).  —  Durant  tout  le  cours  du  moyen  âge,  le  grand 
sceau  de  la  cité  de  Metz  a  représenté,  sur  sa  face  prin- 
cipale^,  la  lapidation  de  saint  Etienne. 

(4)  Crixon  de  tous  sains  et  de  tout  sainte. 

(5)  Orixon  dé  .xii.  apostre. 

(6)  Orixon  de  S^  Jorge.  —  Le  dragon  tué  par  saint 
Georges  personifie  le  diable  : 

Ossis  le  vellymeux  serpent, 
Sis  en  recous  la  damoiselle. 
Fille  du  roy  très  gente  et  belle  ; 


Por  tant  te  prie  je,  chier  cire, 
Que  de  l'anssien  diable  serpent 
Garde  mon  arme,  mon  cor  deffent 
(Et)  de  tout  vellin  envelinméz. 


Explisit. 

F°    64   v°.    Dis    d'amours.    —    Trois    couplets    isolés 
d'autant  de  chansons. 

1  Ms.  elle,  qui  fait  le  vers  trop  long. 
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N"  47. 

Biaulz  parler  [et]  doucement  prier, 

:    sept  vers  sur  les  rimes  a  b  a  b  c  c  c. 

N°  48.  Couplet  de  lo  vers  à  rimes  plates,  qui,  pour 
le  sens  général,  répondent  à  la  demande  dont  la  réponse 
a  été  formulée  plus  haut  sous  le  n°  23  : 

Par  ma  foy,  ma  dame,  l'enqueste 

Et  bien  ligier  a  deviseir. 

Quant  vostre  amy  vous  fait  request[c], 

Se  bien  y  voilez  adviseir 

Devant  vous  le  vairéz  troubleis 

Et  (il)  a  poinne  pairleir  polrait; 

Et  per  ceu  polreis  aproveis 

Que  trop  fort  il  vous  am[eraitj. 

Voici  maintenant   la   nouvelle   traduction   du   même 
sentiment  : 

Vous  le  verés  a  la  coUour 

De  votre  amin  per  [fine]  amour, 

Quant  il  a  vous  pairler  voirait 

Que  ansoy  qu'il  prengne  a  pairler 

La  colleur  [tout]  ly  muerait, 

Et  ainsy  serait  sy  muelz 

Qu'a  vous  rien  dire  ne  sçaurait; 

Le  cuer  on  ventre  (ly)  tressalrait 

De  la  grande  amour  qu'il  av(e)rait 

En  vous,  et  einssy  le  verés. 

N°  49.  Couplet  de  r  i  vers,  énumérant  les  peines  et 
obstacles  moraux  qui  se  dressent  devant  les  amants  : 

Or  escoutez,  ma  douce  amie, 
La  premier  sy  est  cohardise, 
La  seconde  sy  est  jallosie, 
La  tierce  sy  est  paour  d'envie 

Explixxit. 
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F°^  65-67,  n°  50.  Dis  d'amour.  Suite  de  28  quatrains 
monorimes,  en  vers  de  douze  pieds.  Ces  28  quatrains^ 
pris  deux  par  deux,  constituent  14  demandes  et  autant 
de  réponses.  L'orthographe  n'est  pas  plus  systéma- 
tiquement faussée  ici  qu'ailleurs  ;  mais  l'écriture  est 
singulièrement  négligée  et  les  caractères  souvent  noyés 
sous  les  surcharges.  Inutile  d'ajouter  que  la  métrique 
se  permet  de  fréquents  caprices  par  excès  ou  par  défaut; 
autant  que  possible,  ils  sont  corrigés  en  note.  Divers 
indices  font  croire  que  c'est  une  œuvre  toute  locale  : 
telle  est,  entre  autres,  la  mention  du  Grant  Monstjrer 
ou  cathédrale  de  Metz. 

Je  cite  le  vers  initial  de  chacune  de  ces  demandes  et 
réponses  : 

(i)  PuccUe  graciouze,  on  main  tout  vr[ai  onour]*. 

—  Bel  sire,  bien  say  [je]  que  folie  feroient. 

(2)  Belle,  c'est  de  sertain  que  j'ay  lonc  temp  pansé. 

—  Sire,  c'est  grant  foUie  quand  signour  [vous]  este  [it]^. 

(3)  Hé,  belle  !  j(e)  ais  mon  cuer  et  toute  ma  santéz'. 

—  Syere,  c'est  grant  foUie  quant  vo(strc)  cuer  mys  avez. 

(4)  Hé,  belle  !  vostre  amour  fayt  mon  cuer  tresaillir. 

—  Tenir  vous  en  convient  en  or  on  aultre  fucr^. 

'  La  marge  ayant  été  rognée  lors  de  la  reliure  et  les  bords  rongés 
en  maint  endroit,  j'insère  entre  crochets  les  mots  restitues.  Dans 
l'espèce,  la  rime  des  trois  derniers  vers  est  amour  jour  Chandeflour 
(pour  la  Chandeleur). — J'indique  par  des  points  les  cas  où  j'ai  échoué 
dans  ma  tentative  de  restitution. 

'  Rimes  des  trois  derniers  vers  :  05e/f  pa[rleir]  avere^;  esteit 
pour  estes  se  trouve  en  toutes  lettres  à  plusieurs  reprises,  notam- 
ment au  vers  8  de  la  page  suivante. 

'  Ici  et  ailleurs  le  mot  cuer  est  figuré  par  un  dessin. 

*  Sic,  bien  que  les  autres  rimes  soientpleigic  vie  amie.  C'est  par 
inadvertance  du  copiste  que  fuer,  qui  se  trouve  déjà  au  vers  pré- 
cédent, est  répété  ici  en  place  d'un  synonyme  terminé  par  ie. 
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(5)  Hé,  belle  !  nul  vantixe  de  vous  faire  ne  vuelt. 

—  Bel  sire,  je  vous  prie  que  plus  ne  m'en  payrléz. 

(6)  Hé,  belle!  se  seroient  mal  fait ^ 

- —  Sires,  se  droit  n'est  a  nulz  jour  trovciz^. 

(7)  Hé  bêle  !  se  je  mon  cuer  mix  avoient. 

—  Syeres,  allez  servy;  poirier  moul  conquastey. 

(8)  (Hé)  belle  !  pour  Dieu  mersy,  maix  qu'il  ne  vous  annfoie]. 

—  Syre,  trop  pytous  esteit,  bien  resenbley  mailaide^. 

(9)  (Hé)  belle  !  contre  la  foix  alleiz  trop  malcment. 

—  Sires,  ja  ne  vous  vanterciz 

(10)  Hé  belle  !  je  n'ay  mie  mon  cuer  ne  ma  sentie. 

—  Bel  sires,  je  vous  prie  que  erriez  vous  saichié. 

(11)  Hé  belle!  puez  qu'antsy  est  que  m'estiez  contraire'*. 

—  Bial  sire,  je  ne  say  cornant  faire  p[or]roient. 

(12)  Belle,  sachiez  de  voir  je  ne  m'en  puez  tenir. 

—  Bial  sire,  se  (je)  savoie  que  se  fuit  veriteit. 


1  La  fin  de  ce  vers  manque  ;  car,  bien  que  la  ligne  soit  terminée 
par  des  mots  que  je  lis  :  se  contre  le  bien,  il  faut  les  rattacher  au 
second  vers,  ainsi  :  Se  [en]contre  le  bien  quand  mal  [vous\  me 
randei^.  Les  autres  rimes  sont  travilier  jiigier. 

'^  Ce  vers  est  de  dix  syllabes  seulement,  ainsi  que  le  suivant  et 
quelques  autres  çà  et  là. 

^  Corr.  esteit  en  estes.  C'est  un  fait  très-fréquent  dans  le  patois 
de  Metz  que  le  relèvement  du  son  de  la  finale  féminine,  lequel 
accident  de  prononciation  est  figuré  par  ae  en  ei  =  fr.  e  (voy.  de 
nombreux  ex.  dans  Romania  II,  245  et  ss.;  V,  322-3,  et  ici  même  les 
le  p.  ^.feraient  porroient  savaient.}  Pour  esteit  en  particulier  voy. 
dans  mon  édition  de  la  Guerre  de  Met:(  en  1824,  la  note  de  la 
page  ^52.  —  La  mesure  montre  bien  que  l'accent  principal  per- 
siste sur  la  syllabe  initiale,  mais  le  patois  l'a  fait  définitivement 
descendre  sur  la  finale  :  ateus  qui,  à  son  tour,  a  développé  une 
première  personne  atans  (au  lieu  du  fr.  sommes). 

*  Ms.  qnt  si  ;  —  estie^  gagnerait  pour  le  sens  à  être  remplacé  par 
l'ind.  estes;  nous  avons  donc  ici  une  var.  de  esteit.  Dans  le  même 
ordre  de  faits,  le  lecteur  a  remarqué  la  fréquence  de  la  notation 
ent  =  e. 
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(i3)  Hé  !  belle,  se  (je)  savoient  que  je  heuxe  mersy  ' 

—  Amin,  pus  qu'antsy  est,  je  me  vuelt  a  vous  rendre  ^ 

Je  transcris  en  entier  les  deux  derniers  quatrains  : 

(14)  (Hé)  belle,  ne  dobtez  pais  :  vostre  amour  yairt  gardée; 
Maix  qu'antver  medixant  soicn  nous  woy  salvéc^; 
Tout  jour  serey  de  moy  servie  et  honorée. 
Ne  jay  ne  vous  falray  pour  femme  qui  soit  née. 

—  Amin,  vous  dite  bien;  je  prie  a  Jesu  Cristz 
Que  tuit  ly  madixant  puist  estre  honni*. 

Qui  oste  [ausj  vray  aman  lor  joie  et  lor  sollay^. 
Et  benoy  soit  ly  clert  que  cest  dit  ait  escrit. 

C'est  par  ce  vers_,  fort  peu  en  situation,  que  se  termine 
cette  composition  qui,  prise  en  soi,  n'est  pas  dépourvue 
de  mérite.  Sans  doute  cette  appréciation  ne  fut  pas  celle 
du  copistCj  car  il  a  fait  suivre  le  Dit  par  cet  explicit  peu 
flatteur  pour  l'auteur,  quel  qu'il  soit  : 

Explyxit  moiil^  de  perolle. 

¥°  6j  v°,  n"  51.  Le  premier  vers  d'une  chanson  : 

Amour  m'ait  mix  hor  d'anfance. 

F"  68,  n"  52.  Salut  d'amour.  —  16  lignes  de  prose  mé- 
trique, les  unes  rimant  quelque  peu  et  les  autres  pas 
du  tout  : 

Amie,  sachiez  que  je  vous  salut 
Pcr  atretant  de  fois 


•  Il  serait  peut-être  préférable  de  compter  heuxe  pour  3  syllabes 
et  d'écrire  j{e)  hei'ixe. 

-  Ms.  qnt  sy,  comme  plus  haut. 

3  Ms.  qht  ver;  —  corr.  woye. 

■*  Corr.  puissent. 

^  Sollay  ne  peut  rester  en  rime,  corr.  déduit. 
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Que  se  tuit  ly  oixialz  salvaige 

A  la  fin,  en  guise  d'explicit^  ces  deux  mots  :  Pour 
oblièr,  et  qui,  bien  qu'écrits  de  la  même  main  que  les 
vers  précédents,  ne  s'y  rapportent  en  aucune  façon. 

N°  53.  Couplet  de  neuf  vers,  fragment  d'un  jeu-parti  : 

Quant  ung  amant  est  en  dcstroy, 

(Et)  que  par  destresse  il  se  forvoie, 

(Et)  nullement  ne  puet  troveir  voie 

De  parlera  sa  doulce  amie, 

Et  aussy  que  par  cohardise 

Le  cuer  li  fault  et  ly  fremie, 

Et  que  par  ce  il  n'ose  dire 

Son  bon  vouUoir  ne  son  désire  : 

Dit  moy  [se]  il  est  en  destroy  ? 

F"  68  v°_,  n°  54.  Le  haut  de  cette  page  est  occupé  par 
six  lignes  ou  vers  appartenant  à  divers  morceaux  dont 
le  copiste  n'a  pas  jugé  à  propos  de  poursuivre  la  trans- 
cription. Aussi  les  a-t-il  rayées  et  cancellées  en  tout 
sens,  si  bien  qu'il  n'y  a  plus  guère  de  lisible  que  ces 
deux  lignes  : 

Tu  doit  bien  awoir  droy 
En  la  court  de  l'official. 

N"  55.  La  page  continue  et  finit  par  la  citation  sui- 
vante, que  je  reproduis  en  entier  avec  ses  fautes  de  tout 
genre  : 

Une  haye  dure  .m.  an. 

Ung  chien  dure  .m.  haie  :  se  son  .ix. 

Ung  cheval  dure  .ni.  chien  :  se  sont  .xxvn  an. 

Ung  homme  dure  .m.  cheval  :  se  son  .vni.".  et  ung  an. 


Ung  corbèz  dure  .m.  homme  :  se  son  .xii."".  et  .m.  an. 
Ung  serfe  dure  .m.  corbèz  :  que  sont  .iiii".  et  .xviiii.  an. 
Ung  chêne  dure  .m.  serfe  :  que  fon  .xiic.lvii.  an. 
Somme  .11.".  et  xxxvnii.  an. 

Voilà  certes  une  arithmétique  de  haute  fantaisie,  dont 
il  convient  de  laisser  la  responsabilité  au  copiste,  bien 
que  maints  chiffres  (et  lettres)  aient  été  repassés  à  une 
encre  plus  noire  que  celle  de  l'original;  car  il  va  de  soi 
que,  dans  une  opération  de  ce  genre,  la  seconde  main  ne 
fait  que  raviver  les  linéaments  plus  ou  moins  effacés  de  la 
première.  Cela  ne  mériterait  pas  de  faire  autrement  ques- 
tion, si  l'un  des  possesseurs  modernes  du  ms.  n'avait  re- 
marqué ce  morceau ,  assez  pour  prendre  la  peine  de  le  trans- 
crire à  nouveau,  en  respectant  cette  fois  les  lois  de  l'ortho- 
graphe et  celles  de  l'arithmétique.  Les  chiffres  sont  rétablis 
dans  leur  progression  tripliquée  (3,  9,  27,81,  248,  729, 
21 87).  Le  tout  est  intitulé  :  Extrait  du  présent  livre,  et 
est  suivi  d'un  commentaire  renvoyant,  pour  des  calculs 
analogues,  à  Hésiode  cité  par  Pline  [Hist.  naturelle, 
livre  7",  chap.  48''),  et  par  Plutarque  [Traité  des  Oracles 
qui  ont  cessé,  c.8).  L'annotateur  cite  aussi  VOrnitho- 
logia  d'Aldrovandi  au  lib.  12°.  cap.  1°  De  Corvo  %°  ^^Etas, 
pag.  706.  Cette  dernière  indication  se  réfère  au  tome  I  de 
l'édition  donnée  à  Bologne  en  1 599-1603,  3  vol.  in-folio. 
Etj  en  effet,  l'écriture  du  commentaire  semble  bien  appar- 
tenir au  commencement  du  dix -septième  siècle.  Cet 
extrait  figure  au  f°  i58  de  notre  ms. 

F"'  69-71  v%  n°  56.  Pluxour  morrallyté^.  —  Collection 
de  sentences  et  dictons,  au  nombre  de  70,  associés  d'une 
façon  presque  régulière  en  groupes  de  5,  chaque  groupe 
ayant  la  prétention  de  traduire  une  seule  et  commune 
idée.  Voici  deux  ou  trois  spécimens  de  ces  catégories; 
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j'indique  entre  parenthèses  les  renvois  à  Le  Roux  de 
Lincy*. 

Qui  trop  ambrase  pou  estraint  (II  4o5). 
Qui  tout  cowoyte  tout  pert  (II  274,  407,  482). 
On  ne  seit  por  qui  on  amasse. 
Covoitise  aquyert  poinne  a  son  maistre. 
Covoitise  d'avoir  absorde  savoir. 

Tel  a  bialz  yeulx  qui  ne  voit  goûte  (II  419). 

N'est  pas  or  tout  ceux  que  reluit  (I  81,  II  493). 

Moult  est  poure  qui  ne  voit  goûte. 

Avarice  aveugle  le  riche. 

Chescun  ne  seit  qu'a  l'eul  ly  pent  (II  268). 

Magre  pance  et  face  polie  |  Est  grand  signe  d'ipocrisie. 

Dieu  seit  qui  est  bon  pèlerin  (I  17,  II  473). 

N'est  pas  bon  de  jeûner  |  Por  sa  borce  cspargner. 

Tel  espargne  qui  ne  sceit  por  qui, 

L'abit  ne  fait  pas  le  moine,  ne  le  cuverchiez  la  béguine (II  36). 

En  guise  d'explicit,  ce  quatrain  auquel,  à  défaut  d'autre 
mérite^  l'on  ne  peut  du  moins  refuser  celui  d'une  rime 
opulente  : 

Tu  qui  mesdis, 

Entens  mes  dis  : 

Tu  n'es  pas  digne 

Que  sy  tu  digne. 

Après  quoi  viennent  six  autres  «  moralités  »  également 
sous  forme  de  quatrain.  La  morale  de  ces  «  moralités  »  est 
assez  lâchej  témoins  les  deux  morceaux  suivants  choisis  à 


*  Nombre  de  ces  «  moralités  »  se  rencontrent  dans  la  collection  des 
Prover^bes  ruraux  et  vulgaux,  contenue  dans  le  ms.  B.  N.  fr.  25545 
(fos  io-i3)  sous  une  forme  bien  plus  voisine  de  notre  texte  que 
la  plupart  des  exemples  colligés  par  Le  Roux  de  Lincy,  d'après 
des  sources  diverses  généralement  plus  modernes. 
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dessein  pour  donner  une  idée  des  jeux  d'esprit  en  usage  à 

Cette  énnnnp  • 


cette  époque  : 
N°  57 


Vous  qui  dobveis  ne  vous  doubteit, 
Car  ceu  molront  alqueis  (vous)  dobveis; 
Et  c'y  ne  meure,  moirés  vous  : 
Ancy  vous  aquitcrey  vous. 


N"  58. 


Sy  qui[s]  ait  dit  michy  :  «  Tien  »  ! 
Ergo  tune  inteligo  bien. 
Et  sy  qtiis  vuelt  du  mien, 
Ego  non  inteligo  rien. 

Ce  dernier  quatrain  a  une  variante. 

Sy  quis  ait  [dit]  Michy  :  «  Tien  »  ! 
Tune  intelligo  mon  bien. 
Mais  sy  vuelt  don  mien, 
Aures  averto^  je  n'ois  rien. 

F"  71  v°  -  72  v°,  n»  59.  De  Quaillot  lay  Fondue  que  fait 
son  mandemant.  Spécimen  de  style  burlesque,  inté- 
ressant au  moins  par  sa  date^  et  duquel  on  peut  rap- 
procher pour  le  cadre  et  l'idée  générale  ces  «  diplômes  » 
écrits  en  langue  d'argot  et  émanés,  par  manière  de  jeu 
d'esprit,  des  sociétés  bachiques  et  autres  cénacles  ana- 
logues. On  me  pardonnera  la  transcription  de  ce  mor- 
ceau en  faveur  de  sa  date  : 

Caillot  l'Enfondue,  per  la  grâce  d'iver  Roy  de  glace  et  de 
jalée,  duc  et  conte  de  nege  et  de  grezil,  admiraul  de  froidure, 
palazin  de  vens  et  de  bruyne,  princes  de  rongne  et  de  grai- 
teure,  gardiens  de  famine  et  de  maie  meschanse,  viconte  de 
joivre  et  de  bruillas,  concierge  de  verglas  qui  fait  cheoir  les 
meschans,  chastellain  et  maistre  de  toute  chaitivitey,  et  de 
toute  masaventure,  a  tous  les  rongneux,  riffleurs,  raffleurs. 
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chatieux,  tigncux,  morveux,  cratheurs,  goûteux,  langoureux, 
palazineux,  roupieux,  enrouez,  enreuméz,  enfondus,  fruleux, 
chaistis,  maleureux,  maingnagicrs  nouviaulx  on  viels,  et  a 
tous  aultres  plain  de  très  grant  chaitivetey,  salut.  Nous  vous 
faisons -assavoir  qu'il  est  venus  de  nouvel  en  nostre  con- 
nossca[n]se  que  pluseurs  de  noz  ennemis,  sy  comme  quoquin, 
paillairs  et  rybbaulx,  ruflfiien,  holliers,  truans,  garsons,  mer- 
dailles,  envieux  (?),  tricheurs,  barcteurs,  hoquelleur,  mehus 
de  lor  volantel  malraisonnauble,  se  sont  eflforciés  et  efforcent 
très  malicieusemant  de  jour  en  jour  de  entrer  en  nostre 
royaume  de  Hurtebise,  hordéz  des  bastons  gros  et  menus, 
chaussiés  de  bobelins  fors,  vestus  et  aornéz  de  pourpoin  re- 
cousus, dcssiréz  et  depessiés  sans  nombre,  bien  garnis  de 
peur  de  {le  reste  de  la  ligne  a  été  coupé  par  le  relieur) 
{f°  y 2)  de  jay  entreys  en  nostre  royaulme,  et  ont  deprisiés, 
despeciés,  trabuchier,  cravantey  et  mis  a  destruction  grant 
quantitéz  de  noz  bon  lieux,  haubergaigc  et  domicilies,  s'ests 
a  savoir  de  tas  de  channes*  et  d'estrain,  fours,  moulins,  qui 
per  av[enture]  estoient  sans  quelconque  closure;  avec  ce 
pluseurs  sales  et  palais  ont  détruit  en  nostre  dit  royaulme  : 
pour  quoy  Nous,  qui  avons  bonne  voulentéz  et  cause,  raison 
noble  de  résister  a  leur  fraude^  et  malice,  et  porveoir,  servise 
de  remède  vous  mandons  et  commandons  a  tous  et  a  toutes 
estroitement,  que  vous  soies  prest  et  apparilliés^  troys  se- 
maines por  ung  mois  paséz  ou  a  venir,  armez  et  adoubez 
souffisammant,  la  larme  a  l'ueil,  la  roupe  au  nez,  le  morvialz 
sus  la  manche,  lez  menbres  tranblan,  lez  dans  clyquant,  lez 
mai[ns]  crochue  et  entumies,  le  vit  engeléz  et  retrait,  lez 
colle  vuides  et  encendrées,  lez  coulons  refer[méz]  ^  dedans  per 
force  de  chaitivitéz,  lez  brayes  troué[es],  la  chemise  recousue 
sus  les  espaules,  le  chep[e]ron  dessiréz  desous  la  gorge,  la 
rois  vestue  pour  lez  perilz,  la  barbe  engelée,  le  visayge  velus 
de  froit,  lez  sourcille  brûlées  de  la  chalour  du  four,  et  lez 
cheveulx  empluméz,  lez  mules  au  talons,  les  chauses  routes 

^  Bouse  ou  fiente  de  vache,  en  patois  bourguignon  chogne. 

'^  Ms.  frâde. 

**  P.  e.  resey\rc^\. 
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au  genoulz,  lez  lanyeres  renouée,  la  couroie  reco...,  lez  solléz 
désirez,  et  tout  en  tel  point  que  vous  fûtes  en  nostre  darien 
arier  ban.  Et  gardez  [v")  que  par  vous  n'y  ait  deffault,  car 
Nous  vous  en  pourien  griefment  punir.  Donnez  au  Cul  tout 
nus  sus  une  piere  de  mabre  bise,  en  nostre  palais  de  Frodure 
en  Fromont  *  en  Yvernois,  en  la  chastelerie  de  Tramblay,  a 
oure  que  ribaulz  iscnt  du  four,  tramblan  dent  a  dent  sans 
avoir  paour;  a  la  relacion  maistre  Rcgnault  Galet  au  registres 
aux  Enfondus;  pacey  du  quomandemant  maitre  Ryfflart  le 
Descouvreis,  qui  sonne  matines  au  plat  de  coules  par  deffault 
de  cloches,  notaire  et  tabelion  publique  de  tout  chaitivetey. 

En  guise  de  signature,  ce  «  mandement  »,  sorti  de  la 
plume  de  quelque  habitué  de  la  Cour  des  Miracles,  porte 
les  quatre  mots  suivants  auxquels  J'ai  vainement  demandé 
un  sens  quelconque  : 

Trasieur  Refamy  (ou  Refaim)  serro  (?)  piport. 

F"  72  v%  n"  60.  La  moitié  inférieure  du  feuillet  est  occupée 
par  un  cadre  dans  l'intérieur  duquel  on  a  essayé  de  con- 
struire un  «  mot  carré  ».  Se  serait-on  douté  que  ce  jeu 
d'esprit  eût  une  origine  aussi  reculée?  Il  y  a  plus,  la 
difficulté  est  singulièrement  aggravée  en  ce  que  notre 
mot  est  aussi  rétrograde;  du  reste,  il  va  sans  dire  que  la 
tentative  a  complètement  échoué;  elle  n'avait  en  soi 
aucune  chance  de  réussite.  Mais  le  fait  peut  n'être  pas 
moins  intéressant  à  signaler,  à  titre  d'indice  intellectuel. 
Le  (c  mot  »  est  au  roc  corn  a,  ainsi  disposé 

AU    RO    c    ORU    A, 

la  lettre  c  étant  le  pivot  sur  lequel  tourne  le  mot  dans 
son  mouvement  de  rotation  inverse.  Le  seul  intérêt  de 


1  Lecture  douteuse  :  le  ms.  après/7-0  porte  quatre  jambages  suivis 
d'un  t,  dont  la  boucle  forme  tilde  au-dessus  de  ces  jambages; /ro- 
77io)it  serait  pour  froid  mont. 
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ces  puérilités  est  dans  leur  date,  au  moins  en  tant  que 
construction  en  ordre  carré;  car  la  simple  inversion 
des  lettres  d'un  mot  pour  former  un  autre  mot  est  un 
procédé  bien  connu  et  très-fréquent  au  moyen  âge, 
surtout  en  latin.  On  connaît  le  vers  célèbre  : 

RoJiia,  tibi  subito  motibus  ibit  amor, 

F°  73,  n°  61.  Fragment  d'^lziZ"';^  le  Bourgoing,  5  vers, 
sous  cette  rubrique  :  On  truve  on  roman  du  hurgonon 
Ahry, 

II  n'est  mie  mort  qui  est  en  prixons  m[is]. 
Mais  il  est  mort  qui  mal  femme  ait  pris, 
Car  il  ait  la  guer  le  soir  et  le  matin. 

Que  jaimaix  ne  panray  fin 
Se  l'un  on  rau[tre]  la  mort  ne  le  ait  deperty. 

F"  73,  n°  62.  Sy  après  sont  escrit  dé  merveille  don 
paîyxe  de  Suriee. 

Premier,  lez  Surien  sarazin  font  dé  fous  lor  signours  ;  lour 
esclaive  son  lor  signour. —  Lez  homme  d'airme  porte  la  lance 
on  saing.  —  Lez  homme  couve  lez  euf  et  fon  lé  pusin  en  le  dé 
geline  et  dez  hoie  et  dé  kaine.  —  Lez  femme  chause  lez  braie,  et 
lez  homme  non.  —  Lez  collon  sont  lor  mesagier  et  porte  lor 
lettre.  —  Le  diable  porte  la  f . 

F°  73-4.  Quatre  morceaux  de  peu  d'étendue^  dont  deux 
en  vers.  Jeux  d'esprit  par  façon  de  mnémotechnie  nu- 
méralCj  dont  on  peut  citer,  comme  l'un  des  plus  connus, 
celui  qui  débute  ainsi  :  Qu'est-ce  qiCil  y  a  wn?  Un 
Dieu.  —  Qu'est-ce  qu'ily  a  deux}  Deux  Testaments: 
l'ancien  et  le  nouveau.  —  Qiî'est-ce  qu'il  y  a  trois? 
Trois  personnes  en  Dieu  :  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a  quatre  ?  Quatre  évangé- 
listes  :  S.  Matthieu,  S.  Marc,  S.  Luc  et  S.  Jean.  — 
Et  ainsi  de  suite. 
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N°  63.  De  nos  quatre  morceaux,  le  premier  a  trait  égale- 
ment aux  personnes  et  choses  de  l'ordre  religieux. 

Angely  dant  timim, 
Séraphin  diios^ 
Tresque  Marie, 
Mema  (??)  dant  quinque, 
Citarc  sex, 
Litera  septem. 

On  remarquera  l'absence,  dans  la  série  numérale^  du 
nombre  quatre  qui  manque  aussi  dans  les  trois  autres 
pièces  dont  il  nous  reste  à  parler. 

N°  64.  C'est  ici  l'une  des  particularités  les  plus  remar- 
quables du  ms.,  à  savoir  six  distiques  en  allemand 
rendus  en  français  par  une  double  traduction,  traduc- 
tion libre,  cela  va  sans  dire. 

F»  73  V°.  TIAXE. 

Bii  eyner  Schiben  man  pruven  kan, 
Graven,  Frien,  Dienest  man. 

Sint  der  Schiben  nyt  dan  ^wo, 
So  nym  brume  Fluel  und  gra. 

Drii  Ding  sint  gerne  Wert  : 
Grosse  Ross,  Esel  und  Pert. 

Pruve  in  dynen  fiinf  Synnen  ane  Spot 

Welcher  besser  sii  unserc  Frawe,  St  Jehan  oder  Got 

Bii  sessen  man  pruwen  sol. 
Glas,  Diemant  und  Colral. 

Were  myr  Got  syben  Dage  holt, 

Das  neme  ich  vur  Bly,  Sywer  und  Golt. 

Voici  la  première  traduction  de  ces  distiques  : 

En  une  compaignie  vallant, 
Prince,  conte,  baron  et  servant. 


—   loy  — 

Se  .//.  se  volloient  bien  vestir, 
'Se  pregnent  berung,  vermelle  et  grix. 

Trois  chose  sont  de  prix  hault, 
Destriez,  aysne  et  chcvalt. 

Pance  en  tes  .  V.<^  ^  que  valt  muelt  : 
Nostre  Dame,  Saint  Jehan  ou  Deulx  ? 

Se  tu  rancontroie  .VI.  ribalz, 

Se  prant  weire,  diemant  et  coralx. 

Se  sept  jour  en  l'amour  de  Deux  estoicnt, 
Muelt  que  plonc,  argent  ne  ore  l'ameroient. 

F°  74  v°.  La  seconde  traduction  reproduit  à  peu  près  la 
première,  sauf  pour  la  donnée  générale  du  premier  vers 
de  chaque  distique  : 

Sy  ny  dcmourc  c'une  piere. 

Se  prant  conte,  bayron  et  servant 

Sy  ny  demoure  .//., 

Se  pance  malley  velowdz  et  camclin, 

Sy  ny  demoure  trois^ 

Se  prant  destrier,  aisne  et  chcvalt. 

Sy  ny  demoure  .Y.,  se  pance  que  valt  mieelx  : 
Nostre  Damme,  S.  Jehan  on  sis  Dieu? 

Sy  ni  demoure  -Vl., 

Se  pance  were,  diemant  et  corault. 

Sy  ni  demoure  .YJI., 

Se  prant  plonc,  argent  et  ore. 

On  voit  que  cette  seconde  version  repose  toute  sur  la 
double  signification  du  mot  germ.  Schiben  qui,  indé- 

1  Orth.  phonétique;  lis.  en  tes  cinq  sens  (voy.  sous    17J;  le  ms. 
Dorte  entres. 


pendamment  du  sens  a  division,  compagnie  »,  comporte 
aussi  celui  de  «  galet,  pierre  «. 

Quant  au  mot  tiaxe,  placé  en  rubrique  à  la  partie 
allemande,  c'est  une  forme,  jusqu'à  présent  non  si- 
gnalée en  roman,  de  l'allemand  teutsch,  qui  se  pré- 
sente sous  plusieurs  variantes  formales  dans  les  textes 
messins.  De  teutsch  dérivent  :  i"  tiche,  qui  s'est  main- 
tenu jusqu'à  nous  comme  qualification  ethnique  dans 
le  nom  du  village  de  Audun-le- T^/c/ze,  par  opposi- 
tion à  Audun-le-i^07»a/z  '  ,•  —  2°  duché  qui  n'existe,  à 
ma  connaissance,  que  dans  le  poëme  sur  la  Guerre  de 
Met^  en  i324  (voy.  au  couplet  78  et  au  glossaire  s.  v.)  -  ; 
—  3°  tioche  chez  le  chroniqueur  messin  Philippe  de  Vi- 
gneulles  *  ;  —  4°  tiaxe  de  notre  ms.  qui  est  une  forme  plus 
foncièrement  patoise  de  tioche'*. 

F"'  73  v°  —  74.  Le  bas  de  chacun  de  ces  feuillets,  dont  la 
partie  supérieure  est  occupée  respectivement  par  le 
texte  allemand  et  la  première  version  française,  est 
rempli  par  deux  fragments  de  dits  d'amour. 

N°  65.  Couplet  de  huit  vers  sur  les  rimes  ababbcbc: 


'  Ait.  de  Bricy,  c.  de  Longwy.  La  nouvelle  frontière  passe  entre 
ces  deux  villages. 

'^  Depuis  j'ai  rencontré  dans  VHisfoire  de  ThionviUe ,  par 
G.  F.  Teissier  (Metz,  1828),  un  second  exemple  de  cette  forme  : 
(i  Un  château  ou  maison-forte  (à  l'ordre  Teutonique),  nomme  vul- 
gairement Duchehousse  Cdeutschen  HausJ,  »  (page  432). 

*  Huguenin  :  Chroniques  de  Met^,  pp.  184  »,    i85  1^. 

*  Le  mot  tiaxe  est  fréquent  dans  les  chartes  de  Metz,  notamment 
dans  le  Cartuiaire  du  Grant  Moustier  (B.  N.  fr.  11846);  mais  il 
n'a  aucun  rapport  avec  tioche.  La  chapelle  de  la  Tiaxe  en  la  cathé- 
drale de  Metz  n'est  pas  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Alle- 
mands; les  actes  latins  la  dénomment  Bcata:  Mariœ  tertiance,  ou 
de  tcrcia  :  tiaxe  est  donc  ici  tierce. 


Le  dieu  d'amour  per  sa  doulçour* 
De  ceu  ly  plaisse  a  souvenir, 
Et  que  vous  et  moy  et*  tousjour 
Puissien  bien  noz  amor  tenir, 
Et  nous  dont  a  la  fin  venir 
La  on  amours  jay  ne  faulrait 
Et  on  [il]  ne  pcult  envicUir  ^. 
Mais  en  joie  tousjour  durait. 

N"  66.  Six  vers,  probablement  un  «  envoi  «. 

A  hault  roy  du  ciel  vous  commant, 
Ma  très  belle  douce  maîtresse, 
Je  vous  prie,  se  nullemant 
Ay  dit  chose  qui  vous  despUjsse, 
Je  vous  supli{e),  douce  deessè, 
(Que)  le  me  perdonnéz  doulcemant. 

F°  75,  n"  67.   La  chanson  de  la  Lande/rite  (paix  du 
pays) . 

La  Landefrite  est  criée, 
Ly  diable  y  ait  part  ! 
On  en  ferait  bien  telz  estre 
Qu'ameroit  mieulx  le  hahay  ! 

Ce  refrain  est  placé  en  tête  de  quatre  huitains,  qui 
célèbrent  l'accord  intervenu  entre  les  bourgeois  de  Metz 
et  leurs  ennemis.  Je  réserve  le  texte  et  le  commentaire  de 
ce  morceau  pour  une  publication  spéciale^  où  il  sera  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  chansons  tirées  de  ce  même  ms. 

F°  y 5  v°,  n°  68.  Le  bas  de  ce  feuillet  est  encore  rempli 

•  Ms.  doulceur. 

*  En  toutes  lettres  ;  notation  fréq.  de  la  prép.  a  prononcée  ai.  Par 
contre,  la  conjonction  et  est  souvent  notée  a  dans  les  textes  po- 
pulaires. 

'^  Ms.  en  villier. 


par  un  fragment  de  dit  d'amour,  dont  je  ne  me  charge 
pas  de  rétablir  la  rime  : 

Helay  !  (ma)  damme,  de  très  long  tcmp 

Vous  ai  chosie  toute  foy, 

Et  certe,  (ma)  damme,  quant  (je)  vous  voy 

Le  cuer  de  destresse  me  fault, 

Car  ardant  désir  me  contraint 

Por  vostre  amour  sy  très  forment, 

Se  de  vous  n'ay  aligement 

Morrir  me  fault  certainnement. 

F°  76,  n°  69.  Suite  de  43  vers  alexandrins_,  sous  cette 
rubrique  : 

Comant  Porrus  tuait  le  paon, 

Que  sont  de  bons  et  de  joius  jaian  ; 

Ne^pour  ceu  ne  laixierent  ne  lor  ris  ne  lor  chaimp. 

Les  termes  de  cette  rubrique  indiquent  que  notre  copiste 
avait  sous  les  yeux  un  ms.  à  miniature.  Des  différents 
ms.  de  la  Bibl,  N»i'=  qui  contiennent  la  branche  de  la  geste 
d'Alexandre  connue  sous  le  nom  des  Vœux  du  Paon,  le 
ms.  2i65  présente  une  miniature  qui  se  rapporte  à  l'objet 
de  notre  fragment  (f°  61  Vj.  Cependant  le  ms.  2167  se 
rapproche  davantage  du  texte  messin  par  la  leçon  et  par  la 
langue  :  c'est  donc  à  ce  ms.  que  nous  demanderons  les 
éclaircissements  nécessaires  pour  l'intelligence  des  vers 
qui  suivent. 

Le  passage  qu'on  va  lire  forme  presque  le  début  des 
Vœux  du  Paon  qui  commencent  au  f"  58  du  ms.  2167. 
Le  vers  initial  du  fragment  correspond  au  vers  1 5  de  la 
seconde  laisse  (f°  58  v"). 

A  rour[e]  don  mangiét  vont  l'yawe  demandant 
Por  les  main,  sont  levez  dui  et  dui  an  estan, 
Contrevalz  le  praielz  s'aloient  apandant. 
Devant  la  saule  avoit  .1.  lorier  verdoian  ; 


La  se  sont  ensembles  ly  baron  plux  saichan, 

Et  Porus  per  la  court  vait  milancolian  ; 

A  tant  ez  .i.  verlet  d'an  coste  lui  pessant, 

Ce  porte  .1.  arc  mainverc  de  coy  il  vait  traiant  ' 

Pyere  et  wanconcelz,  et  exellès  tuant  ^. 

«  Varlet,  »  se  dit  Porus,  «  per  amour  vient  avant  ! 

La  moi  tenir  cel  airt!  »  —  «  Sire,  (je)  fé  le  crean.  » 

Porus  ait  pris  l'arçon,  sy  le  vait  entoisans,  ' 

Devant  la  couche  mist  .1.  vaconcel  pesant, 

Puis  vait  per  le  chaitel  sa  et  lai  reguerdans. 

Sus  la  chainbre  venus,  vit  .1.  paon  allant 

Que  per  devant  sa  cowe  se  vait  moult  contoian  •', 

La  rove  et  le  vantaul  de  sa  cowe  faisant  '*. 

Porus  Pantoise  et  trait  et  bien  le  vait  visant, 

Le  paioncel  ataint  en  la  teste  devant, 

Lez  euls  ly  fait  voulez,  le  serlvel  ly  apan, 

Ly  paon  chiet  avault  les  eilles  fretellan. 

Seignor  et  damoyselle  [i]  vyenent  an  corant 

Et  Fesouès  i  vint  que  moult  fait  bel  semblan, 

Porus  prist  per  l'anneis,  se  li  dist  an  rian  ^  : 

«  Sire,  vous  estes  pris  mon  dapmaige  faixan.  » 

—  «  Damme  !  »  se  dist  Porus,  «  la  mercy  an  dcmand(e), 
(I  Je  me  rant  a  vous  prin  dès  ce  jour  en  avant.  » 

—  «  Sire  !  »  dit  Fesouas,  «  et  je  mie  ne  deman, 
«  Je  retient  le  prixon  de  cel  ancontreman  ".  » 

'  Les  deux  ms.  cités  plus  haut  (auxquels  viennent  s'ajouter  ceux 
cotes  368,  21 36  et  12565)  ont  tous,  au  lieu  de  arc  mainverc,  arc 
d'aubour. 

—  Ce  vers  et  le  précédent  diffèrent  dans  les  mss.  qui  les  ordonnent 
ainsi  : 

De  coi  il  va  tuant 

Pies  et  oisillons  0  chaillouel  traiant  ; 

dans  2167  chaillouel  est  remplacé  par  son  synonyme  waconcel. 
3  Ms.  2167  :  Qui  devant  a  sa  qoe  aloit  fort  catonnant. 

*  Entre  ce  vers  et  le  suivant,  tous  les  mss.  ont  quatre  vers,  qui 
manquent  à  notre  texte. 

*  Mss.  p.  la  main,  dont  l'anneis  (anneau)  est  une  mauvaise  lecture. 

*  Ce  vers  manque  dans  2167. 
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Ansy  fuit  ly  paon  en  sa  mort(e)  conjoi(e)  ^, 

En  la  cuxin(d)e  fuit  per  .i.  verlet  trammin^ 

Ver  la  sauUe  s'an  vont  ly  Clandains  et  ly  Gris^ 

Grant  honneur  s'antrefont  ly  Cladains  et  ly  Gr[isJ  \ 

A  taublc  vont  seoir  sor  [.i.]  riche  tapy. 

Les  .ni.  pucelle  ont  les  .n.  prisonneis  prin. 

Anltremelléz  se  sont  (paroles)  et  a  maingier  ausy  ; 

De  jeux  et  de  per(e)ler,  de  soûlas  et  de  ris  ^ 

Faisoient  antremès  ansy  com(me)  per  devy. 

«  Sires,  »  dit  Fesouas,  «  mes  paons  est  ocy  !  » 

—  «  Damme  !  »  se  dit  Porus,  «  et  se  n'y  a  mespris  ^, 

«  Miens  en  est  ly  meffait  et  vosti'e  [la]  mercy. 

«  Or  est  droi  que  je  soie  de  tant  vostre  subgi, 

«  Et  après  cest[e]  guerre  vous  serait  boins  a[mis]. 


L'original  de  notre  copie  est  peut-être  le  nis.  signalé 
dans  l'un  des  Rapports  de  M.  P=  Meyer  [Archives  des 
Missions,  2"  série,  V,  1 55  et  21 3),  comme  étant  de  pro- 
venance messine.  Ce  ms.  porte  en  effet  la  signature  de 
Renaît  le  Gournaix,  maître-échevin  de  Metz  en  1447. 
Il  est  aujourd'hui  à  la  Bodleienne,  collection  Douce^ 
n"  3o8. 

F"  77-80,  n°  70.  Sous  le  titre  Daiemant,  une  suite  de 
trente-deux  Daillements  "^  ou  ventes  d'amour,  jeu  d'es- 


'  C'est  en  tête  de  cette  laisse  que  le  ms.  2136  place,  à  tort,  la 
miniature  dont  il  a  été  question. 
2  Nouvelle  lacune  dans  2167. 
»  Mss.  Caldain. 

*  Le  copiste  a  répété  par  erreur  le  second  hémistiche  du  vers 
précédent;  corr.  d'après  les  mss.  :  G. h.  s'a.  comme gent  bien  apris. 

"  Le   ms.  2167  s'accorde   avec  notre  texte  pour  passer    ici    un 
vers  qui  se  rencontre  dans  les  trois  autres  mss. 

*  Corr.  pour  le  sens  n'y  en  g'y. 

'  Sur  le  mot  et  la  chose  encore  en  usage,   mais  bien  dégénérés, 


—    1  I  D    — 

prit  analogue  à  ce  que  les  Italiens  appellent  Ftori  d'amore 
ou  simplement  Fiori.  Comme  ces  pièces  feront  l'objet 
d'une  publication  prochai r.c^  je  me  borne  ici  à  donner 
le  premier  vers  de  chacune  d'elles  : 

(F°  77).         I .  Je  vous  vend  la  flour  du  glay. 

2.  Je  vous  vend  du  blan  pain  la  mie. 

3.  Je  vous  vend  l'aglantier  joly. 

4.  Je  vous  vent  l'escu  de  Gisors. 
(v°)         5.  Je  vous  vend  l'oysellet  de  cire. 

6.  Je  vous  ven  le  pert  et  le  blan. 

7.  Je  vous  vend  la  pomme  de  Blandurel. 

8.  Je  vous  vend  l'esmeraude. 
(F°  78).         9.  Je  vous  vend  la  vyoUette. 

10.  Je  vous  vend  le  barat  d'amer. 

1 1.  Je  vous  vend  du  chesne  la  fuelle. 

12.  Je  vous  vend  la  rose  d'Amien. 
(v°)       i3.  Je  vous  vend  la  rose  vermeille. 

14.  Je  vous  vend  le  torterelle. 
i5.  Je  vous  vend  le  prey  souef  flairant. 
16.  Je  vous  vend  l'escu  plain  de  flours. 
[¥°  79).       17.  Chascun  vous  vend  et  je  vos  donne. 

18.  Je  vous  vend  le  rainsel  foillu. 

19.  Je  vous  vend  d'amour  l'example. 

20.  Je  vous  vend  le  faulcon  ramaige 
(v»)       2 1 .  Je  vous  vend  du  safren  la  doulçour. 

22.  Je  vous  vend  la  blanche  couroie. 

23.  Je  vous  vend  la  sainture  dorée. 

24.  Je  vous  vend  l'oissillon  suz  le  rain. 

25.  Je  vous  vend  le  papillon  noir. 
(F°  80).       26.  Je  vous  vend  l'esmcrillon. 

27.  Je  vous  vend  l'inde  vioUete. 

28.  Je  vous  vend  le  frèz  fromaige. 

29.  Je  vous  ven  la  patenotre  d'embre. 

dans  les  veillées  à  la  campagne,  voy.  dans  le  Lorrain  peint  par  lui- 
même,  ahnanacli  p-^ur  Vannée  18F4  (Metz),  le  morceau  intitulé 
Lé  Crègnc,  ou  veillées  du  village,  j^  5r-56. 
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(v°j      3o.  Je  vous  vend  la  marguerite. 

3i.  Je  vous  vend  d'amour  la  chemise. 
32.  Je  vous  ven  la  flour  de  la  vanche. 

Ce  dernier  daillement  d'une  autre  main  que  les  précé- 
dents^ dont  il  est  séparé  par  le  banal  explixit.  On  ren- 
contrera une  autre  pièce  du  même  genre  sous  le  n"  102. 

F°  80  v°,  n°71.  C'est  aussi  la  même  main  qui  a  iini  de 
remplir  la  page  par  les  quatre  lignes  suivantes  : 

Demande. 

Per  quel  semblant  et  per  quel  chose    ,  „ 

Puet  saise  dame  approver  (       . 

.  }      doneicr 

Se  cil  qui  la  prie  d'amour  1        ^  . 

]        taire. 
L'ame  de  cuer  on  de  bouche  ?  / 

Le  mot  cuer  est^  ici  encore,  figuré  par  un  dessin. 

F°  81,  n°  72.  Clianson  de  la  Mergurete.  Trois  cou- 
plets de  10  vers  décasyllabiques  sur  les  rimes  a  b  a  b 
b  c  c  d  c  d ,  suivis  d'un  envoi  sur  les  quatre  dernières 
rimes.  Cette  chanson,  comme  la  plupart  de  celles  qu'on 
rencontrera  plus  loin^  termine  chacun  de  ces  couplets 
par  un  refrain  : 

C'est  la  très  doulce  et  plaisant  Merguerite. 
Voy.  sous  le  n"  79. 

F"^  8 1  v°_,  n"  73.  Le  bas  de  la  page  est  rempli  par  une  sen- 
tence morale,  d'une  orthographe  tout  individuelle  : 

Fay  saigemant  ceu  ke  feray; 
Reguairde  ay  keilz  fin  anvanray. 

Ce  distique  a  été  sans  doute  copié  sur  le  ms.  855  de 
Metz,  auquel  nous  avons  déjà  constaté  divers  emprunts. 
Voici  ces  deux  vers^  orthographiés  dans  la  pure  langue 
de  Metz  : 
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Ung  boin  enseignement. 

Fais  saigement  ce  que  ferais; 

Regairde  a  queil(le)  fin  envenrais  (/"  S"). 

F°  82j  n°  74.  Demandes  et  réponses  d'amour.  —  T"  co- 
lonne : 

Demande. 

Damoiselle  Blanche, 
Vostres  amis  vous  mande 
L.  salut  et  .v.  et  .v.  sallut  : 
Que  mandcis  a  luy  ? 

Responce. 

(Il  y  en  a  deux^  chacune  en  6  vers). 

L'amie  Je  mande  a  mon  amy, 
Qu'i  soit  prou  et  herdy, 
Et  de  son  amor  bien  saisi(e), 
Et  que  ma  pairt  ne  let  il  mie, 
Et  queil  pairt  qu'il  soit 
Boins  soirs  ait  il. 


Reponsse  a  vous  je  fay 
Que  a  moy  poin  ne  tandray 
De  bonne  amour  bien  saisie. 


La  partie  inférieure  de  la  deuxième  colonne  du  même 
feuillet  est  remplie  par  trois  demandes  formulées  dans  le 
même  ton  et  le  même  esprit  que  ci-dessus  n°  ji.  Il  est 
aussi  court  de  les  transcrire  que  d'en  donner  l'analyse. 

N°  75. 

Quel  est  l'ensigne  per  defuer 

Que  plus  monstre  l'amour  don  cuer. 
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Et  selle  ensigne  est  sy  appertte 

Qu'elle  ne  puet  estre  couverte  ? 

—  Colleur  muer. 


N°76. 


N°77. 


Auz  fins  amans  qui  aime  hault 
Quelle  est  la  chose  que  mieulx  leur  valt 
Et  au  plux  grant  besoing  leur  fault  ? 
—  Bial^  pairleir. 

Quelle  est  d'amour  meire  et  norysse 
Plux  noble,  et  que  moin  est  vice  ? 
—  Espérance. 

N"  78.  Trois  couplets  d'une  demande  d'amour,  occupant 
le  bas  de  la  col.  i  et  le  haut  de  la  col.  2.  Le  premier  cou- 
plet est  la  demande^  le  second  est  la  réponse,  et  le  troi- 
sième la  réplique  à  celle-ci.  La  pièce  débute  ainsi  : 

Chier[e]  damme,  ly  vo(stre)  volloir. 

Les  couplets  de  8  vers^  chacun  de  8  pieds^  roulent  sur 
les  rimes  ababbcbc,  lesquelles  varient  pour  chaque 
couplet.  Certains  indices^  fournis  par  l'examen  des  rimes, 
me  font  conjecturer  que  ce  pourrait  être  une  composition 
personnelle  d'un  possesseur  du  ms.  En  effets  cette  pen- 
sée du  3^  couplet  :  Pour  tous  médisants  apaiser, 

En  secret  je  vous  tiendrai  chère,  ne  peut  être  cons- 
tituée en  rimes  que  grâce  aux  licences  orthographiques 
dont  notre  homme  est  coutumier.  Ce  point  une  fois 
admis,  les  deux  vers  suivants  n'ont  rien  que  de  naturel 
au  milieu  de  tant  d'autres  cas  analogues  dans  ledit  ms.  : 

Por  tous  mesdixant  apaixiés 

(N'en  doulteis,  damme,  aulcunemant) 

En  secrcit  je  vous  tanray  chier.         , 

F"  82  V  —  q3,  n"  79.  Suite  de  i  3  chansons^  dont  quel- 
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ques-unes  ont  un  caractère  tout  local,,  voire  même  per- 
sonnel. Ces  chansons,  dont  je  me  propose  de  faire  une 
publication  spéciale,  en  y  joignant  celles  de  la  Margue- 
rite [y  2)  et  de  la  Land frite  {6'j)^  ne  peuvent  être  men- 
tionnées ici  que  par  leur  début,  et,  quand  il  y  a  lieu, 
par  le  refrain. 

F"  82  v°.  (i)  Trois  couplets  de  7  vers  décasyllabiques  ri- 
mant a  b  a  b  b  c  c  : 

Début.    Lainguc  poindant,  aspre,  ameire,  estresque  (?) 
Refrain.   Je  la  fcray  mory  de  dieul  on  taire. 

F"  83.  (2)  Trois  couplets  :  le  premier  de  9  vers  et  les 
deux  autres  de  i  r  vers  octosyllabiques,  sur  les  rimes 
ababccddede,  et  suivis  d'un  envoi  sur  les  cinq 
dernières  rimes  : 

Début.    Avant  hier  ung  covreur  de  chaime 
Se  conpiaingnot  a  ung  plaqueur. 

Refrain.    Per  ma  foy  !  ma  dame  dit  bien, 

Et  monssignour  encor  [bien]  miculx  ! 

F'^  84.  (3)  Trois  couplets  de  10  vers  décasyllabiques  (le 
premier  couplet  9  vers  seulement),  avec  un  envoi  de 
5  vers  ]  rimes  :  ababbccdcd. 

J'é  demouré  entre  lez  Sarazin 

Es  esclave  on  pays  de  Surie 

Gard  soy  chascun  qu'i  n'an  soit  atrapéz  (du  mariage). 

F"  84  v.  (4)  Trois  couplets,  les  deux  premiers  de  8  vers 
et  le  dernier  de  7  seulement,  décasyllabiques;  rimes  : 
ababbcbc. 

Aulcune  foy  je  suis  en  grant  mervelle... 
Lé  plus  rusez  en  sont  lé  premier  prin. 
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F"   85.   (5)  Trois  douzains  de    lo    pieds,  sur   les  rimes 
ababbccddede^   suivis  d'un  envoi  de  5  vers. 

Coullour  morisque,  visage  tartarin, 
Cheveux  de  truye  [et]  noirs  et  hurpeléz... 
Puisque  du  tout  estez  a  luy  donnée, 
Il  ne  ly  fault  nule  rien  que  la  mort. 

F°  86.   (6)  Trois  huitains  octosyllabiqueSj  avec  un  envoi 
de  5  vers  ;  rimes  :  a  b  a  b  b  c  h  c. 

De  tou  malz  dont  Dieu  pic-ut  gaurir, 
Pidimie  de  mort  soudainne, 

De  gravelle  puit  il  morir 

Qui  me  requeray  de  combatre. 

F"  86  v°.  (7)  Trois  septains^  vers  de   10   pieds,   rimant 
a  h  ah  b  c  c. 

Je  suis  mercier  per  default  de  pecune, 
Me  fault  user  mon  tempz  en  l'épyquaigc... 
Quant  au  besoing  tousjours  ergent  me  fault. 

F"  87.   (8)  Trois  dixains^   vers  de   10  pieds ,  rimant 
abahhccdcd. 

Puisque  m'avez  vous  maîtresse  clamée... 
Mon  serviteur,  tenez  vous  en  liesse. 

F°  88.  (9)  Même  structure  que  la  précédente  : 

Helas,  m'amor  et  ma  seullez  maîtresse  ! 

—  Et  que  veux  tuis,  moy  doux  leal  amy  ?... 

—  Per  Dieu  !  ouyl,  mon  amy  gracieux  ! 

Une  particularité  intéressante  de  cette  pièce_,  c'est  qu'elle 
est  une  conversation  dialoguéedont  chaque  vers  constitue 
une  demande  ou  une  réponse^  véritable  tour  de  force,  très- 
ingénieusement  exécuté. 


F"  88  V".  (to)  Trois  huitains^  vers  de  lo  pieds^  rimant 
ab  a  b  h  c  h  c. 

Je  sçay  troip  bien  que  moin  mal  dolereux 

Avez  soufrit  por  moy,  amy,  amer 

Mon  doulx  amy,  et  qu'an  voler  [dont]  plus  ? 

F°  91.  (11)  Trois  dixains,  plus  un  envoi  de  6  vers_,  déca- 
syllabiques^  sur  les  rimes  ababbccdcd. 

Freire,  atandéz  l'estrainne  de  ce  jour 

Et  que  le  froit  soit  pacér  et  la  pluye... 

On  sceit  très  bien  que  vos  estez  moult  preus. 

F°9i  v°.  (12)  Trois  couplets  de  7  vers  octosyllabiquesj 
ainsi  disposés  pour  la  rime  :   a  h  a  b  h  c  c. 

Tel  chante  quil  n'ait  en  la  teste... 
Et  tel  se  maintient  liemant 
Qui  ait  le  cuer  triste  et  dollant. 

Chanson  faite  de  proverbes. 

F°  92  v°.  (i3)  Huit  couplets  de  7  pieds,  sur  les  rimes 
a  h  a  h  b  c  c.  Mais,  à  l'opposé  de  la  précédente ,  les 
rimes  varient  pour  chaque  couplet. 

Sus  la  rive  de  la  meir... 
A  naigier  dessus  la  mer. 

Cette  chanson^  qui  clôt  la  sériej  appartient  de  tout  point 
au  genre  populaire^  tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond. 
C'est  une  sorte  de  ronde,  analogue  à  celles  qui  se  chantent 
encore  dans  les  campagnes. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos  pas  pour  re- 
cueillir les  glanes  semées  çà  et  là. 

F°  83  v%  n°  80.  Demande  d'amour  : 

Quelle  est  d'amour  la  cortoisie      j      Escoller 
Moin  proffitable  et  plux  prisie?   _(   et  baisier. 


F°  87  v%  n°  81.  Autre  demande  : 

Dite  moy  le  don,  villain 

Que  pis  me  faite  et  je  plus  l'aim  ;  1  g 

Con  plus  me  fiert  villennemant  l  o 

Plus  l'endure  legieremant  ?  ]  ' 

F°^  89-90^  n"  82.  Sy  après  est  une  balaide  que  signoiir 
Nicole  Louve,  chivaillier,  fy  suis  mer  en  revenan  don 
5'  Sépulcre  l'an  .xiiir-.  et  .xxviii. 

Cette  ballade  sera  publiée  à  la  suite  du  Voiaige  a  Jhe- 
rusalem  (ci-dessous,  11°  89).  Je  dirai  seulement  ici  que 
c'est  Féiiumérationj  en  termes  pittoresques,  des  inconvé- 
nients de  tout  genre  inséparables  d'une  aussi  longue  ex- 
pédition que  celle  de  Metz  à  Jérusalem  pour  cette  époque. 
Les  six  vers  suivants^  qui  viennent  après  la  Ballade^ 
donneront  au  lecteur  une  idée  du  ton  et  du  style  de  la 
pièce  : 

L'an  .iiii<^.  et  .xxviii. 

Fuit  cest  rime  fayte  et  conclute 

En  galie,  on  plus  de  .111'^. 

Estiens  tous  conpaignon  aidant; 

Maix  por  vin  veudier  de  boutaile 

De  Guilorey  n'y  ot  perelle, 

etc.,  etc.*^. 

F°  91  v%  n"  83.  Quatre  vers,  fragment  d'un  dit  d'amour  : 

Veuilliés  m(oy)  a  vous  grey  corrigier. 

Belle,  de  ceu  dont  j'ai  mcsprins; 

A  vous  servir  vculx  employer 

Tout  tempz  mon  cuer  com(me)  vostre  ami. 

'  Sur  Nicole  Louve  (1386-1461),  maître-échevin  de  Metz  en .1408, 
voy.  la  notice  du  président  d'Hannoncelles  dans  i\/ef;f  anc/ew,  II  168, 
et  les  détails  biographiques  donnés  par  M.  Aug.  Prost  dans  Met:( 
littéraire  (1854),  à  l'article  intitulé  :  Une  ballade  messine  du 
quin:{ième  siècle. 
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F°  92.  Dis  d'amour.  Trois  couplets  de  8  vers  octosylla- 
biques,  sur  les  rimes  ababbcbc,  variant  pour  cha- 
que couplet.  Voici  le  vers  initial  de  chaque  huitain^  dont 
les  deux  derniers  semblent  appartenir  à  la  même  pièce. 

N°84. 

Vostre  entendemant  est  sy  hault... 

N°  85. 

II  fault  souffrir  pour  mieux  avoir... 

Vollentier,  dame  (me)  soufferoic. 

F"  93  V»,  n°  86.  Reprenant  maintenant  la  suite  des  feuil- 
lets, je  constate  que  le  f"  gB  v°  reproduit,  avec  quelques 
variantes  purement  orthographiques,  la  même  pièce 
qu'on  a  déjà  vue  au  f°  35  v°_,  ci-dessus  n''  22  de  ce  cata- 
logue : 

Puisque  les  rois  sont  mantours. 


F°^  94-102,  n°  87.  Sjy  après  sont  bon  ensegnemant.  Re- 
cueil de  sentences  et  de  dits  attribués,  selon  l'usage  du 
temps,  à  Sénèque,  à  Caton  et  à  Aristote,  et  tels  qu'il 
s'en  est  rencontré  déjà  au  commencement  du  ms.  A  ces 
«  bons  enseignements  »  sont  joints  plusieurs  fragments 
d'un  de  ces  ouvrages  moraux  si  répandus  au  moyen 
âge,  sous  le  nom  de  «  Somme  ou  Traité  des  Vices  et 
des  Vertus».  Depuis  plusieurs  années  déjà,  j'ai  fait  la 
copie  d'un  extrait  assez  considérable  de  l'une  de  ces 
a  Sommes  »,  traduite  ou  transcrite  en  langue  populaire 
de  Metz^  A  cette  copie  viendra  naturellement  s'ajouter 
celle  des  fragments  analogues  contenus  dans  le  présent 
ms.,  et  dont  voici  quelques  rubriques  :  Les  .nu.  choses 

•  Quelques  fragments  en  ont  été  publiés  à  la  suite  de  mon  rapport 
dans  les  Archives  des  Missions  (iSyS). 
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qui  empechet  Vonime  a  estre  saige.  —  Contre  soiil\ 
qui  sont  de  propre  volenteit.  —  De  envie.  —  Don 
pechiét  de  trop  boire.  —  Contant  loialteit  est  bonne. 

—  Don  pechiét  de  luxure.  —  Cornant  S.  Grigore 
ensignet  con  doit  restraindre  les  temptacion  chemel. 

—  De  la  vertus  de  pacience  qui  est  moult  profitable 
por  lou  cors  et  pour  l'arme.  —  Ce  sont  auctoriteit 
de  SS.  et  de  grant  maistres^.  —  C'est  lay  vie  d'un 
boin  penant.  —  Cornant  on  conoist  hypocritte.  — 
Ceii  que  Senecques  dist  on  livre  des  Moiirs.  —  Encor 
des  Ensig7iemens  Senecques  *.  —  Ceu  dit  Tiodorus  ly 
poètes.  —  La  demande  se  on  doit  sovent  resoivre 
lou  corps  Nostre  Signour  et  la  responce  ^  —  De 
souli   qui  ont  mavaixe   devossion  en  Dieu. 

La  langue  de  ces  extraits  est  identique  à  celle  des  frag- 
ments copiés  par  moi  à  Metz,  il  y  a  huit  ans.  Il  ne  serait 
pas  impossible  que  le  ms.  (aujourd'hui  perdu^  et  dont  il  ne 
reste  que  les  feuillets  que  j'ai  eus  entre  les  mains*)  fût 
le  même  que  celui  sur  lequel  le  compilateur  a  pris  les 
nombreux  extraits  dont  on  vient  de  lire  quelques  titres. 
On  voit  dès  lors  l'avantage  de  joindre  le  texte  d'Épinal  au 
texte  de  Metz,  pour  arriver  à  reconstituer,  en  grande  par- 
tie, le  ms.  original. 


'  Ce  fragment  se  retrouve  dans  les  mss.  de  Metz  534  f°  ^54, 
675  P  93,  853  fo  Sh-c. 

-  C'est  ici  une  version  presque  complète  des  Proverbes  Seneke 
(ms.B.  N.  25545)  auquel  nous  avons  déjà  renvoyé  à  maintes  reprises. 

'^  Cet  article  se  rencontre  aussi  à  la  fin  du  ms.  de  Metz  534. 

*  Ces  feuillets  font  partie  d'un  volume  factice  rassemblé  per 
M.  Clercx,  alors  bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz,  et  coté  par  lui 
sous  le  n°  264  des  mss.  et  le  titre  :  Spécimens  d'anciennes  écri- 
tures du  vi*  siècle  au  xvi'.  Ce  volume  figure  sous  le  n»  732  dans  le 
Catalogue  général,  qui  mentionne  en  outre  divers  traités  analo- 
gues; voy.  entre  autres  n°»  536  (535" du  Catal.)  et  665,  lequel  est 
une  traduction  locale  de  la  Somme  le  Roy,  différente  de  la   nôtre. 


F°  io3,  n'' 88.  Le  morceau  suivant^  fort  court,  est  Tun 
des  plus  intéressants  du  recueil.  Il  donne,  par  son  con- 
texte, la  date  supérieure  extrême  de  l'exécution  de 
notre  ms.,  pour  tout  ce  qui  est  écrit  de  la  première 
main  : 

Pour  savoir  s'on  poit  trouver  mil^  de  ciaulx  que  furent  pris 
en  Bou guérie,  per  M.  CGC.  III I.  XX  et  XV. 

Il  faulroit  aller  a  Venixe,  et  de  Venixe  a  Moudon,  et  de 
Moudon  a  Naigrepont,  et  de  Naigrepont  a  Seremeque,  et  de 
Seremeque  en  Bouquerie.  Et  se  falroit  demander  en  l'esglixc 
de  S'  Domitre  au  prevos  de  l'esglixe  lez  nom  dez  prixonnier 
esclaive  que  fuxent  pris  en  la  bataille  de  Nicopolit,  lez  quelz 
lez  ait  tuit  en  regeit,  c'est  assavoir  tuit  ciaulx  que  sont  vif  : 
et  ceulx  que  vous  ne  trouverez  mie  la.  ne  lez  qucréz  jamaix 
plus. 

La  bataille  de  Nicopolis  ayant  été  livrée  en  1396,  c'est 
donc  au  commencement  du  quinzième  siècle  qu'on  peut 
reporter  la  copie  des  morceaux  numérotés,  dans  le  présent 
catalogue,  16,  44,  88,  89,  90  et  quelques  autres  moins 
importants,  tous  écrits  de  la  même  main. 

Le  reste  du  f°  io3  en  blanc. 

F°'  104-148,  n°  89.  Au  f°  104  commence  le  morceau  ca- 
pital du  recueil,  c'est-à-dire  la  relation  d'un  pèlerinage 
aux  Lieux  Saints,  accompli  en  iSgS  et  1396,  Cette  rela- 
tion sera  publiée  prochainement  par  la  Société  des 
anciens  Textes  français.  Pour  ne  point  sortir  de  notre 
cadre  et  ne  pas  faire  double  emploi,  il  n'y  a  ici  à  noter 
que  la  présence,  en  tête  du  récit,  de  la  marque  emblé- 
matique de  la  famille  Desch. 

F"'  149-155,  n°  90.  Ces  six  feuillets  et  demi  contiennent 
nombre  de  recettes  d'horticulture,  plus  ou  moins  prati- 
ques. Je  les  réserve  pour  l'un  des  prochains  fascicules 
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de  Romania.  La  table  du  ms.  (f°  17)  donne  un  titre 
quelque  peu  différent  de  celui  qui  figure  au  f"  149  ;  les 
voici  tous  les  deux  :  Cornant  c'on  doit  gouverner  toute 
manier  d'arbre  et  de  gerdin.  —  Veci  bonne  médecine 
pour  lei  airbe.  L'un  et  l'autre  sont  illustrés  d'un  dessin 
fort  peu  artistique  et  même  si  peu  naturel,,  qu'il  ne  se- 
rait pas  de  trop  de  mettre  au-dessous  la  légende  con- 
nue :  To'j-:'  à'cTi  Ssvâpov.  «  Ceci  est  un  arbre  «. 

F°  i5  5,  n°  91.  De  .xvi.  chivallier  que  doient  faire  lai 
paix  df  Fransce  et  d'Ingleterre,  de  quel:{  estât  qu'il 
doient  estre.  Cette  rubrique  est  empruntée  à  la  table. 
La  pièce  à  laquelle  elle  sert  de  titre  est  écrite  en  manière 
de  prose,  bien  qu'elle  soit  rimée  : 

Seze  chivellier  d'ung  escord 
Se  doie  meller  d'ung  descord 
De  coy  de  France  et  d'Angleterre 
Sez  .XVI.  on  pooir  sus  lai  guère 
D'ampechiét  on  [bien]  d'acordés. 
Et  soûl  (vous)  m'oréz  nomeir  premier  : 
.11.  Borguignon  de  conscience, 
Et  .n.  Burton  plain  de  sapience, 
(Et)  .n.  riche  Fransoit  san  orguel; 
Et  puet  après  només  (je)  vous  veult 
Sens  nulle  mouwc  .n.  Pickairt, 
Avec[ques]  .n.  hcrdi  Lombairt, 

Et  .n.  nés Allemant, 

San  flaiterie  .11.  Normant, 
Et  .n.  Angloy  san  trayson 
(^ui  doient  estre  per  raixon. 
(Et)  qui  ces  .xvi.  trouvés  porait, 
Saichicf  que  lai  paix  se  ferait,  etc. 

On  peut  rapprocher  de  ces  vers  «  ethniques  »  ceux  qui 
se  trouvent  au  f"  42  v"  du  même  ms.  (ci -dessus  n"  35),  et 
surtout  les  vers  cités  par  Le  Roux  de  Lincy,  I,  382  : 
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Pitié  de  Lombart. 


Devocion  de  Bourguignon. 

Ces  huit  coses  ne  valent  pas  un  bouchon. 

Le  V  du  f"  i55  et  les  f»*  i5ô-9j  restés  en  blanc,  ont  été 
remplis  pour  partie  par  des  copies  de  prières  ou  extraits 
dums.,  exécutés  par  une  main  du  xvn°  siècle.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'en  occuper  autrement  que  pour  ren- 
voyer à  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  au  n°  55. 

F"'  iSg-ibOj  n°  92.  Le:{  -x.  commandement  de  la  Loy, 
traduction  en  vers  du  Décalogue  dont  chaque  aidclc 
forme  un  quatrain. 

I.  Uniim  crede  Dewn. 

Ung  seul  Dieu  de  toute  creauture 
Tu  serviras  et  aimeras. 
Et  en  luy  l'amour  de  ton  cuer 
Sus  toutes  choses  tu  mctteras. 


X.  Non  concupisces  rem  proximi  tiii. 

Se  tu  desires  nullement 
Les  biens  d'autruy  ne  l'eritaige, 
Dainné  seras  certainement 
Se  te  consens  a  tel  outrage. 

Cy   finent    les    dix    çommandemens    de    la    Loy, 
lesquels  Dieu  bailla  a  Moyse. 
Le  reste  du  feuillet  en  blanc, 

F"  i6o  v°,  n°  93.  Cette  page  est  ordonnée  suivant  une 
disposition  fort  en  usage  au  xV  siècle  pour  les  compo- 
sitions morales.  Sur  deux  colonnes  parallèles  sont  ran- 
gées d'une  part  les  questions,  de  l'autre  les  réponses  en 


Moyen. 

.'    Bonne. 

Honneste. 

Réfection. 

1    Bryeve. 

Assaisonné. 

!   A  heure. 
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accolade.  Ici  chaque  mot  de  la  colonne  de  gauche  est 
accosté  de  3  épithètes  dans  la  colonnade  droite;  en  voici 
deux  spécimens  : 


Habit. 


Les  autres  mots  placés  en  vedette  sont  ceux-ci  :  conver- 
satiott,  manière,  paroUes,  face,  pansée. 

F°  i6r,  n°  94.  C'est  ce  feuillet  qui  est  indique^  en  tête  de 
ce  travail,  comme  contenant  la  signature  (au  sens  paléo- 
graphique du  mot)  de  l'un  des  possesseurs  et  auteurs  du 
présent  manuscrit,  ladite  signature  symbolisée  par  le 
dessin  qui  figure  la  trompe  d'Allemagne.  La  page  com- 
prend huit  distiques,  dans  la  moitié  desquels  le  mot 
trompe  et  ses  dérivés  jouent  le  rôle  principal.  J'ai  rap- 
porté, dans  la  discussion  sur  le  nom  de  l'écrivain  (p.  65), 
les  vers  où  ce  mot  a  la  valeur  expresse  d'un  seing  per- 
sonnel; je  transcrirai  seulement  ici  le  septième  distique 
comme  nouvel  exemple  de  la  disposition  signalée  au 
numéro  précédent  : 

Il  doit  bien  porter  la  )  /  ,      •      ■ 

„    .      .  ,        ,  .        tronppe    dcssml  ^ 

Qui  ceit  tronppcz  celuy  qui    )  j  ^      \ 

En  bas  de  la  page,  se  lit  le  rébus  suivant  : 

Cuer  de  fauce  femme  tronppc  le  monde, 

OÙ  les  mots  soulignés  sont  remplacés  par  autant  de  des- 
sins. 

F"  161  \'°,  n°  95.  La  même  Balade  (Tensaingnemant  qui 
se  trouve  au  f°  7  V  (ci-dessus  n°  8). 

*  Ce  dessin,  tel  qu'il  est  figuré  dans  le  ms.,  représente  assez 
bien  la  guimbarde,  jouet  d'enfant  qu'en  Bourgogne  on  appelle 
bombarde. 
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F"  162,  n°  96.  Suite  de  douze  vers  ou  lignes  rimées, 
critique  de  l'époque  présente  opposée  au  'c  bon  vieux 
temps  »  : 

Le  monde  ne  vault, 
Liaisse  deffault, 
Biatey  se  chainge, 
Pouretéz  est  estrainge. 
Richesse  est  dure, 
Amour  ne  dure. 

Hayne  rengnent, 
Forxe  guoverne, 

Nul  bien  ne  fait, 
Le  tempt  s'an  vait, 
Per  tous  ait  resproche, 
La  mort  es[t]proche. 

Les  rapprochements  qu'on  pourrait  être  tenté  de  faire 
sont  très-nombreux  ;  contentons-nous  de  rappeler  seule- 
ment le  début  du  Saint  Alexis  (xi^  siècle). 

N°  97.  Un  distique  de  «  bon  enseignemant  »  : 

On  doit  bien  hayer  lez  soullas 
Dont  on  dit  a  la  fin  :  Helas  ! 

N°  98.  Et  s'est  la    manierre   commant  lé  .vii-  saige 
furent  dessus  per  femme  : 

Per  femme  fut  Adam  dessus, 
Et  Virgille  mosquéz  an  fut*, 
Ypocrasse  en  fut  enerbéz, 
Ssansson  le  fort  déshonorez, 
Davit  an  fit  fault  jugemant, 

*  Sur  le  «  gab  )>  dont  Virgile  fut  la  victime  et  sur  la  substitution 
du  poète  latin  à  Hippocrate  en  cette  occurrence,  voy.  l'ouvrage 
de  M.  D.  Comparetti  :  Virgilin  nel  medio  evo,  t.  II,  page  iû5  et 
suivantes. 
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Et  Sallemon  fault  testaraant, 
Femme  chevalchat  Aristotte  : 
Il  n'est  rien  que  femme  naisotte  ! 

Le  feuillet  162  r"  se  termine,  en  manière  d'explicit,  par 
les  mots  que  nous  avons  placés  en  tête  des  8  vers  qu'on 
vient  de  lire.  Avec  eux  se  termine  aussi  le  ms.^  le  verso  du 
feuillet  étant  resté  en  blanc. 


Avant  de  dresser  la  table  des  morceaux  jetés  péle-méle 
dans  le  ms.^,  il  me  reste  à  mentionner  deux  fragments  de 
feuilles  volantes,  paginés  45^  sans  autre  motif  que  le  ha- 
sard même  de  leur  rencontre  en  cette  place.  Ces  feuillets 
isolés  contiennent,  sur  l'une  de  leurs  faces^  trois  couplets 
de  chansons  ou  de  dits  d'amour  et  une  vente  d'amour, 
écrits  de  la  même  main  que  leurs  analogues  dans  le  ms.^ 
et  dont  voici  la  transcription  littérale  : 


N°99. 


Se  vos  adveis  doUeur  ne  mal 
Qu'en  moy  se  puist  transeverer, 
Quel  doUeurs  heusse,  froit  on  chalt, 
Por  vous  le  volroie  porteir. 


N°  100. 


N»  101. 


Non  ait  per  la  vierge  Marie, 

Envers  vous,  damme,  oncquez  mal  n'y  panssay  , 

Maix  le  désire  que  j'ay  de  vous 

Me  faite  enssy  perllers  a  vous. 


Iceiluy  Dieu  qui  fist  Adam 
Et  les  estoille  cleir  reluixant 
VeuUe  conffondrc  les  mesdixant 
Qui  ottent  joie  es  vrais  amant, 
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Joyeuse  vie  et  boin  desduit  : 
De  malle  haïr  soient  il  panduit  ! 

N"  102.  Vente  d'amour,  qui  prendra  le  n°  33  de  la  col- 
lection (voy.  ci-dessuSj  n°  70). 

Je  vous  van  ceu  qu'on  ne  puelt  avoir, 

Ameis  tousjour  sen  decepvoir, 

Et  sy  preneis  par  cortoisie 

D'amour  la  graice  la  (corr.  etj  seignorie. 


L'autre  face  du  grand  fragment  (le  petit  n'est  écrit  que 
d'un  côté)  donne  le  détail  des  voyages  d'un  gentilhomme 
du  pays  de  Liège.  L'écriture  diffère  de  celle  des  pièces  qui 
viennent  d'être  transcrites^  et  même  des  diverses  écritures 
de  notre  ms.  Ce  feuillet  étant  venu  à  tomber  entre  les 
mains  du  second  possesseur  —  et  auteur  pour  partie  — 
du  ms.^  il  a  été  intercalé  dans  ledit  ms.,  après  que  la  face 
restée  blanche  eut  reçu  les  trois  dernières  pièces  ci-dessus 
transcrites.  La  date  des  pérégrinations  du  gentilhomme 
liégeois ,  telle  qu'elle  ressort  des  synchronismes  con- 
tenus en  sa  relation,  peut  être  fixée  vers  le  milieu  du 
xv^  siècle. 

N"  103.  Memor  de  lé  mastr  que  je  servis  per  lé  peïs 
depui  que  je  quety  de  léger  (?)  de  Lieg. 

Premier  je  m'an  nally  an  Angleter  et  le  cort  du  Roy,  et  lé 
servy  un  jantilhome  apellé  mastre  Johan  Lecknort  quy  atoit 
home  du  duck  de  Nowolck,  et  atoit  le  dy  senour  de  Greniscet 
de  cot  Londr.  xxx.  mil. 

Et  depuy  je  m'an  naly  a  le  cort  de  l'Anperrour  ;  je  troiven, 
Jehan  Renaît  et  moi,  l'Anperrour  et  Graitz  an  Setirmarck;  et 
je  atoye  et  moy  même. 

Et  m'an  naly  a  Rome,  et  m'an  vins  a  Florans  et  servis  le 
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kapiten   de  la  ciié  de  Retche  quy  avoit  non  mcsir  Rapon^ 

Et  puy  m'an  vins  a  Millan,  et  servis  l'ersvesque  de  Millan. 

Et  puy  servis  le  vesque  de  Plaissanssc. 

Et  puy  servis  mesir  Jolian  Domenick,  senour  de  l'Ardurage 
de  cot  Pevie. 

Et  puy  servis  mesir  Gerarde  de  Collis,  consscler  du  duck  de 
Milian. 

François  Bonnardot. 


'  De  la  famille  Rasponi  qui,  dès  le  xn^  siècle,  a  fourni  des 
administrateurs,  des  prélats  et  des  capitaines  aux  petites  républi- 
ques du  centre  de  l'Italie.  —  Retche,  Reggio  de  Lombardie,  dite 
aussi  Reffsre. 
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STATUTS 


Article  premier. 

La  Société  des  anciens  textes  français  a  pour  but  de 
publier  des  documents  de  toute  nature  rédigés  au  moyen 
âge  en  langue  d'oil  ou  en  langue  d'oc. 

Art.  2. 

Le  siège  de  la  Société  est  à  Paris. 

Art.  3. 

Est  membre  de  la  Société,  après  avis  du  Conseil^  toute 
personne  qui  aura  déclaré  adhérer  aux  présents  statuts. 

Art.  4. 

Indépendamment  des  cotisations,  tout  membre,  au  mo- 
ment de  son  admission,  acquitte  un  droit  d'entrée  de  dix 
francs.  Les  trois  cents  premiers  adhérents  sont  dispensés 
de  ce  droit. 

Art.  5. 

La  Société  comprend  des  membres  fondateurs,  des  mem- 
bres perpétuels  et  des  membres  ordinaires.  Les  membres 
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fondateurs  payent  une  somme  de  cinq  cents  francs  une 
fois  pour  toutes;  ils  reçoivent  leur  vie  durant  les  publica- 
tions de  la  Société  tirées  sur  papier  Whatman.  Les  membres 
perpétuels  payent  une  somme  de  deux  cent  cinquante 
francs  une  fois  pour  toutes  ;  ils  reçoivent  leur  vie  durant 
les  publications  de  la  Société  tirées  sur  papier  ordinaire. 
Les  membres  ordinaires  payent  chaque  année  une  cotisa- 
tion de  vingt-cinq  francs,  et  reçoivent  pour  cette  année 
les  publications  de  la  Société  tirées  sur  papier  ordinaire. 
En  payant  cinquante  francs,  ils  les  reçoivent  tirées  sur 
papier  Whatman. 

Art.  6. 

Les  bibliothèques  publiques,  les  personnes  civiles,  les 
maisons  de  commerce,  ne  peuvent  faire  partie  de  la  Société 
qu'à  titre  de  membres  ordinaires. 

Art.  7. 

Les  sommes  provenant  du  droit  d'entrée,  des  cotisa- 
tions des  membres  fondateurs  ou  perpétuels,  et  des  dons 
qui  pourront  être  faits  à  la  Société,  sont  capitalisées. 

Art.  8. 

La  Société  tient  tous  les  ans  une  assemblée  générale  où 
on  élit  le  Bureau  et  le  Conseil.  Tous  les  membres  ont  le 
même  droit  de  suffrage.  Les  élections  ont  lieu  à  la  plura- 
lité des  voix  des  membres  présents.  Tous  les  membres  du 
Bureau  et  du  Conseil  sont  indéfiniment  rééligibles,  à  l'ex- 
ception du  président^  qui  ne  peut  être  réélu  à  la  prési- 
dence qu'après  le  délai  d'un  an. 

Art.  9. 
Le  Bureau  de  la  Société  se  compose  d'un  président^  de 
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deux  vice-présidentSj  d'un  administrateur,  d'un  trésorier, 
d'un  trésorier  adjoint,  d'un  secrétaire  et  d'un  secrétaire 
adjoint. 

Art.  10. 

Le  Conseil  se  compose  de  quinze  membres,  auxquels  le 
Bureau  est  adjoint  de  droit. 

Art.  II. 

Le  Conseil  se  réunit  tous  les  mois.  Tout  membre  de  la 
Société  peut  assister  aux  séances.  Le  compte  rendu  de 
l'Assemblée  générale  et  des  séances  du  Conseil  sera  publié. 

Art.  12. 

Le  règlement  de  la  Société,  préparé  par  le  Conseil  et 
voté  par  la  Société,  détermine  les  attributions  du  Bureau 
et  du  Conseil,  le  mode  de  publication  des  textes,  les  rap- 
ports de  la  Société  avec  ses  imprimeurs,  son  éditeur  et  les 
libraires,  etc.  11  ne  pourra  être  modifié  que  par  un  vote 
de  l'Assemblée  générale  émis  sur  la  proposition  du  Conseil. 
Pour  cette  proposition  et  pour  ce  vote,  la  majorité  absolue 
des  membres  présents  est  de  rigueur. 

Art.  i3. 

L'Assemblée  générale  entend  chaque  année  un  exposé 
de  la  situation  de  la  Société  par  le  président,  le  rapport  du 
secrétaire  sur  l'état  des  publications  et  le  rapport  du  tré- 
sorier sur  les  comptes  de  l'exercice. 

Art,  14. 

Dans  la  première  séance  de  janvier,  le  Conseil  nomme 
une  commission  de  comptabilité,  à  laquelle  le  trésorier 
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soumet  ses  comptes  de  l'année  précédente.  Cette  commis- 
sion fait  son  rapport  au  Conseil  à  la  séance  suivante. 

Art.  i5. 

En  ce  qui  concerne  le  Bureau  et  le  Conseil,  l'année  se 
compte  d'une  Assemblée  générale  à  l'autre  ;  mais  l'année 
administrative  et  financière  de  la  Société  coïncide  avec 
l'année  ordinaire. 

Art.  i6. 
La  première  année  de  la  Société  part  du  i"  janvier  1875. 
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RÈGLEMENT 

DE    LA   SOCIÉTÉ   DES   ANCIENS   TEXTES   FRANÇAIS. 


Des  séances. 

Article  premier. 

La  Société  se  réunit  en  assemblée  générale  le  i*"^  jeudi  du 
mois  de  mai. 

Art.  2. 

Le  conseil  de  la  Société  se  réunit  le  second  jeudi  de  chaque 
mois. 

Du  président  et  des  vice-présidents. 

Art.  3. 

Le  président  de  la  Société  ou  en  son  absence  l'un  des  vice- 
présidents  ouvre  et  lève  les  séances  de  l'Assemblée  générale 
et  du  Conseil,  met  aux  voix  les  propositions  en  discussion  et, 
en  cas  de  partage,  a  voix  prépondérante. 

'        Art.  4. 

Dans  toute  commission  dont  il  se  trouve  faire  partie,  la  pré- 
sidence lui  est  réservée. 

Art.  5. 

En  cas  d'absence  du  président  et  des  deux  vice-présidents, 
ils  sont  suppléés  par  un  des  anciens  présidents  ou  vice-pré- 
sidents. 

[Art.  6. 

Le  président  convoque  d'office  et  extraordinairement,  lors- 
qu'il le  juge  nécessaire,  les  diverses  commissions,  le  Conseil  et 
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la  Société.  Néanmoins  il  doit,  dans  ce  dernier  cas,  'prendre 
l'avis  du  Conseil. 

Du  secrétaire. 

Art.  7. 

Le  secrétaire  envoie  les  convocations,  rédige  les  procès- 
verbaux  des  séances,  est  chargé  de  la  correspondance  et  con- 
serve les  archives. 

Art.  8. 

Dans  chaque  séance  du  Conseil  il  prépare  l'ordre  du  jour, 
fait  connaître  l'état  d'avancement  des  publications  entreprises, 
le  nombre  des  feuilles  tirées  et  composées,  les  manuscrits  dont 
l'impression  est  proposée,  etc. 

Art.  9. 

Il  est  chargé  de  la  rédaction  du  Bulletin  que  publie  la  So- 
ciété. Ce  Bulletin  comprend  le  résumé  des  séances  et  une  série 
de  notices. 

De  l'administrateur. 
Art.   10. 

L'administrateur  de  la  Société  est  spécialement  chargé  de 
la  représenter  dans  ses  rapports  avec  ses  imprimeurs  ainsi 
qu'avec  les  libraires  et  relieurs. 

Art.   II. 

Il  prépare  et  soumet  au  Conseil  les  projets  des  traités  qui 
doivent  être  passés  avec  eux  et  en  surveille  l'exécution. 

Art.    12.  * 

Il  vise  tous  les  comptes  financiers  de  la  Société  avant  leur 
payement  par  le  trésorier. 

Art.   i3. 
Il  surveille  la  conservation,  la  distribution  et  la  vente  des 
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publications,  et  à  la  fin  de  chaque  exercice  rend  compte  au 
Conseil  du  nombre  d'exemplaires  restant  en  magasin. 

Des  publications  de  la  Société'. 
Art.   14. 

Les  ressources  de  la  Société  sont  entièrement  consacrées  à 
la  publication  de  volumes  auxquels  ont  droit  tous  les  membres 
de  la  Société. 

Art.   i5. 

Les  publications  de  la  Société  se  composent  pour  chaque 
exercice  :  1°  d'un  Bulletin;  2°  de  volumes  en  nombre  indé- 
terminé. 

Art.  16. 

Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier  et  nomme  pour 
chacun  d'eux  un  commissaire  responsable  chargé  d'en  sur- 
veiller l'exécution.  —  Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous 
le  nom  de  la  Société  sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  ne 
porte  le  visa  du  commissaire  responsable. 

Art.  17. 

Le  Bulletin  est  expédié  directement  par  les  soins  du  libraire 
à  tous  les  membres  de  la  Société,  à  Paris,  en  province  et  à 
l'étranger.  —  Les  volumes  sont  remis  aux  membres  de  la  So- 
ciété ou  à  leurs  correspondants,  par  le  libraire  de  la  Société, 
en  échange  d'une  lettre  d'avis  qui  leur  est  adressée  par  le 
secrétaire. 

Art.   18. 

Le  prix  de  vente  de  chacune  des  publications  de  la  Société 
est  fixé  par  le  Conseil.  —  Ce  prix  pourra  toujours  être  aug- 
menté. 

Art.   19. 

Chaque  publication  de  la  Société  portera  la  marque  de  la 
Société,  le  nom  de  l'éditeur,  la  date  de  l'exercice,  le  nom  et 
l'adresse  du  libraire. 
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Lorsqu'une  publication  est  acceptée  en  principe  par  le  Con- 
seil, celui-ci  nomme,  séance  tenante,  une  commission  de  trois 
membres  pour  examiner  le  projet  de  publication  et  fixer  le 
chiffre  du  tirage. 

Art.  21, 

Cette  commission  fait  son  rapport  dans  la  séance  suivante, 
et,  en  cas  d'adoption,  il  est  désigné  un  membre  pour  remplir 
les  fonctions  de  commissaire  responsable. 

Art.  22. 

Les  honoraires  attribués  aux  éditeurs  sont  déterminés  par  le 
Conseil  pour  chaque  publication.  Cette  rémunération  ne 
pourra  être  inférieure  à  3o  fr.  pour  chaque  feuille  d'im- 
pression. 

Art.  23, 

Les  éditeurs  auront  droit  à  dix  exemplaires,  dont  un  en 
papier  Whatman,  de  chacune  de  leurs  publications.  Dans  le 
cas  011  une  publication  aurait  plusieurs  éditeurs,  il  sera 
attribué  à  chacun  d'eux  un  exemplaire  en  papier  Whatman, 
imputable  sur  les  dix.  Le  commissaire  responsable  recevra 
deux  exemplaires,  dont  un  en  papier  Whatman. 

Art.   24. 
La  Société  n'a  pas  de  bibliothèque. 

Du  trésorier  et  de  la  commission  de  comptabilité. 

Art.  25. 

Le  trésorier  a  l'administration  des  fonds  de  la  Société.  Il 
perçoit  les  cotisations,  délivre  les  quittances,  tient  le  journal 
de  caisse  et  acquitte  les  dépenses  votées  en  conseil  et  viséo^s 
par  l'administrateur. 


Art.   26. 

Il  propose  au  Conseil  les  diverses  mesures  qui  lui  paraissent 
utiles  pour  le  placement  des  fonds  de  la  Société. 

Art.  27. 
Il  a  voix  consultative  dans  la  commission  de  comptabilité. 

Art.  28. 

La  commission  de  comptabilité,  nommée  dans  la  première 
séance  de  février,  se  compose  de  trois  membres. 

Art.   2g. 

Elle  vérifie  les  comptes  de  l'exercice  précédent,  dresse  un 
projet  de  budget  pour  l'année  qui  s'ouvre  et  le  soumet  au  Con- 
seil dans  la  séance  de  février. 

Art.   3o. 

Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  après  avoir  entendu  le  trésorier, 
la  radiation  des  membres  qui  n'ont  pas  acquitté  leurs  cotisa- 
tions. 

Art.  3i. 

Ses  pouvoirs  expirent  en  mars  après  approbation  donnée  par 
le  Conseil  à  ses  propositions. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS 

AU    l"   FÉVRIER    1877. 

MEMBRES  FONDATEURS 

BoNNARDOT  (Fraiiçois),  [44],  attaché  au  bureau  des  travaux 
historiques  de  la  Ville  de  Paris,  rue  d'Enfer,  84. 

BoRDiER  (Henri),  [4],  bibliothécaire  honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Rivoli,  182. 

DiDOT  (Alfred),  [408],  libraire-éditeur,  rue  de  Varenne,  61. 

Laborde  (marquis  J.  de),  [i5],  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, rue  Murillo,  4. 

Lamarle  (A.),  [2G1],  ingénieur  de  la  Compagnie  des  Eaux 
minérales  de  la  Bourboule  (Puy-de-Dôme). 

Laurençon  (Léon),  [208],  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 
rue  Gasparin,  46,  à  Lyon. 

Le  Pileur  (D"^  Louis),  [388],  rue  de  la  Victoire,  41. 

LowELL  (J.-R.),  [401],  Cambridge,  Massachusets  (États-Unis 
d'Amérique);  corresp.  la  librairie  Franck,  rue  de  Riche- 
lieu, 67. 

Meyer  (Paul),  [21],  professeur  au  Collège  de  France,  chargé 
du  cours  de  langues  romanes  à  l'École  des  Chartes ,  rue 
Raynouard,  3g,  Passy-Paris  (membre  fondateur  et  per- 
pétuel). 
|Pannier  (Léopold). 

Paris  (Gaston),  [26],  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  directeur  "a  l'École  des  Hautes-Études, 
rue  du  Regard,  7  (membre  fondateur  et  perpétuel). 
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Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de),  [3o],  rue  Soufflot,  i. 
Richard  (Ed.),  [237],  avocat,  rue  du  Faubourg-Saint-Ho- 

noré,  58. 
Rœderer  (L.),  [452],  négociant,  à  Reims,  corresp.  MM.Mor- 

ga'nd  et  Fatout,  libraires,  passage  des  Panoramas,  55. 
Rothschild   (baron  Arthur   de),    [112],  rue  du   Faubourg- 

Saint-Honoré,  33. 
Rothschild  (baron  Edmond  de),  [ii3],  rue  Laffitte,  19. 
Rothschild  (baron  James  de),  [3i],  avenue  de  Friediand,  38. 
Wailly  (Natalis  de),  [2],  membre  de   l'Institut,    rue  Ray- 

nouard,  3o,  Passy-Paris. 


MEMBRES  PERPETUELS 

ANDoiJiLLÉ  (A.),  [171],  rue  du  Cirque,  2. 

André  (Edouard)',  [i3i],  ancien  député,  boulevard  Hauss- 

mann,  i58. 
Balsan  (Ch.),  [247],  rue  de  la  Baume,  8. 
Baudry  (F.),  [3],  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 
Bonnefont  (L.),  [204],  professeur   au  lycée   Fontanes,  rue 

Joubert,  26. 

Bradshaw  (H.),  [343],  bibliothécaire  de  TUniversité  de  Cam- 
bridge, King's  Collège,  Cambridge  (Angleterre);  corresp. 
M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Calderon  (Th.),  [284J,  place  Royale,  9. 

CoLMET  d'Aage  (Gabriel),  [118],  doyen  delà  Faculté  de  droit 

de  Paris,  place  du  Panthéon,  10. 
Cornu  (J.),  [56],  Mittlere  Strasse,  75,   à  Bâle;   corresp.  la 

librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

fDiDOT  (Ambroise-Firmin). 

Fagniez  (Gustave),  [345],  archiviste  aux  Archives  nationales, 
rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  42. 

Fournie  (D*  Éd.),  [412],  rue  Louis-le-Grand,  1 1. 


FuRNivALL  (Fr.-J.),  [37],  directeur  de  VEarly  English  Text 
Society,  3,  St-George's  square,  Primrose  Hill,  London,  N.; 
corresp.  M.  O.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis. 

JoRET  (Charles),  [276],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Aix  ;  corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Lallement  (J.),  [309],  rue  du  Bac,  63, 
Lister  (J.-L.),  [355],  Shibden  Hall,  Halifax,  Angleterre. 
LoNGNON  (Auguste),  [17],  archiviste  aux  Archives  nationales, 
rue  Jacob,  46. 

Marchessou  (Paul),  [410],  imprimeur  au  Puy  (Haute-Loire). 
Masson  (Georges),  [89],  libraire-éditeur,  rue  Hautefeuille,  10. 
Metman  (Etienne),  [371],  procureur  de  la  République,  à  Autun. 

Morel-Fatio  (Alfred),  [210],  employé  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Poissy,  8. 

NicoL  (H.),  [42],  52,Thornhill-road,  Barnsbury,  London,  N.; 
corresp.  M.  O.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis. 

Paris  (Paulin),  fi],  membre  de  l'Institut,  rue  de  l'Univer- 
sité, 82. 

Picot  (Emile),  [29],  vice-consul  de  France,  avenue  de  Wa- 
gram,  84. 

PoiNSiGNON  (J.),  [248],  libraire,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  10, 
au  Havre. 

Rajna  (Pio),  [^96],  via  Palermo,  5,  Milan. 

Reuss  (Rod.),  [184],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg;" 
corresp.  MM.  Sandoz  et  Fischbacher,  libraires,  rue  de 
Seine,  33. 

RiTTER  (Eug.),  [202],  professeur  à  l'Université  de  Genève,  à 
Malagnon  (Eaux  vives),  près  Genève;  corresp.  M.  Bor- 
rani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

Rothschild  (baron  Alphonse  de),  [m],  rue  Saint-Floren- 
tin, 2. 

Rothschild  (baron  Gustave  de),  [i  14],  rue  Laffitte,  23. 
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Smith  (Lucy  Toulmin),  [459],  Wood  lane,  Highgate,  Lon- 
dres N. 

Stimming(D'' Albert),  [32i|,  Kiel;  corresp.  la  librairie  Franck, 
rue  Richelieu,  67. 

SucHiER  (H.),  [164],  professeur  à  l'université  de  Halle; 
corresp.  M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Templier  (Armand),  [384],  de  la  librairie  Hachette,  boule- 
vard Saint-Germain,  77. 

ToBLER  (Adolf),  [60],  professeur  à  l'Université  de  Berlin, 
Grossbeerenstrasse,  65,  Berlin;  corresp.  M.  Champion, 
libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

-[-Urbain  (Fr.),  [217]. 

Villemessant(H.  de),  [307],  directeur  du  Fîg'aro,  rue  Drouot. 
Wahlundt  (C),  [447],  boulevard  Haussman,  118. 


MEMBRES  ORDINAIRES' 

Adert  (J.),  [68],  directeur  du  Journal  de  Genève,  à  Genève; 
corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Amyot  (L.),  [66],  de  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Ancona  (Aless.  d'),  [221],  professeur  à  l'Université  de  Pise. 

Armitage  (Rev.  F.),  [274],  à  Heidelberg;  corresp.  la  librairie 
Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Arsenal  (Bibliothèque  de  1'),  [116];  correspondant  M.  Chos- 

sonnery,  libraire,  quai  des  Grands-Augustins,  47. 
*Artaud  (Em.),  [199],  rue  Lavoisier,  5. 

Astor  library  [458J,  New-York  ;  corresp.  M.  Reinwald,  li- 
braire, rue  des  Saints-Pères,  i5. 

Atkinson  (D^),  [192],  Clare  Collège  Lodge,  Cambridge. 

Atkinson   (R.),  [38],  professeur  à  l'Université  de  Dublin; 
corresp.  M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

'  Les  membres  dont  le  nom  est  précédé  d'un  astérisque  souscrivent  à 
un  exemplaire  sur  papier  Wtiatman, 
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AuBiNEAu   (Joseph),  [271],  rue  du  Cherche-Midi,  23. 

AuDRAN  (Eug.),  [385],  professeur  à  Bâle,  i5,  Hirschgasse. 

AuMALE  (duc  d'),  [2o5],  de  l'Académie  française,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré,  12g. 

AuMOND  (T.-A.),  [256],  libraire,  boulevard  de  Strasbourg,  35. 
*AuRioL  (A),  [167J,  quai  de  Bosc,  à  Cette. 

Bailey  (H. -F.),  [335],  chez  M.  Dulau,  libraire,  Londres; 
corresp.  M.  Bossange,  rue  du  Quatre-Septembre,  16. 

Baillieu  (iM.-J.),  [238],  rue  d'Erlanger,  i,  à  Auteuil. 

Bale,  Bibliothèque  de  l'Université,  [58];  corresp.  la  librairie 
Franck,  rue  Richelieu,  G7. 

Barclay,  [442],  3o,  Queen  Road,  BaysNvater,  Londres;  cor- 
respondant M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

Barthès  et  LowELL  [269],  libraires  à   Londres;  correspon- 
dant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 
*  Bataille  (Édouard-Odon),  [92],  capitaine  d'état-major,  rue 
d'Amiens,  46,  à  Rouen. 

Batilliat,  [3 16],  architecte,  à  Vichy  (Allier);  correspon- 
dants MM.  Schulz  et  fils,  libraires,  rue  de  Seine,  12. 

Baudet  (L.),  [440],  rue  des  Archives,  14. 

Beauvoir  (marquis  de),  [3i  i],  rue  de  Miromcnil,  i5. 

Beauvoir  de  Priaulx  (O.),  [334J,  par  M.  Dulau,  libraire, 
37,  Soho  square,  Londres;  correspondant  M.  Bossange, 
rue  du  Quatre-Septembre,  16. 

Béer  (T.-H.de),.[332],  professeur  à  Amsterdam,  P.C.  Hooft- 
straat, 83 (Hollande);  corresp.  MM.SandozetFischbacher, 
libraires,  rue  de  Seine,  33. 

Béhague  (comte  Octave  de),  [206J,  avenue  Bosquet,  18. 

Behrend  (H.),  [142],  5,  Unter  den  Linden,  à  Berlin;  corres- 
pondant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Bellanger  (l'abbé),  [268],  rue  du  Château,  à  Angers. 

Bemont  (Charles),  [298],  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes^ 
rue  du  Cardinal-Lemoine,  21. 

Béraldi  (Henri),  [93],  rue  Blanche. 

Berger  (B.),  [291],  inspecteur  de  l'enseignement  primaire, 
boulevard  du  Montparnasse,  io5. 
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*Berthier  (comte),  [338],  avenue  du  Roi  de  Rome,  9. 
Berthelet,  [395],  à  Arlay  (Jura). 
Bethmont  (Paul),  [266],  député,  rue  Matignon,  14. 
BiBLiOTECA  Vittorio-Emmanuele  [456],  au  Collège-Romain, 

à  Rome;  corresp.  M.  Mellier,  libraire,  rue  Séguier,  17. 
Blanc  (Hipp.),  [55],  chef  de   division  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  avenue  du  Maine,  22. 
Blancard,  [264],  répétiteur  à  l'Ecole  des  langues  orientales 

vivantes,  rue  Bonaparte,  4g. 
Blanchemain  (Prosp.),  [299],  au  château  de  Longepont,  par 

Saint-Gautier  (Indre). 
BÔCHER,  [252],  professeur  à  l'université  de   Boston;  corres- 
pondant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 
BoDiNiER   (Guillaume),  [329],   avocat,   2,  rue  Saint-Joseph, 

à  Angers. 
BoHOMOLETZ  (M.  de),  [286],  boulevard  Malesherbes,  174. 
B0LDAKOF  (Innocent),  [85],  à  l'université  de  Saint- Péters-- 

bourg. 
BoNNOTE   (Ferdinand),  [117],  de  la  librairie  Fontaine,  rue 

Jacob,  3. 
BoRMANS  (S.)  [172],  rue  Rennequin,  à  Liège. 
Bos(D'' Alph.),  [154],  boulevard  Henri  IV,  6. 
BossANGE ,   [425],  rue  du  Quatre-Septembre,  16,  (3  exem- 

plaires.) 
BossERT  (A.),  [3 10],  professeur  à  la  Faculté  de  Douai. 
Boston  (la  bibliothèque  publique  de),  [441];  correspondant 

M.  Reinwaldj  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  i5. 
Boucher  (Aug.),  [362], boulevard  Haussman,  190. 
Boucherie  (Anat.),  [5j,  professeur  au  lycée  de  Montpellier. 
Boully  (Em.)  [317],  professeur  de  philosophie  au  collège  de 

Remiremont  (Vosges). 
BouTEiLLER  (E.  de),  [70],  ancien  député,  rue  du  Regard,  3. 
*  Bouton  (V.),  [421],  boulevard  Saint-Denis,  i5  bis. 
Bréal  (Michel),  [444],  membre  de  l'Institut,  professeur  au 

Coilège  de  France,  boulevard  Saint-Michel,  63. 
Brigola  (Gaetano),  libraire,  Corso  Vittorio-Emmanuele,  26, 
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Milan;  correspondant  M.  Lcmoigne,  libraire,  rue  Bona- 
parte, 12. 

Caixde  Saint-Aymour  (Amédée  de),  [64],  directeur  du  Mu- 
sée archéologique,  au  château  d'Ognon  (Oise). 
*Calvet-Rognat  (baron  Pierre),  [399],  rue  Saint-Honoré,  374. 
*  Calvet-Rognat  (vicomte),  [400],  rue  Saint-Honoré,  374. 

Cambridge  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [367];  corres- 
pondant Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Carrel,  [3o2],  quai  de  l'Est,  92,  à  Lyon. 

Castonnet-Desfosses,  [224],  avocat,  rue  des  Saints-Pères,  i. 

Caussade  (F.  de),  [200],  bibliothécaire  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  rue  de  Laval,  25. 

Chabaneau  (Camille),  [gS],  receveur  des  postes,  à  Cognac. 

Champion  (H.),  [245],  libraire,  quai  Malaquais,  i5;  ^exempl. 

Chance,  [35o],  Burleigh  House,  Sydenham  Hill,  Londres; 
correspondant  la  librairie  F'ranck,  rue  Richelieu,  67. 

Charavay  (Et  ),  libraire,  rue  de  Seine,  5i. 

Chartres  (Robert  d'Orléans,  duc  de),  [3 12],  rue  Jean  Gou- 
jon, 35. 
*Chavane  (P.),  [328],  à  la  manufacture  de  Bains  en  Vosges; 
corresp.  M.  J.  Charnier,  rue  de  Lancry,  42. 

Chazal  (L.),  [233],  contrôleur  de  la  Banque  de  France, 
rue  Radziwill,  2. 

Cherrier (Henri),  [i32], notaire,  rueJean-Jacq.-Rousseau,  47. 

Chilhaud-Dumaine  (Alfred),  [293],  ancien  élève  de  l'Ecole  des 
Chartes,  rue  Dauphine,  3o. 

Claudin  (A.),  [234],  libraire,  rue  Guénégaud,  3. 

Glemm  (Ferd.),  [253],  libraire,  rue  de  l'Université,  24,  à 
Gand;  corresp.  M.  Lemoigne,  libraire,  rue  Bonaparte,  12. 

Cocheris  (Hippolyte),  [279],  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
Mazarine,  palais  de  l'Institut. 

Goe  (Edw.),  [71],  professeur  à  Yale  Collège,  New-Haven, 
(États-Unis  d'Amérique);  corresp.  M.  Porquet,  libraire, 
quai  Voltaire,  i . 

Collet  (Arthur),  [218J,  ancien  chef  de  bureau  de  la  Préfec- 
ture de  police,  rue  de  Rennes,  75. 
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*CoMTE  (Hipp.),  [262J,  chef  de  service   au    chemin  de  fer  du 
Nord,  rue  de  Dunkerque,  18. 

CoNSTANs  (L.),  [173J,  professeur  au  lycée  de  Sens. 

Copenhague  (Bibliothèque  royale  de),  [i 5 il  ;  correspondant 
M.  Loones,  libraire,  rue  de  Tournon,  6. 

CoppEAUx  (Th.),  [448],  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
comptes,  rue  Malesherbes,  6. 

CoRMENiN  (R.  de),  [242],  rue  de  l'Arcade,  25. 

CouLET  (C),  [260],  libraire-éditeur,  à  Montpellier. 

CouRCEL  (Valentin  de),  [Sôg],  boulevard  Saint-Michel,  81. 

Crane  (J.-F.),  [487],  professeur  à  l'université  d'Ithaca  (États- 
Unis  d'Amérique)  ;  corresp.  M.  Reinwald,  libraire,  rue 
des  Saints-Pères,  i5. 

Crouslé,  [SyS],  maître  des  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure,  rue  Saint-Jacques,  161. 

Daffis  (P.),  [SyS],  libraire,  rue  Guénégaud,  i5. 
*  Daguin  [174],  ancien  président  du  tribunal  de  commerce, 
rue  Castellane,  4;  corresp.  M.  Rouquette,  libraire,  pas- 
sage Choiseul. 

Dareste  (Rod.),  [168],  avocat  au  Conseil  d'État,  quai  Ma- 
laquais,  9. 

Darmesteter  (Arsène),  [6],  répétiteur  à  l'École  des  hautes- 
études,  rue  de  Lyon,  69. 

Decisy,  [443],  rue  Jacob,  46. 

Dehaisnes  (l'abbé  C),  [481],  pour  les  Archives  du  départe- 
ment du  Nord,  à  Lille. 

Delaborde  (François),  [78] ,  ancien  élève  de  l'École  des  Char- 
tes, au  palais  de  l'Institut. 

Delahaye  (Jules),  [263],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  d'Assas,  35. 

Delaville-Leroulx  (Joseph) ,  [3oo] ,  élève  de  l'École  des 
Chartes,  rue  de  Lisbonne,  10. 

Delisle  (L.),  [7],  membre  de  l'Institut,  administrateur  général 
de  la  Biblioth.  nation.,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  8. 

Delius  (N.),  [175],  professeur  à  l'Université  de  Bonn;  cor- 
respondant la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 
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Deloche  (M,),  [416],  membre  de  l'Jnstitut,  rue  Soiférino,  i3. 

Delombre,  [119],  rue  de  Rougemont,  7. 

Demaison  (Louis),  [295],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 

rue  Rogier,  à  Reims. 
*DoAZAN  (A,),  [258],  au  château  de  Fins,  par  Saint-Christophe- 

en-Bazeille  (Indre);  corresp.  M.  Rouquette,  libraire,  pas- 
sage Choiseul. 
DoYON  (D''  Adrien),  [3i3],  a  Uriage-les-Bains  (Isère). 
Dreyfus  (Ferd.),  [2o3],  avocat,  rue  Saint-Lazare,  94. 
Drujon  (Fernand),  [219],  attaché  au  cabinet  du  préfet  de  police. 
*  Dubois  (Alfred),  [i52],  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  47. 
Dubois  (Virgile),  [i25],  vérificateur  de  l'enregistrement,  rue 

d'Assas,  53. 
DuBOY  (Hipp.),  [445],   avocat  à  la  Cour  de  cassation,  rue 

Richelieu,  27. 
DuFOURMANTELLE  (Cil.),  [457],  ruc  dc  Rocroy,  23. 
Duhamel  (Louis-François),   [i 66],  avocat,   conseiller  général 

du  Pas-de-Calais,  rue  des  Martyrs,  41. 
DuLAU  et  C'^.,  [190],  libraires,  Soho-square,  37,  à  Londres; 

correspondant  M.  Bossangc,  ruc  du  Quatre-Septembre,  16, 

(2  exemplaires). 
DuLoup,  [283],  rue  de  Rome,  60. 
DuMoucHEL  (J.),  [265J,  professeur  à  l'Université  de  Moscou; 

corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 
DuNOYER  DE  NoiRMONT  (barou),  [407],  rue  Royale,  5. 
DuPERRET  (Henri),  [147],  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure, 

rue  d'Ulm,  45. 
Dykes  [391],  Wakefied  and  Barnsley  Union  Bank,  à  Wakc- 

field  (Angleterre). 
École  des  Chartes,  [122],  rue  des  Francs-Bourgeois,  58; 

corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 
École  normale  supérieure,  [121],  rue  d'Ulm,  45. 
Egger  (Emile),  [9],  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  rue  Madame,  68. 
EicHTHAL  (Eugène  d'),  [207],  rue  Neuve-des-Mathurins,  100. 
Ellis  and  White,   [201],  libraires,  New  Bond  street,  29,  à 

Londres  (2  exemplaires). 
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Epernay  (la  bibliothèque  de  la  ville  d'),  [45 1]. 

Eudes  (A.),  [-35],  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  40. 

Fanjoux  (G.),  [364],  boulevard  Latour-Maubourg,  25. 

Farge  (D'"  Em.),  [339],  directeur   de   l'Ecoic   de   médecine 
d'Angers. 

Favre  (Camille),  [47],  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  à 
la  Grange,  près  Genève  (Suisse). 

FÉCAMP  (Albert),  [449],  professeur  à  l'école  Monge,  rue 
Rivay,  42  (Levallois-Perret). 

Fischbacher,  [iSj],  libraire,  rue  de  Seine,  33. 

Flach  (Jacques),  [414],  avocat,  rue  Saint-Benoît,  5. 

Flavigny  (comtesse  de),  [148],  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,42. 

Fœrster  (D"^  Wendelin),  [41],   professeur  à  l'Université  de 
Bonn;    correspondant  la  librairie  Baer   et  C'"=,    rue  du 
Quatre-Septembre,  2. 
*  Fontaine  (Auguste),  [gS],  libraire,  passage  des  Panoramas,  35 
{deu.r  exemplaires,  dont  un  pap.  Whatnian). 

Fontaine  (E.-Jean),  [96],  libraire,  rue  Vivienne,  10. 

Fontane  (J.),  [324],  rue  Marchand,  à  Cognac. 

Fornet  [289],  boulevard  Saint-Michel,  22. 

FouRNiER  (D''  Alfred),  [90],  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine, 
médecin  des  hôpitaux,  rue  Saint-Arnaud,  i . 

Frémaux  (A.),  [i56],  avocat,  à  Béthune  (Pas-de-Calais);  cor- 
resp.  M.  Guien,  rue  de  Ponthieu,  58. 

FusTER  [33 1],  pasteur  à  Genève,  correspondant  M.  Borrani, 
libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

Gadala  (Charles),  [144],  agent  de  change,  boulevard  Pois- 
sonnière, 21. 

Gariel  (H.),  [82],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble; 
correspondant  iM.  Chossonnery^  libraire,  quai  des  Grands- 
Augustins,  47. 

Garnier  (Ed.),  [97],  rue  des  Francs-Bourgeois,.  56. 

Gasté  (Armand),  [249],  professeur  au  lycée  de  Caen,  boule- 
vard Saint-Pierre,  37,  à  Caen;  corresp.  MM.  Schulz,  li- 
braires, rue  de  Seine,  12. 

G.vujal  (baron  de),  [24G],  conseiller  à  la  Cour  de  cassation^ 
rue  des  Ecuries-d'Artois,  11. 
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Gaussèron  (Henri),  [145],  professeur  de  langues  modernes, 
à  l'Académie  d'Ayr,  Bath-place,  2,  à  Ayr,  Ecosse. 

Gautier  (Léon),  [10],  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  rue 
Vavin,  8. 

Geijer  (Pierre-Adolphe),  [358],  professeur  à  l'Université 
d'Upsal;  correspondant  M.  Champion,  libraire,  quai  Ma- 
laquais,  i5. 

Geneste  (Eug.),  [254),  rue  du  Chemin- Vert,  42. 

Genève  (la  Bibhothèque  publique  de),  [428],  correspondants 
MM.  Sandoz  et  Fischbacher,  libraires,  rue  de  Seine,  33. 

Georg  (la  librairie),  M.  Kundig,  gérant,  [243],  Corraterie,  10,  à 
Genève;  corresp.  M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints- 
Pères,  9. 

Gevaert  (Aug.),  [63],  directeur  du  Conservatoire  royal  de 
musique,  à  Bruxelles. 

GiLLOT  (H.),  [450],  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Remircmont  (Vosges). 

GiRAUD  (Charles),  [  120],  membre  de  l'Institut,  à  l'Ecole  de  droit. 

Giraudeau  (Abel),  [i23],  rue  Richer,  12. 
*GoLDSCHMiDT  (L.),  [376],  rue  Rembrandt,  parc  Monceaux. 

Gotha  (Bibliothèque  ducale  de),  Allemagne,  [86];  correspon- 
dant la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Gouverneur  (A.),  [176],  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou. 

Grandgagnage  (le  président  Charles),  [177],  boulevard  d'A- 
veroy,  à  Liège  (Belgique.) 

Grouchy  (V^  de),  [36 1],  secrétaire  d'ambassade,  place  de  la 
Madeleine,  16;  corresp.  M.  Lebaigue,  12,  rue  Lavoisier. 

Guessard  (Fr.),  [12],  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'É- 
cole des  Chartes,  Grande-Rue  de  Passy,  87. 

Guiffrey  (J.-J.),  [38i],  archiviste  aux  Archives  nationales, 
rue  Hautcville,  i. 

GuiLMOTo  (Gust.),  [3o3],  archiviste  des  Vosges,  à  Épinal,  et 
à  Paris,  rue  de  Chabrol,  34. 

G 'jizoT  (Guillaume),  [i3],  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  de  Monceaux,  42. 

Hambourg  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [io3];  corresp.  la 
librairie  Franck,  rue  Richelieu,  bj. 


Hatzfeld   (Ad.),   [14J,    professeur   de   rhétorique  au  Lycée 
Louis-Ie-Grand,  rue  de  l'Odéon,  7. 

Hautcœur,  [382],  chanoine  honoraire,  à  Lille. 

Havet  (Julien),  [45],  employé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
routé  de  Saquet,  à  Vitry  (Seine). 

Havet  (Louis),  [46J,  répétiteur  à  l'Ecole  des  hautes-études, 
route  de  Saquet,  à  Vitry  (Seine). 

Hayem  (Julien),  [yS],  rue  du  Sentier,  38. 

Hessels  (J.-H.),  [36],Trinity  collège,  Dublin;  corr.  M.  Bor- 
rani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

HocH  (Auguste),  [52j,  membre  de  la  Société  des  bibliophiles 
belges,  à  Liège. 

HoDGES,  FosTER  ET  G'^,  [337],  Hbraircs,  Dublin  ;  correspon- 
dant M.  Bossange,  rue  du  Quatre-Septembre,  i6. 

HucHER  (E.;,  [346],  au  Mans. 

Jamet,  [438],  boulevard  Bonne-Nouvelle,  4  ter. 

Jarnik  ;Jean-Urbain),  [87J,  à  Pottenstein  (Bohême). 

JoLivALD  (l'abbé  Ph.),  [368],  à   la  manufacture  de  Bains, 
Vosges. 

JoNQUiÈRE    (J.),    [126],     vérificateur    de  •l'enregistrement. 
Grande  Rue  de  Passy,  84. 

JouBERT  (Andréj,  [33o],  aux   Lutz  de  Daon,  près  Château- 
Gontier  (Mayenne). 

JouoN  (Fréd.),  [379],  place  des  Lices,  28,  Rennes. 

Jourdain  (Charles),  (  160],  membre  de  l'Institut,  rue  de  Luxem- 
bourg, 21. 

KANN(Max),  [149],  rue  de  Lisbonne,  55. 

Kerby  et  Endean,  [336],  190,  Oxford  St.,  Londres;  corresp. 
M.  Bossange,  rue  du  Quatre-Septembre,  16. 
*Kermaingant  (P  .-L.de),  [389] ,  avenue  des  Champs-Elysées,  1 02 . 

King's  Inns  library  [290],  Henrietta  street,  Dublin  (Irlande). 

Klotz  (Eugène),  [3i5],  négociant,  place  des  Victoires,  2. 

Labitte  (Adolphe),  [244],  libraire,  rue  de  Lille  4. 

La  Borderie  (Arthur  de),  [427],  ancien  député  à  Vitré;  cor- 
respondant M.  Delisle,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  8. 

Laboulaye  (Édouardj,  [236],  sénateur,  membre  de  l'Institut, 
administrateur  du  Collège  de  France,  au  Collège  de  F"rance. 


Lacroix  (Paul),  [127],  conservateur  à  la  bibl.  de  l'Arsenal. 

Lafenestre  (Georges),  [191],  sous-chef  du  bureau  des  Beaux- 
Arts,  rue  de  Valois,  i. 

Lafite  (Emile),  [270],  libraire,  à  Buda-Pest;  correspondants 
MM.  Hartgé  et  Le  Soudier,  libraires,  rue  de  Lille,  19. 

LaGermonière  (Éd.  de),  [88],  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 
99. 

Lair  (J.),  [74J,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  directeur 
des  entrepôts  et  magasins  généraux  de  Paris,  boulevard  de 
laVillette,  204. 

Laloy  (D^  L.  Henry),  |i33],  rue  de  Belleville,  169. 

Lamé  (L.)  ,  [41 3],  rue  du  Bac,  23. 

La  Trémoïlle  (duc  de),  [187],  rue  de  Varennes,  69. 

Lavisse  (Louis-Ern.),   [i34],    professeur  d'histoire  au  lycée 
Henri  IV,  rue  de  Médicis,  5. 
•Lebigre  [405],  notaire,  rue  Eeauharnais,  à  Lille;  correspon- 
dant M.  Allouard,  libraire,  rue  Serpente,  37. 

Lecesne  (Henri),'[3o4],  imprimeur,  à  Châteaudun. 

Legouez  (E.),  [39I,  professeur  au  lycée  Fontanes,  rue  de 
la  Rochefoucauld,  28. 

Lelong  (Eug.),  [223],  archiviste  de  la  Corse,  à  Ajaccio. 

Lemcke  (L.),  [62],  professeurs  l'université  de  Giessen;  cor- 
respondant la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Lepetit  (J.),  [365],  à  la  librairie  A.  Fontaine,  passage  des 
Panoramas,  35. 

Leroy  (A.),  [iG],  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Liège. 

Leroy-Beauueu  (Anatole),  [i5o],  rue  Pigalle,  69. 

Lescure  (O.),  [159], professeur,  r.Vital-Carles,3o,à  Bordeaux. 
*  Le  Sourd  (D""),  [394],  directeur  de  la  Galette  des  Hôpitaux, 
rue  de  Rennes,  78. 

Lespinasse  (René  de),  [39SJ,  ancien  élève  de  l'École  des  Char- 
tes, rue  Saint-Dominique  Saint-Germain,  17. 

Leveau  (A.)  [100],  rue  de  Maubeuge,  20. 

LiEPMANNSsoHN  (Leo),  libraire  ù  Berlin;  correspondant 
M.  Reinwald,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  i5. 

LiEUTAUD  (V.),  [178],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille. 


LiTTRÉ  (Ém.),  [102],  membre  de  l'Institut,  rue  d'Assas,  44. 

LiVET  (Charles),  [209],  à  Vichy. 

I.OGHEM  (M.-G.-L.  Van),  [340],  professeurà  l'École  moyenne, 
à  Goes  (Hollande);  correspondants  MM.  Sandoz  et  Fisch- 
bacher,  libraires,  rue  de  Seine,  33. 

Long  (Robert),  [222J,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  à  Gap  ; 
corresp.  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  82. 

LoRMiER  (G.),  [480],  avocat,  rue  Socrate,  à  Rouen;  correspon- 
dant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

LucE  (Siméon),  [18],  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Chanoinesse,  14. 

Lyon-Cahen,  [378],  avocat,  rue  Saint-Marc,  22. 

Magen  (A.),  [179],  à  Agen. 
*Magnien  (Albert),  [3i9],  rue  Saint-Florentin,  17. 

Maillet,  [827],   libraire-éditeur,  boulevard  Haussmann,  72. 

Mallet  (D.),  [259],  au  Mans. 

Mandrot  (Bernard),  [76],  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
boulevard  Malesherbes,  29. 

Mans  (la  bibliothèque  de  la  ville  du)  [257];  corresp.  M.  Rou- 
quette,  libraire,  passage  Choiseul. 

Marbourg,  le  Séminaire  pour  l'étude  des  langues  romanes, 
[212J;  corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Marbourg,  Bibliothèque  de  l'Université,  [211];  correspon- 
dant la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Marescot  (baron  F.  de),  [326],  rue  Caumartin,  10. 

Marin,  [288],  à  Bûhl,  par  Guebwiller  (Alsace). 

Marty-Laveaux  (Charles),  [19],  ancien  secrétaire  de  l'Ecole 
des  Chartes,  rue  de  Sèvres,  2. 

Mas-Latrie  (L.  de),  [423],  chef  de  section  aux  archives  na- 
tionales, professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  boulevard  Saint- 
Germain,  229. 

Masson  (G.),  [359].  professeur  à  Harrow,  Middlesex  (Angle- 
terre); corresp.  M. Champion,  libraire,  quai  Malaquais, 1 5. 

Mathieu,  [282I,  à  Thouars  (Deux-Sèvres)  ;  corr.  la  librairie 

Franck,  rue  Richelieu,  67. 
Mayrargues  (A.),  [25],  rue  Miromesnil,  74. 


—   24  — 

*  Meissonnier  (E.),  [392],  membre  de  l'Institut,  Clos  de  l'ab- 

baye, à  Poissy. 

Mengin  (Paul),  [83],  à  Colpiar,  3/,  rue  des  Clefs;  correspon- 
dant la  librairie  Didot,  rue  Jacob,  56. 

Menu  (Henri),  [49],  libraire,  quai  Malaquais,  7. 

Meray  (Antony),  [146],  rue  de  Sèvres,  3i. 
*Mercier  (L.),  [i35],  rue  d'Argenson,  3. 

Mercier  (P.),  [429],  avoué,  rue  du  Sentier,  33. 

MiKHAïLOwsKi  [454],  professeur  à  "université  de  Moscou; 
corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

*  MiCHELANT  (Henri),  [22],  conservateur  du  dép.  des  manuscrits 

de  la  Bibliothèque  nationale,  avenue  Trudaine,  i3. 

MoiNERY,  [189J,  Cloître  Saint-Merri,  18. 

MoisY  (H.),  [325],  juge-suppléant  au  tribunal  civil  de  Lisieux. 

MoLAND  (Louis),  [128],  boulevard  du  Montparnasse,  157. 

MoNNiER  (Marc),  [180],  professeur  à  l'Académie  de  Genève, 
rue  Verdaine,  i3,  Genève. 

MoNOD  (Gabriel),  [23],  directeur-adjoint  à  l'École  des  hautes- 
étudeS;  rue  d'Assas,  70. 

MoNTAiGLON  (A.  de),  [24],  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
place  Royale,  9. 
*MoNTEBELLO  (comtc  de),  [344],  avenue  Montaigne,  54. 

MoNTEL  (Achille),  [162],  archiviste  de  la  ville  de  Montpellier. 
'MoRGAND   ET  Fatout,    [98],    libraircs,  passage  des  Panora- 
mas, 55  {trois  exempl.^dont  deux  pap.  Whatman). 

Munich,  Bibliothèque  de  la  Cour  et  de  l'État,  [3oi];  cor- 
respondant M.  Reinwald,  libraire,  rue  de  Seine,  i5. 

Munich,  Bibliothèque  de  l'université,  [23o];  corresp.  J.  Baer 
et  C''=,  libraires,  rue  du  Quatre-Septembre,  2. 

Munich,  (Université  de),  [424],  le  séminaire  royal  de  philo- 
logie moderne;  corresp.  M.  Baudry,  libraire,  rue  des 
Saints-Pères,  i5. 

Munster,  la  Bibliothèque  Paulina,  [333];  correspondant  la 
librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Muquardt,  [41 1],  libraire  à  Bruxelles. 

Muret  (Maurice),  [i58],  Hbraire-éditeur,  rue  Neuve-des-Ma- 
thurins,  55. 
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MussAFiA  (Ad,),  [84],  professeur  à  l'université  de  Vienne; 
corresp.  M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Nau  de  Champlouis  (baron),  [129],  avenue  de  la  Tour-Mau- 
bourg,  8. 

Naville  (Louis),  [281],  secrétaire  de  l'École  libre  des  sciences 
politiques,  rue  Taranne,  16. 

Newcastle  upon  Tyne,  the  Literary  and  Philosophical  So- 
ciety, [349 1,  (Angleterre). 

NiGRA  (C),  [377],  ambassadeur  d'Italie  à  Saint-Pétersbourg. 

N0IRIEL  (J.),  [272],  libraire  à  Strasbourg;  correspondant 
la  librairie  Franck,  rue  de  Richelieu,  67. 

Normand  (Jacques),  [77],  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
boulevard  Malesherbes,  8. 

NuiTTER  (Ch.),  [417],  archiviste  de  l'Opéra, "rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  83. 

NuTT  (D.),  [273],  Strand  270,  Londres;  correspondant  la  librai- 
rie Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Oxford,  la  Bibliothèque  Bodléienne,  [3o5];  correspondant 
M.  Bossange,  rue  du  Quatre-Septembre,   16. 

Pages  (Alphonse),  [322],  directeur  de  VÉcho  de  la  Sorbonne, 
rue  Guénégaud,  7. 

Paillet  (Eugène),  [99],  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  de 
Berlin,  40. 

Pajot  (Léon),  [78],  élève  de  l'Écoledes  Chartes,  rue  du  Car- 
dinal-Lemoine,  62. 

Paris  (Emile),  [181],  à  Moscou. 

Pasquier  (l'abbé),  [406],  directeur  de  l'Ecole  des  Hautes- 
Études  ecclésiastiques,  place  du  Château,  à  Angers. 

Passier  (Alphonse),  [390J,  rue  Plisson,  6,  à  Saint-Mandé 
(Seine). 

Passy  (Louis),  [240],  député,  rue  de  Clichy,  45. 

Pasteur  [435],  rue  de  Lisbonne,  2. 

Pastureau  [353],  capitaine  au  41^  rég.  d'infant.,  à  Rennes. 

Patinot  (G.),  [220J,  préfet  de  l'Indre,  à  Châteauroux. 

Pauffin  (Camille),  [5o],  juge  au  tribunal  civil,  à  Charleville 
(Ardennes). 
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Peacok(R.),  [225],  Sunderland;  correspondant  M.  J.Nuwen- 
dam,  rue  Turenne,  76, 

Pecoul  (Auguste),  [104],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
au  château  de  Villiers,  Draveil  (Seine-et-Oise). 

Pelletan  (Camille),  [182],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue  du  Cherche- Midi,  33. 

*PÉRiER  (Ferdinand),  [275],  rue  de  l'Arcade,  16. 

Petit  (Fernand),  [455],  docteur  en  droit,  boulevard  Males- 
herbes,  99. 

Petit  de  Julleville,  [27],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon. 

Piat  (A.),  [161],  rue  Saint-Maur,  49. 

Picard,  (Alph.),  [420],  libraire,  rue  Bonaparte,  82. 

PiCHON  (baron  J.),  [28],  président  de  la  Société  des  biblio- 
philes françois,  quai  d'Anjou,  17. 

Picot  (Georges),  [i83]  juge  au  tribunal  delà  Seine,  rue  Pi- 
galle,  54. 

PiERSON  (Paul),  [347],  rue  Portefoin,  n. 
*  Poisson  (M™«),  [398],  rue  de  Clichy,  42. 

PoRQUET  [419],  libraire,  quai  Voltaire,  i. 

Portalis  (baron  Roger),  [292],  boulevard  Haussmann,  144. 

PouGNY,  [280],  préfet  de  la  Somme. 

Pressensé  (Fr.  de),  [214],  rue  d'Assas,  76. 

PuYMAiGRE  (comte  de),  [354],  rue  Saint-Dominique,  53. 

Quentin-Bauchart  (Ernest),  [137],  rue  François  1'='',  64. 

Rambuteau  (comte  de),   [41 8],  conseiller  d'État,  rue  Saint- 
Dominique,  100. 

Raynaud  (Gaston),  [79],  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
rue    Laffitte,  48. 

Régnier  (Adolphe),  [241],  membre  de  l'Institut,  rue  de  Vau- 
girard,  22. 

Reinwald  (C),  [229],  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  i5. 

Renault  (L.),  [374],  député,  boulevard  Haussmann,  77. 

Rencogne  (G.  Babinet  de),  [61],  archiviste  de  la  Charente, 
à  Angoulême. 

Reynald  (H.),   [232],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône). 


Robert  (Ulysse),  [SSy],  employé  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Plisson,  G,  k  Saint- 
Mandé  (Seine). 

Robin  (Camille),  [261],  rue  Lord  Byron,  i. 

RoBiNEAU  (C),  [91],  rue  de  Marignan,  25. 

Roi  des  Belges  (Bibliothèque  de  S.  M.  le),  [196],  aux  soins 
de  M.  Scheler,  bibliothécaire  du  Roi,  rue  Mercelis,  Ixelles, 
banlieue  de  Bruxelles. 

Rolland  (Eugène),  [i85],  rue  du  Sommerard,  9, 

Roofe  (William),  [195],  Craven  cottage,  Merton  Road,  Wand- 
worth,  Surrey;  corr.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 
*RouQUETTE  [i38],  libraire,  passage  Choiseul,   85  (2  exem- 
plaires ^  dont  i  pap.  WJiatman). 

RoYER  (Ch.),  [352],  bouleviirdde  la  Madeleine,  17,  cité  Vindé. 

RoziÈRE  (Eug.  de),  [32],  membre  de  l'Institut,  inspecteur  gé- 
néral des  archives,  rue  d'Albe,  8. 

RuBLE  (baron  Alphonse  de),  [186],  rue  de  Luxembourg,  43. 

Saint-Johanny  (G.),   [372J,  archiviste  de  la  Seine,  avenue 
Victoria,  6. 
*Saintsbury(J.),  [341],  Savilc  Club,  i5,  Savile  rows,  Londres. 

Sardou  (A.-L.),  [32o],  à  Nice;  corresp.  la  librairie  Franck, 
rue  Richelieu,  67. 

Sauton  [426],  libraire,  rue  du  Bac,  41. 

Sauvan  (F.),  [227],  rue  Delaborde,  46. 

Say  (Léon),  [i3o],  ministre  des  finances,  sénateur,  rue  La 
Bruyère,  45. 

ScHOLLE  (D''),  [356],  Liitzowstrasse,  48,3  Berlin;  correspon- 
dants MM.  Hartgé  et  Le  Soudier,  libraires,  rue  de  Lille,  19. 

Schuchardt  (Hugo),  [iSg],  professeur  à  l'université  de  Graz 
(Styrie);  corresp.  M.  Didot,  libraire,  rue  Jacob,  56. 

ScHURÉ  (Éd.),  [21 5],  rue  d'Assas,  10. 

Séguier  (Jean-Joseph-Alfred  de),  [io5],  conseiller  à  la  Cour, 
Orléans. 

Seigneur  (l'abbé),  [432],  rue  du  Colysée,  44. 

Sellier  (L.),  [38o],  rue  Sainte-Croix,  5,  Châlons-sur-Marne. 

Sénemaud  (Éd.),  [43],  archiviste  des  Ardennes,  à  Mézières; 
corresp.  M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 
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SiEBER  (L.),  [57],  bibliothécaire  de  l'université  de  Baie;  cor- 
respondant la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  G7. 

SiMioN  (L.),  [143],  5,  Unter  den  Linden,  à  Berlin;  corres- 
pondant M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  i5. 

Simpson  (Alex.),  [198],  Shakspeare  Terrace,  16,  Sunderland 
(Angleterre). 

SoREL  (A.),  [409],  secrétaire  général  du  Sénat,  professeur  à 
l'École  libre  des  sciences  politiques,  avenue  Percier,  8. 

Stecher  (J.),  [5i],  professeur  à  l'université  de  Liège. 

Stengel  (Edm.),  [2 1 3],  professeur  à  l'université  de  Marbourg; 
corresp.  la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Stephens  (Georges),  [35  i],  professeur  à  l'université  de  Co- 
penhague!; corresp.  MM.  Hartgé  et  Le  Soudier,  libraires, 
rue  de  Lille,  19. 

Stockholm  (la  Bibliothèque  royale  de),  [370];  correspondant 
M.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis. 

Storejenko  [453],  professeur  à  l'université  de  Moscou  ;  cor- 
respondant la  librairie  Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Strasbourg.,  Bibliothèque  de  l'université,  [23 1]  ;  correspon- 
dant la  librairie  J.  Baer  et  C'«,  rue  du  Quatre-Septembre,  2. 

Strasbourg,  le  Séminaire  pour  l'étude  des  langues  romanes,  à 
l'Université,  [404];  corr.  M.  Champion, quai  Malaquais,  i5. 

Straus  (Emile),  [106],  avocat,  rue  Saint-Georges,  9. 

SuNDBY  (Thor),  [323],  à  Copenhague;  corresp.  MM.  Hartgé 
et  Le  Soudier,  libraires,  rue  de  Lille,  19. 

Talbert  (F.),  [107],  professeur  à  La  Flèche;  corr.  M.  Tho- 
rin,  libraire,  rue  Médicis,  7. 

Tamizey  de  Larroque  (Ph.),  |ii5],  correspondant  de  l'Insti- 
tut, à  Gontaud  (Lot-et-Gar.)  ;  corr.  M.  Champion,  libraire, 
quai  Malaquais,  i  5, 

Tarneau  (Jules),  [3o6],  notaire,  à  Clermont-Ferrand,  Puy- 
de-Dôme;  corresp.  M.  Billard,  place  Dauphine,  27. 

Taulier  (L.).  [366],  professeur  au  lycée  de  Lyon,  place  des 
Cordeliers,  5,  à  Lyon. 

Techener  (Léon),  [239],  libraire,  rue  de  l'Arbre-Sec,  52. 

Tempier(D.),[i65], archiviste  des  Côtes-du-Nord,àSt-Brieuc; 
corresp.  M.  E.  de  Zabern,  rue  Dauphine,  20. 
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Ten-Brink(B.),  [433],professeurà  l'Université  de  Strasbourg. 

Terrât  (Barthélémy),  [25o],  professeur  de  droit  à  l'Univer- 
sité catholique  de  Paris,  33,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
maih. 

Thévenin  (M.),  [io8j,  répétiteur  à  l'École  des  hautes-études, 
rue  du  Cherche-Midi,  55. 

Thompson  (E.  Maunde) ,  [igS],  du  Musée  Britannique, 
Londres;  correspondant  M.  Borrani,  libraire,  rue  des 
Saints-Pères,  g. 

Thurot  (Ch.),  [33],  membre  de  l'Institut,  maître  des  confé- 
rences à  l'Ecole  normale  supérieure,  rue  Vaugirard,  22. 

TissoT  (Amédée),  [53],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lisieux, 
corresp.  M.  Dumoulin,  libraire,  quai  des  Grands-Augus- 
tins,  i3. 

Tivier  (H.),  [383],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Besançon. 

TouRTOULON  (baron  Ch.  de),  [34],  au  château  de  Randon  par 
Montpellier. 

Trier  (Emile),  [357],  étudiant  à  l'université  de  Copenhague; 
corresp.  M.  Lebrun,  rue  Casimir-Dclavigne,  7. 

Trier  (G.),  [54],  Kôbmagergade,  22,  à  Copenhague;  corresp. 
M.  Lebrun,  rue  Casimir-Delavigne,  7. 

Trochon  (l'abbé  Charles),  [297],  bibliothécaire  de  l'évêché, 
à  Coutances. 

Truebner  (K.),  [4^4],  libraire  à  Strasbourg  ;  corresp.  M.  Le- 
roux, libraire,  rue  Bonaparte,  28. 

Truebner  (N.),  [170],  libraire,  Londres,  Ludgate   Hill,   57 
et  59  ;  corr.  M.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis 
(2  exemplaires.) 
*Truelle-Saint-Evron,  [109],  rue  Saint-Honoré,  229  ;  cor- 
respondant M.  Rouquette,  libraire,  passage  Choiseul. 

Twietmeyer,  [216],  libraire,  à  Leipzig;  corresp.  M.  Rein- 
wald,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  i5. 

Vaesen  (Joseph),  [294J,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
rue  de  Vaugirard,  3i. 
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^  Vanderh^ghem  (F.),  [36oj,  bibliothécaire  de  l'Université  de 
Gand  ;  corr.  M.  Lemoigne,  libraire;  rue  Bonaparte,  12. 

Vendeuvre  (baron  de),  [140],  rue  de  Penthièvre,  4. 

Vian  (L.-R.),  [141],  ancien  notaire,  à  Saint-Chéron  (Seine- 
et-Oise). 

ViEWEG  (F.),  [67],  libraire,  rue  Richelieu,  67. 

ViLLARD  (Th.),  [287],  boulevard  Malesherbes,  172. 

ViTU  (Auguste),  [3oS],  avenue  de  Wagram,  36. 

Vogué  (comte  de),  [i  10],  membre  de  l'Institut,  ambassadeur 
de  France  à  Vienne. 

VoLMOLLER  (0=^  Karl),  [363J,  privat-docent  à  l'université  de 
Strasbourg;  correspondant  M.  Champion,  libraire,  quai 
Malaquais,   i5. 

Waddington  (W.),  [436],  sénateur,  membre  de  l'Institut,  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique. 

Ward  (H.  L.  D.),  [226],  du  xMusée  Britannique,  Londres; 
corrcsp.  M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  9. 

Warner  (G.  F.),  [194],  du  Musée  Britannique,  Londres; 
corresp.  M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints- Pères,  9. 

Watson  (Robert-Spence),  [348],  Moss  Croft,  Gateshead, 
Durham  (Angleterre). 

Weber  (D""  Alfred),  [396], à  Frauenicld, canton  deThurgovie 
(Suisse);  correspondant  la  librairie  Franck,  rue  Riche- 
lieu, 67. 

VVebek  (W),  [439],  libraire  à  Berlin;  corresp.  MM.  Hartgé 
et  le  Soudier,  libraires,  rue  de  Lille,  19. 

Weimar  (Bibliothèque  de),  [i53];  correspondant  la  librairie 
Franck,  rue  Richelieu,  67. 

Wesselowsky  (Alex.),  [446],  professeur  à  l'Université  de 
Saint-Pétersbourg;  correspondant  M.  Champion,  libraire, 
quai  Malaqu?!     i5. 

Wey  (Fr.),  [35]  inspecteur  général  des  archives,  rue  de  Ma- 
reil,  57,  à  Saint-Germain-en-Laye, 

Weymouth  (D"-),  [402],  Mill  Hill,  N.  W.,  Middlescx,  Angle- 
terre . 

White  (George),  [40],  Court  House,  Epsom,  Anyletc-rrc. 


WiLLEMS  (A.),  [65J,  membre  de  la  Société  des  bibliophiles 
belges,  chaussée  de  Haecht,  70,  Bruxelles. 

Wright  (Wm.),  [342],  professeur  à  l'université  de  Cam- 
bridge; correspond.  M.  Borrani,  libraire,  rue  des  Saints- 
Pères,  9. 

WuRTENBERGER  (Augustc),  [3i8],  propriétaire  de  la  librairie 
Loescher,  via  Tornabuoni,  20,  à  Turin;  correspondant 
M.  Lorenz,  libraire,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis. 

Yale  Collège,  [41  5J,  New-Haven  (Etats-Unis  d'Amérique); 
correspondant  M.  Porquet,  libraire,  quai  Voltaire  i. 


LISTE  DES  MEMBRES 


CONSEIL   D'ADMINISTRATION. 


EN   FONCTION  JUSQU'AU    MOIS   DE   JUIN    1877. 


MM.  Baudry. 

BONNARDOT. 

BORDIER. 

DiDOT. 

Egger. 

Gautier. 

Laborde  (marquis  de). 

LucE. 

Marty-Laveaux. 

Meyer. 

MiCHELANT. 
MOLAND. 


MM.  MONTAIGLON  (de). 

Paris  (G.). 
Paris  (P.). 
Picot  (E.). 
Queux  de  Saint-Hilaire 

(marquis  de). 
Raynaud. 

Rothschild  (baronJ.de). 
RoziÈRE  (de). 
RuBLE  (baron  de). 
Thurot. 
Wey. 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 


Président MM. 

Vice-président 

Administrateur 

Secrétaire  

Secrétaire-adjoint 

Trésorier 

Trésorier-adjoint 


G.  Paris. 

Thurot,  Michelant. 
Marquis  de  Queux  de  Saint- 
Hilaire. 
Meyer. 
Raynaud. 

Baron  J.  de  Rothschild. 
Picot  (E.). 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  le  i3  juillet  1876,  à  3  heures. 


Présidence  de  M.  Michelant,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Bonnardot,  Meyer,  Mi- 
chelant, de  Queux  de  Saint-Hilaire. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Sauton^  libraire  ;  de  La 
Borderie;  la  Bibliothèque  de  Genève;  les  archives  dépar- 
tementales du  Nord  (M.  l'abbé  Dehaisnes,  archiviste)  ; 
MM.  Mercier,  avoué;  Lormier,  avocat  à  Rouen  ;  l'abbé 
Seigneur;  Ten  Brinck^,  professeur  à  l'Université  de  Stras- 
bourg; T.  Krûbner,  libraire  à  Strasbourg;  Pasteur. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Guil- 
laume de  Palerne,  10  feuilles  tirées. 

Imprimerie  Marchessou  :  Brun  de  la  Montaigne,!' édi- 
tion, arrivée  à  Paris^  est  entre  les  mains  du  relieur.  — 
Miracles  de  Nostre  Dame,  i5  feuilles  tirées. 

M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  soumet  au 
Conseil  un  certain  nombre  de  questions  relatives  à  la 
pubhcation  des  œuvres  d'Eustache  Deschamps^  dont  il  a 
été  chargé  à  la  séance  du  1 3  avril. 

Propositions  de  publications  : 

Par  M.  G.  Paris  :  Le  Roman  des  Sept  Sages  et  VHis- 
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toire  des  Sept  Sages,  textes  en  prose  différents  de  celui 
qui  a  été  édité  par  Le  Roux  de  Lincy.  —  Renvoi  à  une 
commission  composée  de  MM.  Bonnardot,  Michelanl  et 
Meyer. 

Par  M.  P.  Meyer  :  La  Chanson  de  Raoul  de  Cambrai. 
—  Renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  Baudry, 
Michelant  et  G.  Paris. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  9  novembre  1876, 
à  2  h. 1/2. 


Présidence  de  M.  G.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Marty- La  veaux,  Meyer, 
de  Montaiglon,  G.  Paris,  E.  Picot,  de  Queux  de  Saint- 
Hilaire,  Raynaud,  J.  de  Rothschild,  de  Rubie,  Thurot. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Waddington,  ministre  de 
l'Instruction  publique;  Crâne,  professeur  à  l'université 
d'Ithaca,  New-York,  États-Unis;  Jamet  (W.)  ;  Weber, 
libraire  à  Berlin;  Baudet;  la  Bibliothèque  de  Boston, 
Etats-Unis  ;  Barclay,  Decisy,  Bréal,  membre  de  l'Ins- 
titut; H.  Duboy,  avocat  à  la  cour  de  cassation. 

Etat  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Bul- 
letin de  1876,  feuilles  3  et  4  en  pages  ;  5  à  8  en  placards. 
—  Guillaume  de  Palerne,  14  feuilles  tirées  ;  la  fin  du 
texte  en  épreuves.  —  Débat  des  Hérauts  de  France  et 
d'Angleterre^  feuilles  i  à  8  (tout  le  texte  des  deux  Dé- 
bats), en  pages. 

Imprimerie  Marchessou  :  Vie  de  saint  Gilles,  7  feuilles 
tirées;  le  glossaire,  qui  formera  4  feuilles,  est  en  entier  à 


—  35  — 

l'imprimerie.  —  Miracles  de  Nostre  Dame.  Le  tome  I  est 
cartonné  et  prêt  à  être  distribué  ;  t.  I  !_,  feuilles  i  à  1 1  en 
bon  à  tirer. 

M.  le  baron  J.  de  Rothschild  communique  une  lettre 
de  M.  le  marquis  d'Adda^  de  Milan,  faisant  savoir  qu'il  a 
à  sa  disposition  un  manuscrit  contenant  un  grand  nombre 
de  poésies  françaises  du  quatorzième  ou  du  quinzième 
siècle  (lais,  virelais,  ballades,  etc.),  paraissant  toutes  iné- 
dites, et  offrant  de  les  publier  pour  la  Société.  Le  Conseil 
prend  un  vif  intérêt  à  cette  communication,  et  exprime  à 
M.  de  Rothschild  le  désir  d'obtenir  des  renseignements 
plus  complets  avant  de  prendre  une  détermination. 

M.  le  baron  J,  de  Rothschild  annonce  au  Conseil  qu'il 
se  propose  de  réimprimer  le  Mystère  du  Vieux  Testament 
dont  l'unique  édition  est  très-rare^  et  dont  aucun  manus- 
crit n'est  connu.  L'édition  de  M.  le  baron  de  Rothschild 
serait  distribuée  gratuitement  à  tous  les  membres  de  la 
Société,  sans  pourtant  faire  partie  de  la  série  régulière  de 
ses  publications. 

Le  Conseil  accepte  avec  reconnaissance  cette  généreuse 
proposition. 

Le  Conseil  fixe  à  5  fr.  (papier  Whatman,  lo  fr.),  le  prix 
de  Brun  de  la  Montaigne. 

M.  l'administrateur  fait  savoir  au  Conseil  que,  pour 
donner  satisfaction  à  un  vœu  exprimé  par  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société,  il  a  demandé  à  M.  Didot  qu'une  remise 
sur  le  prix  fort  fût  accordée  à  ceux  des  membres  qui  vou- 
draient acquérir^  en  dehors  de  leur  souscription^  des  vo- 
lumes publiés  par  la  Société.  M.  Didot  a  bien  voulu  con- 
sentirj  en  ce  casj  à  une  remise  de  2  5  pour  loo  sur  le  prix 
fort. 

Sur  le  rapport  de  M.  Meyer,  le  Conseil  autorise  la 
mise  sous  presse  du  Roman  des  Sept  Sages,  en  prose 
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dont  la  publication  a  été  proposée  par  M.  G.  Paris  (voyez 
la  séance  précédente) .  Ce  texte,  qui  est  fort  court,  pourra 
être  imprimé  en  peu  de  semaines. 

Le  Conseil  décide  que  les  publications  de  la  Société, 
pour  l'exercice  de  1876,  se  composeront  du  t.  I  des  Mi- 
racles de  Nostre  Dame,  de  Guillaume  de  Palerne  et  du 
Roman  des  Sept  Sages. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  14  décembre  1876, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  G.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Didot,  de  Laborde, 
Marty- La  veaux,  Meyer,  Michelant,  P.  Paris,  G.  Paris, 
E.  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  Raynaud,  J.  de 
Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Al.  Wesselowsky,  professeur 
à  l'université  de  Saint-Pétersbourg  ;  C.  Wahlundt,  pro- 
fesseur à  l'université  d'Upsal  ;  Th.  Coppeaux,  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des  comptes;  A.  Fécamp;  H.  Gillot, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Remiremont;  la 
Bibliothèque  de  la  ville  d'Épernay. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Bul- 
letin^ feuilles  3  à  9,  en  bon  à  tirer.  —  Guillaume  de  Pa- 
lerne, texte  entier  (16  feuilles)  tiré.  La  préface  va  être  en- 
voyée à  l'impression. 
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Imprimerie  Marchessou  :  Vie  de  saint  Gilles;  le  glos- 
saire est  à  la  composition,  ainsi  que  le  Roman  des  Sept 
Sages,  en  prose,  récemment  envoyé. 

M.  le  baron  de  Rothschild  communique  à  la  Société  de 
nouveaux  renseignements  sur  le  manuscrit  de  M.  le  mar- 
quis d'Adda. 

Il  en  résulte  que  les  pièces  contenues  dans  ce  manuscrit 
(ballades,  rondeaux,  virelais)  ne  paraissent  pas  de  nature  à 
faire  dès  maintenant  l'objet  d'une  publication  spéciale.  Le 
Conseil  est  d'avis  d'attendre,  pour  mettre  à  profit  les 
bienveillantes  dispositions  de  M,  le  marquis  d'Adda, 
que  la  Société  soit  en  état  d'entreprendre  une  collection 
générale  des  poésies  du  même  genre  que  le  quinzième 
siècle  offre  en  si  grande  abondance. 

Propositions  de  publications  : 

Par  M.  P.  Paris  :  Le  Livre  d'Artus,  d'après  deux  ma- 
nuscrits appartenant  :  l'un,  à  la  Bibliothèque  nationale; 
l'autre,  à  M.  Didot.  —  Renvoi  à  une  commission  com- 
posée de  MM.  Meyer,  G.  Paris  et  de  Queux  de  Saint- 
Hilaire. 

Par  M.  A.  Weber  :  La  Vie  du  pape  saint  Grégoire, 
en  vers,  d'après  les  cinq  manuscrits  connus.  —  Renvoi  à 
une  commission  composée  de  MM.  Meyer,  Michelant 
et  G.  Paris. 

Par  M.  Michelant  :  Ancienne  traduction  française  delà 
lettre  de  saint  Bernard  (ou  de  Guillaume  de  Saint-Thierry), 
au  prieur  du  Mont-Dieu,  d'après  le  manuscrit  unique 
de  Verdun.  —  Renvoi  à  une  commission  composée  de 
MM.  Meyer,  G.  Paris  et  P.  Paris. 
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NOTICE 

DU   MANUSCRIT  CANONICI   MISCELL.    278  DE   LA  BIBLIOTHEQUE 
BODLÉIENNE,    A   OXFORD. 

Le  ms.  Canonici  miscell.  278^  de  la  Bodléienne,  se 
compose  de  trois  morceaux  très-distincts  par  le  contenu 
et  par  l'écriture,  mais  présentant  cependant  ce  caractère 
commun  d'avoir  tous  les  trois  été  écrits  dans  la  Flandre 
flamande  au  xv  siècle.  Le  premier  des  trois  mss.  ainsi 
réunis  sous  une  même  couverture  (ff.  i-83)  est  tout  fla- 
mand ;  le  second  (fif.  84-114),  est  un  exemplaire  d'une 
des  traductions  les  plus  répandues  des  distiques  de  Caton  : 
celle  de  Jehan  Le  Fèvre  : 

Chaton  fu  preu  chevalHer  et  sage  homme, 
Mains  bons  consaulx  en  la  cité  de  Romme 
Donna  jadis  pour  la  chose  publique.... 

Cette  copie  a  été  achevée  le  17  février  1468  (n.  s.). 
Le  troisième  morceau  (  ff .  11 5-162),  est  une  sorte  de 
traité  de  la  civilité  puérile  et  honnête  ^  qui  a  d'assez 
nombreux  analogues  dans  notre  littérature  depuis  le 
xiii"  jusqu'au  xvi''  siècle  '.  Il  est  en  prose,  sauf  le  début 
qui  se  compose  de  neuf  vers  assez  maltraités  parle  copiste, 
et  est  accompagné  d'une  traduction  flamande  placée  en 
regard  du  français.  Ainsi  ce  petit  ouvrage  a  pu  servir  à 

1  Voy.  dans  les  Poésies  françoises  des  xv  et  wi'^  siècles,  recueil- 
lies par  M.  de  Montaiglon,  les  Contenances  de  table  (I,  186);  le 
Doctrinal  des  bons  serviteurs  (II,  140).  Ces  deux  pièces,  et  d'autres 
du  même  genre,  ont  été  aussi  imprimées  à  la  suite  de  YHôtel  de 
Cluny  au  moyen  âge,  de  M™c  de  Saint-Surin  (Paris,  i835),  et  réim- 
primées par  M.  Furnivall  dans  son  Babees  Book  (Early  english 
Text  Society,  1868). 


-  39- 

l'étude  de  l'une  et  l'autre  langue.  Ce  n'est  pas  le  seul 
texte  français-flamand  qu'on  possède  :  on  peut  citer  en- 
core les  dialogues  français-flamands,  récemment  mis  au 
jour  par- M.  Michelant';  et  ceux  que  Hofmann  de  Fal- 
lersleben  a  publiés  dans  ses  Horœ  belgicce,  9^  livrai- 
son (1854),  p.  63-95,  et  dont  il  place  la  composition  entre 
les  années  i36o  et  iB/y.  Ces  derniers  commencent  par  un 
prologue  où  il  est  fait  une  allusion  très-claire  à  d'autres 
manuels  du  même  genre^  peut-être  à  celui  dont  on  va  lire 
un  court  extrait.  On  sait  d'ailleurs  qu'au  nord  comme 
au  sud  de  la  ligne  où  se  rencontraient  le  français  et  le 
flamand,  chacune  des  deux  populations  limitrophes  s'ef- 
forçait d'apprendre  la  langue  du  voisin*. 

Voici  le  début  du  petit  traité  de  la  Bodléienne  : 

O  benoîte  0  ghebenedide 

sainte  Trinité',  helgh  Drievuldicheit, 

Père  et  filz  vader  ende  ^one 

et  saint  Esperit,  ende  heligh  Gheest, 

qui  estes  un  die  pet  een 

en  deïté,  in  der  godheit, 

aidés  moy  a  ce  help  mi  te  dien 

que  j'ay  entrepris,  dat  ic  hebbe  ondernomen 

que  a  bonne  fin  dat  te  goden  hende 

je  le  puisse  traire,  ic  moghe  bringhen, 

*  Le  Livre  des  mestiers,  dialogues  français-flamands  composés  au 
xive  siècle  par  un  maître  d'école  de  Bruges,  publié  par  H.  Miche- 
lant.  —  Paris,  Tross.,  1875,  40.  Cf.  le  compte  rendu  de  M.  Scheler, 
Jahrbuch  fiir  romanische  Literatur,  2^  série,  II.  436. 

-  Il  y  a  à  cet  égard  dans  le  glossaire  de  Du  Gange,  au  mot  lingua, 
un  texte  curieux  que  Carpentier  a  tiré  d'une  lettre  de  rémission 
de  i382  :  ^  Comme  d'ancienneté  ait  esté  usé  et  acoustumé  oudit 
s  pais  de  baillier  enfant  pour  enfant  de  la  langue  d'oyl  a  celle  de 
«  Flandres,  et  de  celle  de  Flandres  a  celle  d'oyl,  pour  aprendre 
4  les  langaiges...  » 

3  Corr.  O  beneoite  T.  ? 
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et  aveucque  ce  ende  daer  toen 

tout  mon  affaire  ;  al  miin  doen  ; 

a  ce  me  vueille  aider  daer  toe  wil  mi  helpen 

ma  dame  sainte  miin  wrawe  sinte 

Marie,  Marye, 

et  tous  les  sains  ende  aile  santé 

de  Paradis  ;  amen  !  van  Hemelrike  ,•  amen  ! 

O  vrai  Dieu  0  warachtich  God 

qui  tout  avez  die  al  hebt 

en  vostre  puissance,  in  mve  tnoghentheit, 

monstres  en  moy  toocht  in  mi 

vostre  doulz  povoir,  uwe  soete  macht^ 

et  debonnairete  ende  goderherhede 

et  vostre  courtoisie...  ende  uwe  hoofschede... 

Je  terminerai  cette  courte  notice  par  quelques  lignes 
du  français  que  je  prends  un  peu  plus  loin  : 

Quant  tu  serrés  levé,  dont  festes  de  ton  pouce  en  ton  front 
l'enseigne  de  la  sainte  croix,  et  dites  :  «  Sire  Dieu  {fol.  ii8), 
soies  ma  défense  contre  mes  ennemiz.  »  Dont  irez  tu  laver  net- 
tement tes  mains  :  ne  les  sèches  point  au  nap  ne  a  la  panuce(?) 
de  ta  chemise,  mais  a  la  touaille.  Fêtes  ainsi  tez  yeulx,  ta 
visaige  et  ta  bouche.  Et  quant  tu  aurés  fait  nettement,  sans 
hasteret  par  bonne  manière,  dont  dires  tu  bien  doulcement*, 
saluerez  tous  ceulx  que  tu  encontrerés  et  chascun  noun  (v°) 
comme  lui  affiert;  encontre  ton  père  ou  ta  mère  osteras  ton 
chaperon  et  ung  peu  encliner  du  chief  et  des  espauUes  envers 
ceulx  lesqueulx  tu  encontreras 

Le  défaut  de  place  ne  me  permet  pas  de  pousser  plus 
loin  ces  extraits  :  je  n'ai  d'ailleurs  voulu  qu'appeler  l'at- 
tention des  philologues  compétents  sur  un  opuscule  qui 
mériterait  peut-être  d'être  publié  en  enfier. 

P.  Meyer. 

'  11  paraît  manquer  Ici  quelques  mots. 


Paris.  —  Typ.  G.  Chamerot,  rue  des  Saints-Pères,  ig. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ 

DES 

ANCIENS  TEXTES   FRANÇAIS 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  1 1  janvier  1877, 
à  2  h.  I /2. 

/  


Présidence  de  M.  G.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Bordier,  de  Laborde,  Meyer,  G.  Pa- 
ris, P.  Paris,  Picot,  deQueuxde  Saint-Hilaire^  Raynaud, 
J.  de  Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  L.  Rcederer^  négociant  à 
Reims  (membre  fondateur)  ;  Storojenko ,  professeur  à 
l'Université  de  Moscou;  V.  Mikhaïlovski;,  professeur  à  la 
même  Université. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Bul- 
letin de  1877,  la  copie  du  n°  i  est  à  l'impression.  —  Guil- 
laume de  Palerne ,  la  préface  est  en  placards. 

Imprimerie  Marchessou  :  Vie  de  saint  Gilles ^  la  moitié 
du  glossaire  environ  est  en  placards.  Il  a  fallu  recommen- 
cer la  composition  de  la  première  feuille  qui,  par  suite 

4 
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d'une  erreur  de  l'imprimerie,  avait  été  tirée  avant  d'avoir 
été  entièrement  corrigée.  —  Roman  des  Sept  Sages, 
3  feuilles  composées. 

Imprimerie  Gouverneur  :  Aiol;  les  huit  premières  pa- 
ges du  glossaire  sont  composées.  Le  Conseil  regrette  que 
M.  Gouverneur  ne  puisse  pas  établir  plus  d'une  demi- 
feuille  à  la  fois  de  ce  glossaire. 

Le  Conseil  fixe  à  lo  fr.  (papier  Whatman,  20  fr.)  le 
prix  du  t.  I  des  Miracles  de  Nostre-Dajne,  et  décide  que 
ce  volume  sera  immédiatement  mis  en  distribution. 

M.  G.  Paris  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
du  Livre  d'Artus,  proposé  par  M.  P.  Paris  (séance  du 
14  décembre  1876),  et  conclut  à  son  admission.  Ces  con- 
clusions sont  adoptées,  et  M.  G.  Paris  est  nommé  com- 
missaire responsable  de  cette  publication. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  8  février  1877, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  G.  'Pxms^  président. 

Sont  présents  :  MM.  de  Laborde,  Meyer,  Michelant, 
G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hilaire_,  Raynaud, 
J.  de  Rothschild,  de  Ruble. 

Nouveaux  membres  :  MM.  F.  Denis,  docteur  en  droit; 
la  Bibliothèque  Victor-Emmanuel,  au  Collège  romain, 
à  Rome;  M.  Dufourmantelle,  ancien  élève  de  l'École  des 
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chartes;  la  Bibliothèque  Astor  {Astor  Librarjy),  à  New- 
York;  Miss  L.  Toulmin  Smith  (membre  perpétuel). 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Ghamerot  :  Bul- 
letin de  1877;  feuilles  i  à  3  en  placards.  —  Guillaume 
de  Palerne-,  la  préface  est  mise  en  pages. 

Imprimerie  Marchessou  :  Roman  des  Sept  Sages, 
4  feuilles  en  bon  à  tirer. 

Le  Conseil  décide  la  mise  sous  presse^  chez  M.  Mar- 
chessou, du  t.  I  de  l'édition  d'Eustachc  Deschamps,  pré- 
parée par  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire. 

M.  le  président  communique  au  Conseil  une  lettre 
du  20  janvier,  par  laquelle  le  directeur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale  appelle  l'attention  du  Conseil  sur 
deux  articles  du  règlement  de  la  Bibliothèque,  aux  termes 
desquels  «  nul  ne  peut  copier,  publier  ni  faire  imprimer 
«  aucun  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  sans  une  auto- 
«  risation  expresse  du  gouvernement  y,  et  «  les  personnes 
«  auxquelles  celte  autorisation  aura  été  accordée  devront 
«  s'engager  personnellement  à  faire  parvenir  à  la  Biblio- 
«  thèque  deux  exemplaires  du  travail  imprimé,  indépen- 
«  damment  du  dépôt  légal  auquel  leur  imprimeur  est 
«  tenu.  » 

La  Bibliothèque  nationale,  ayant  ainsi  droit  à  deux 
exemplaires  des  pubUcations  faites  d'après  des  mss.  lui 
appartenant,  n'aurait  aucun  droit  sur  les  publications 
faites  par  la  Société  d'après  des  mss.  tirés  d'autres  dépôts. 
M.  le  directeur  général  propose  un  compromis  par  suite 
duquel  la  Société  concéderait  à  la  Bibliothèque  nationale 
un  exemplaire  de  toutes  ses  publications. 

Cette  proposition  est  agréée  par  le  Conseil,  et  M.  l'ad- 
ministrateur  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elle 
reçoive  son  exécution. 
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Proposition  de  publications  : 

Par  M.  Michelant  :  le  Roman  de  VEscoufle ,  d'après 
le  ms.  unique  de  l'Arsenal.  Renvoi  à  une  commission 
composée  de  MM.  Meyer,  G.  Parisj  Raynaud. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  8  mars  1877, 
à  2  h.  r/2. 


Présidence  de  M..  G.  Y* kkis^  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Bonnardot,  de  Laborde, 
Luce,  Meyer,  M.  Michelant,  Picot,  de  Queux  de  Saint-Hi- 
laire,  Raynaud,  J.  de  Rothschild,  de  Ruble. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Ern.  Prarond,  président  de 
la  Société  d'émulation  d'Abbeville;  le  Blondel,  libraire 
à  Meaux;  W.  Herz,  à  Munich. 

État  des  impressions. —  Imprimerie  Gham.erot  :  Bulle- 
tin,  le  premier  cahier  de  1877  est  en  pages;  Guillaume 
de  Palerne  :  les  dernières  feuilles  du  texte  et  la  préface 
sont  en  bon  à  tirer. 

Imprimerie  Marchessou  :  Le  glossaire  de  la  Vie  de 
saint  Gilles  est  tout  entier  en  placards.  —  Eustache  Des- 
champs, une  feuille  est  composée. 

M.  le  président  propose  au  Conseil  de  reporter  à  l'exer- 
cice 1877  le  Débat  des  Hérauts  de  France  et  d'Angle- 
terre, originairement  attribué  à    l'exercice  1875,   mais 
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dont  l'impression  n'est  pas  encore  achevée.  Si  cette  pro- 
position était  acceptée,  l'exercice  de  1875  resterait  com- 
posé des  Chansons  du  xv°  siècle,  de  V Album  et  de  Brun 
de  la  Montaigne. 

M.  Meyer  s'associe  à  cette  proposition.  Il  a  pu,  dans  ces 
derniers  temps,  reprendre  l'édition  laissée  plusieurs  mois 
interrompue;  les  notes  qui  doivent  faire  suite  au  texte  des 
deux  Débats  sont  en  grande  partie  rédigées  et  pourront 
être  données  très-prochainement  à  l'impression.  Toutefois 
il  ne  saurait  préciser  l'époque  où  le  volume  sera  achevé.  Il 
fait  remarquer  d'ailleurs  qu'il  serait  possible  de  remplacer 
le  Débat  par  l'un  des  ouvrages  actuellement  sous  presse. 

M.  l'administrateur  pense  qu'il  est  difficile  de  retirer 
cette  publication  de  l'exercice  1875,  auquel  elle  a  été  dès 
le  principe  assignée. 

M.  le  trésorier  établit  que  les  ressources  de  la  Société 
ne  permettent  guère  de  publier  quatre  volumes  pour 
1875  ni  pour  1876. 

Le  Conseil,  considérant  qu'il  sera  possible  de  compenser 
l'insuffisance  du  nombre  des  publications  attribuées  aux 
exercices  1875  et  1876,  en  augmentant  celles  de  l'un  des 
exercices  suivants^  de  façon  qu'en  somme  les  souscrip- 
teurs ne  soient  point  lésés,  adopte  la  proposition  de  M.  le 
président. 

La  commission  de  comptabilité,  composée  de  MM.  Bau- 
dry,  Bonnardot,  le  M'*  de  Laborde,  fait  au  Conseil  son 
rapport  sur  les  comptes  de  l'exercice  1 876.  Les  conclusions 
de  ce  rapport  sont  approuvées. 
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SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  12  avril  1877, 
a  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  G.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnardot,  de  Laborde,  Luce, 
Mcyer,  Michelant,  G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de  Saint- 
Hilaire,  Raynaud^  de  Rothschild,  J.  de  Ruble. 

Nouveaux  membres  :  M.  J.Ulrich;  la  Bibliothèque 
académique  de  Lyonj  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Gratz  (Styrie);  MM.  L.  Repoux;  Ch.  Schefer,  adminis- 
trateur de  l'école  des  langues  vivantes  (membre  fonda- 
teur). 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Bul- 
tin  1877,  n°  I  ,  en  bon  à  tirer.  —  Guillaume  de  Pa- 
lerne,  entièrement  tiréj  sauf  les  titres ,  qui  sont  en  bon  à 
tirer. 

Imprimerie  Marchessou  :  Vie  de  saint  Gilles;  la  pre- 
mière feuille  du  glossaire  est  en  pages.  —  Miracles  de 
Nostre-Dame,  t.  II,  feuilles  1 3  et  14  en  pages.  —  Roman 
des  Sept  Sages.,  texte  complètement  tiré  (i3  feuilles);  la 
préface  va  être  envoyée  à  l'imprimerie.  —  Eustache  Des- 
champs,  4  feuilles  en  placards. 

Le  Conseil  décide  que,  par  exception,  l'assemblée 
générale  de  la  Société  aura  lieu ,  cette  année,  le  premier 
jeudi  de  juin  au  lieu  du  premier  jeudi  de  mai,  et  que  la  pro- 
chaine séance  du  Conseil  sera  tenue  le  mercredi  g  mai 
(le  10  étant  le  jour  de  l'Ascension). 
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M.  G.  Paris  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
du  Roman  de  l'Escoiifle ,  proposé  par  M.  Michelant 
(séance  du  8  février),  et  conclut  à  son  admission.  Ces  con- 
clusions sont  adoptées,  et  M.  G.  Paris  est  nommé  com- 
missaire responsable  de  cette  publication.  M.  Michelantj 
étant  porté  à  croire  que  l'auteur  de  VEscouJle  est  aussi 
celui  de  Guillaume  de  Palerne,  demande  à  ne  faire  pour 
ces  deux  poëmes  qu'un  seul  glossaire,  qui  sera  jointà  YEs- 
coujle.  Cette  proposition  est  également  acceptée. 

Proposition  de  publication. 

Par  MM.  G.  Paris  et  A.  Bos  :  trois  versions  en  vers  de 
VEvangile  de  Nicodème,  d'après  trois  mss.  de  Florence 
et  de  Londres.  —  Renvoi  à  une  commission  composée 
de  MM.  Meyer,  P.  Paris  et  Raynaud. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  9  mai  1877, 
à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M..  G.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Bordier,  Luce,  Meyer_, 
Michelant,  de  Montaiglon^  G.  Paris,  Picot,  de  Queux  de 
Saint-Hilaire,  Raynaud,  J.  de  Rothschild,  de  Rozière,  de 
Ruble. 

Nouveaux  membres  :  MM.  J.  Gilliéron,  Stûrtzinger, 
M™'^  la  marquise  de  Nadaillac. 

Etat  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :   Le 
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n°  I  du  Bulletin  de  1877  vient  d'être  tiré  et  va  être  donné 
au  brochage.  —  Guillaume  de  Palerne;  le  tirage  vient 
d'être  achevé^  mais  le  titre^  où  une  erreur  avait  été  com- 
mise, devra  être  recommencé. 

Imprimerie  Marchessou  :  Roman  des  Sept  Sages;  la 
préface  est  en  placards.  —  Miracles  de  Nostre  Dame, 
14  feuilles  tirées.  —  Eiistache  Deschamps ,  8  feuilles  en 
pages. 

Imprimerie  Gouverneur.  —  Aiol ,  la  seconde  demi- 
feuille  du  glossaire  est  en  pages. 

Le  Conseil  constate  avec  regret  que  l'achèvement  de 
Guillaume  de  Palerne  et  du  Bulletin  a  subi  un  retard 
considérable  par  le  fait  de  l'imprimerie. 

M.  de  Montaiglon  donne  au  Conseil  des  explications 
au  sujet  du  Recueil  des  farces  dont  il  a  proposé  la  publi- 
cation à  la  Société  (séances  du  26  avril  1875  et  du  i3  jan- 
vier i876),et  expose  que  les  farces,  sotieSj  monologues,  cris 
et  sermons  joyeux,  envisagés  au  point  de  vue  de  leur  pro- 
venance^  peuvent  être  divisés  en  trois  catégories  :  1°  les 
pièces  imprimées  dont  se  compose  le  recueil  factice  du 
Musée  britannique^  qui  a  été  réimprimé  dans  la  Biblio- 
thèque Elzévirienne  (tomes  I  à  III  de  V Ancien  Théâtre 
français);  2°  les  pièces  du  ms.  La  Vallière,  éditées^  mais 
d'une  façon  très-défectueuse,  par  MM.  Le  Roux  de  Lincy 
et  Fr.  Michel;  3°  les  pièces  qui  existent  à  l'état  isolé. 
On  peut,  selon  M.  de  Montaiglon,  reproduire  cette  divi- 
sion dans  le  recueil  général  que  la  Société  a  en  vue,  édi- 
tant les  pièces  du  ms.  La  Vallière  dans  l'ordre  que  leur 
assigne  ce  ms.,  et  faisant  de  même  à  l'égard  du  recueil 
factice  du  Musée  britannique;  on  peut  aussi  ne  tenir 
aucun  compte  de  la  provenance  des  pièces,  et  les  classer 
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selon  un  ordre  méthodique,  dont  la  base  reste  à  trouver. 
La  collection  entière  formerait  environ  douze  volumes. 

M.  Picot  pense  qu'un  ordre  méthodique  peut  en  gé- 
néral être  établi  d'une  façon  rationnelle.  Il  fait  connaître 
au  Conseil  qu'il  s'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction 
d'une  bibliographie  de  l'ancien  théâtre  français,  dans 
laquelle  il  espère  arriver  à  classer  toutes  nos  anciennes 
pièces  dramatiques.  Il  est  donc  d'avis  que  le  second 
des  deux  systèmes  indiqués  par  M.  de  Montaiglon  mérite 
la  préférence. 

M.  le  président  et  plusieurs  membres  insistent  dans  le 
♦même  sens;  M.  de  Montaiglon  se  déclare  prêt  à  déférer  au 
vœu  du  Conseil;  il  demande,  en  raison  de  la  difficulté  et 
de  l'étendue  de  la  publication,  que  M.  Picot  veuille  bien 
y  collaborer  avec  lui.  Le  Conseil  s'associe  avec  empresse- 
ment à  ce  désir.  La  commission  nommée  précédemment 
pour  examiner  le  projet  de  M.  de  Montaiglon  (séances 
du  26  avril  1875  et  du  i3  janvier  1876)  présentera  son 
rapport  à  la  prochaine  séance. 

M.  G.  Paris  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publi- 
cation de  la  chanson  de  Raoul  de  Cambrai,  proposé  par 
M.  Meyer  (séance  du  i3  juillet  1876),  et  conclut  à  son 
admission.  Ces  conclusions  sont  adoptées,  et  M.  G.  Paris 
est  nommé  commissaire  responsable  de  cette  publication. 

M.  Meyer  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
des  versions  françaises  en  vers  de  ï Evangile  de  Nico- 
dème,  proposé  par  M.  G.  Paris  (séance  du  12  avril),  et 
conclut  à  son  admission.  Ces  conclusions  sont  adoptées, 
et  M.  Meyer  est  nommé  commissaire  responsable  de  cette 
publication. 

Plusieurs  membres  ayant  fait  connaître  que  leurs  oc- 
cupations ne  leur  permettent  pas  d'assister  le  jeudi  aux 
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séances  du  Conseil ,  il  est  décidé  que  dorénavant  les  séan- 
ces auront  lieu  le  quatrième  mercredi  de  chaque  mois. 

Le  Conseilj  considérant  que  le  Guillaume  de  Palerne 
ne  pourra  être  cartonné  avant  trois  semaines  environ,  et 
qu'il  importe  que  le  volume  soit  distribué  avant  l'assem- 
blée générale  de  la  Société^  renvoie  au  jeudi  21  juin  cette 
réunion,  dont  le  jour  avait  d'abord  été  fixé  au  jeudi  6  du 
même  mois.  Une  séance  du  Conseil  aura  lieu  le  mercredi 
i3  juin. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  i3  juin  1877, 
h  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M..  G.  Paris,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Luce,  Marty-Laveaux, 
Meyer,  Michelant,  de  Montaiglon,  G.  Paris,  Picot,  de 
Queux  de  Saint-Hilaire,  Raynaud,  J.  de  Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  La  Bibliothèque  de  l' Université 
de  Tubingen,  MM.  le  Masson,  notaire  à  Rouen  ;  V.  Patal- 
lier,  à  Elbeuf. 

État  des  impressions.  —  Imprimerie  Chamerot  :  Guil- 
laume de  Palerne^  ce  volume  est  cartonné  et  va  être  mis 
en  distribution. 

Imprimerie  Marchessou  :  Roman  des  Sept  Sages  ;Véài- 
tion  est  terminée  et  est  en  route  pour  Paris.  —  Miracles 
de  Notre-Dame  ;  i5  feuilles  tirées  et  3  en  placards. — 
Eustache  Deschamps  ;  feuilles  9  à  14  en  placards.  — 
Évangile  de  Nicodème;  4  feuilles  en  pages. 
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M.  G.  Paris  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
d'un  recueil  général  des  farces  (voy.  la  séance  précédente). 
M.  de  Montaiglon  accepte  l'idée  proposée  par  M.  Picot, 
de  classer  les  pièces  dont  se  composera  le  recueil  selon  un 
ordre  méthodique.  M.  Picot  mettra  à  la  disposition  de 
M.  de  Montaiglon  la  partie  de  sa  bibliographie  de  l'an- 
cien théâtre  français,  qui  se  rapporte  aux  farces,  soties, 
cris,  monologues  et  sermons  joyeux,  aussitôt  qu'il  l'aura 
terminée,  et  dès  lors  on  pourra  terminer  l'impression  du 
recueil  dont  les  matériaux  ont  été  depuis  longtemps  réu- 
nis par  M.  de  Montaiglon. 

Le  Conseil  décide  la  mise  sous  presse  du  Voyage  en 
Terre-Sainte  du  sieur  d'Anglure,  édité  par  MM.  Bon- 
nardot  et  Longnon  (voy.  séances  du  23  décembre  1875  et 
du  1 1  mai  1876). 

Le  Conseil  fixe  à  10  fr.  (20  fr.  papier  Whatman)  le 
prix  de  Guillaume  de  Palerne,  et  à  8  fr.  (16  fr.  papier 
Whatman)  le  prix  du  Roman  des  Sept  Sages. 

Proposition  de  publication. 

Par  M.  S.  Luce  :  Chronique  normande  de  la  fin  du 
XIV°  siècle.  M.  Luce  propose  d'y  joindre,  à  titre  d'éclair- 
cissements, un  recueil  de  pièces  sur  le  Mont-Saint-Michel 
à  l'époque  de  cette  chronique.  —  Renvoi  à  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Baudry,  L.  Delisle  et  J.  de 
Laborde. 
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ASSEMBLEE  GENERALE 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  (salle  du  cours  d'archéo- 
logie), le  21  juin  1876,  à  4  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  G.  Paris,  président. 

La  Société  entend  la  lecture  du  discours  du  président, 
des  rapports  du  secrétaire  et  du  trésorier. 

Sont  élus  membres  du  Bureau  et  du  Conseil,  pour  siéger 
jusqu'à  la  prochaine  assemblée  générale,  les  membres  de 
la  Société  dont  les  noms  suivent  : 


Président MM 

Vice-présidents.  . 
Administrateur.  . 
Secrétaire  .... 
Secrétaire-adjoint 

Trésorier 

Trésorier-adjoint. 


BUREAU  '. 

Michelant. 

Thurot,  de  Montaiglon. 
M'^  de  Queux  de  Saint-  Hilaire. 
P.  Meyer. 
G.  Raynaud. 
Baron  J.  de  Rothschild. 
E.  Picot. 


CONSEIL. 


MM.  F.  Baudry. 
F.  Bonnardot. 
H.  Bordier, 
Alfred  Didot. 
E.  Egger. 
L.  Gautier. 
M'«  J.  de  Laborde. 
S.  Luce. 


MM.  Ch.  Marty-Laveaux. 
L.  Moland. 
G.  Paris. 
P.  Paris. 

E.  de  Rozière. 
Baron  A.  de  Ruble. 

F.  Wey. 


'  M.  Thurot,  premier  vice-président,  avait  décliné  toute  nomina- 
tion à  la  présidence  de  la  Société,  à  cause  de  l'état  de  sa  santé. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Queux  de 
Saint-Hilaire,  M.  P.  Paris  est  nommé  président  hono- 
raire. 


Discours  de  M.  G.  Paris  ,  président. 

Messieurs, 

Appelé  à  l'honneur  d'être  le  second  président  de  notre 
Société,  j'ai  le  plaisir  de  pouvoir  rendre  un  compte  satisfai- 
sant de  l'année  qui  s'est  écoulée  depuis  la  dernière  assem- 
blée générale. 

Nous  n'avons  pas  à  déplorer  ces  pertes  nombreuses  et 
graves  dont  les  anniversaires  comme  celui-ci  ont  trop 
souvent  à  donner  la  liste.  La  mort  ne  nous  a  enlevé  qu'un 
seul  confrère,  et  nous  n'avons  à  enregistrer  qu'un  bien 
petit  nombre  de  démissions.  Le  chiffre  des  adhérents 
nouveaux  est  au  contraire  assez  élevé;  il  est  d'environ 
cinquante, —  un  par  semaine,  —  et  nous  conclurions  vo- 
lontiers avec  le  public  un  abonnement  à  ces  conditions. 
Pouvons-nous  espérer  que  les  recrues  soient  toujours  aussi 
nombreuses?  Il  y  a,  —  tous  ceux  qui  ont  suivi  le  déve- 
loppement de  sociétés  analogues  à  celle-ci  en  ont  fait  l'ex- 
périence,—  il  y  a  un  chiffre  qu'on  atteint  assez  rapidement 
et  qu'on  a  la  plus  grande  peine  à  dépasser;  il  arrive,  si 
l'on  peut  ainsi  parler,  un  degré  de  saturation,  qui,  une 
fois  obtenu,  maintient  presque  invariablement  un  certain 
équilibre.  Il  est  certain  que  le  public  dans  les  rangs  du- 
quel nous  pouvons  recruter  nos  souscripteurs  n'est  pas 
illimité;  toutefois,  je  crois  que  nous  sommes  loin  d'en 
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avoir  encore  pénétré  les  dernières  couches,  et  j'espère  que 
notre  nombre  augmentera  beaucoup  et  longtemps,  avant 
d'arriver  à  ce  niveau  où  il  ne  subira  plus  que  des  oscil- 
lations presque  insensibles. 

C'est  qu'en  effet,  messieurs,  notre  Société  s'adresse  à 
des  goûts  variéSj  à  des  curiosités  et  à  des  sympathies 
multiples.  L'étude  de  la  liste  de  nos  membres  actuels  est 
à  ce  point  de  vue  très-instructive,  et  nous  fournit  des 
résultats  dont  l'exposé,  en  resserrant  les  liens  qui  nous 
unissent  les  uns  aux  autres  dans  le  présent,  nous  permet 
de  concevoir  une  ferme  espérance  dans  l'avenir.  On  peut 
répartir  les  quatre  cent  cinquante  membres  de  la  Société 
des  anciens  textes  en  trois  catégories,  que  j'appellerai 
sommairement  celle  des  philologues,  celle  des  bibliophiles 
et  celle  du  public  :  je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  cette 
dernière.  Les  deux  premières  sont  fort  estimables  assuré- 
ment, et  je  n'en  veux  pas  médire,  comme  vous  pouvez 
croire  :  elles  fournissent  à  la  Société  son  gouvernement  j 
elles  dirigent  le  choix  des  ouvrages  à  imprimer  et  leur 
mode  d'impression;  les  philologues  s'efforcent  de  faire 
de  nos  éditions  des  éditions  vraiment  critiques;  grâce  aux 
bibliophiles,  nos  publications  sont  déjà  avantageusement 
classées  pour  l'élégance  et  le  bon  goût  de  leur  exécution. 
Mais,  en  vérité,  philologues  et  bibliophiles,  je  le  dis  bien 
entre  nous,  n'ont  pas  grand  mérite  à  faire  partie  de  notre 
Société,  à  s'intéresser  à  ses  publications,  à  travailler  à  sa 
prospérité:  c'est  leur  métier  ou  au  moins  leur  goût.  Elle 
leur  fournit  de  bons  textes,  bien  imprimés;  ils  ne  seraient 
ni  philologues  ni  bibliophiles  s'ils  ne  s'empressaient  d'ai- 
der une  œuvre  dont  ils  tirent  plaisir  et  profit. 

Ceux  que  j'admire,  messieurs,  ceux  envers  lesquels  je 
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suis  le  plus  profondément  reconnaissant,  ce  sont  les  mem- 
bres de  la  troisième  catégorie,  ceux  qui  ne  sont  de  profes- 
sion ni  connaisseurs  de  vieux  textes,  ni  amateurs  de  vieux 
livres  ou  de  livres  renouvelés.  Ceux-là  n'ouvriront  peut- 
être  jamais,  ou  en  tout  cas  refermeront  bien  vite  les  vo- 
lumes que  nous  leur  donnons  en  échange  de  leur  sous- 
cription; leurs  occupations  tout  autres,  ou  leur  manque 
de  préparation,  leur  interdisent  la  lecture  des  publications 
qu'ils  payent.  Ils  payent  cependant,  et  peut-être  sont-ils 
les  plus  nombreux  parmi  nos  souscripteurs.  Et  savez- 
vous  pourquoi  ils  payent?  Oui,  car  chacun  d'entre  nous, 
j'en  suis  sûr,  a  amené  à  la  Société  quelqu'un  de  ces  sous- 
cripteurs. Ils  payent  parce  qu'on  leur  a  dit  :  La  Société 
des  anciens  textes  français  est  une  œuvre  nationale  ;  elle 
a  pour  but  de  faire  mieux  connaître  la  vieille  France  ;  elle 
veut  que  l'Allemagne  ne  soit  plus  le  pays  d'Europe  où 
il  s'imprime  le  plus  de  monuments  de  notre  langue  et 
de  notre  littérature  d'autrefois  ;  elle  veut  faire  revivre  le 
simple  langage,  les  rêves  héroïques,  les  joyeux  rires,  les 
vieilles  mœurs  de  nos  pères;  elle  a  besoin  de  l'appui  de 
tous  ceux  qui  comprennent  l'importance  de  la  tradition, 
de  tous  ceux  qui  savent  que  la  piété  envers  les  aïeux  est 
le  plus  fort  ciment  d'une  nation,  de  tous  ceux  qui  sont 
jaloux  du  rang  intellectuel  et  scientifique  de  notre  pays 
entre  les  autres  peuples,  de  tous  ceux  qui  aiment,  dans 
tous  les  siècles  de  son  histoire,  cette  France  douce  pour 
laquelle  on  savait  déjà  si  bien  mourir  à  Roncevaux,  et  ce 
bel  francois^  que  Chrestien  de  Troyes,  sous  Louis  le 
Jeune,  avait  si  bien  mis  en  œuvre,  qu'on  croyait  alors 
qu'il  n'avait  rien  laissé  à  glaner  après  lui  et  qu'on  ne 
pourrait  jamais  bien  écrire  qu'en  l'imitant.  Il  a  suffi  qu'on 
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indiquât  ces  idées  et  ces  sentiments  pour  éveiller  la  sym- 
pathie et  avoir  l'adhésion  immédiate  de  tous  ces  honnêtes 
gens  que  nous  sommes  fiers  de  compter  parmi  nos  mem- 
bres, et  qui  forment,  à  mes  yeux,  le  noyau  le  plus  solide 
et  le  plus  sur  de  notre  Société.  C'est  à  des  hommes  comme 
eux  qu'il  faut  encore  et  toujours  demander  leur  concours  : 
leur  nombre  est  considérable,  tandis  que  celui  des  savants 
et  des  amateurs  est  fort  restreint.  Sans  eux  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  ;  grâce  à  leur  aide,  nous  pourrons  faire  de 
plus  en  plus.  Et  ils  peuvent  être  assurés  qu'ils  n'auront 
pas  apporté  leur  appui  généreux  à  une  œuvre  frivole  ou 
stérile.  Unis  dans  un  même  amour  de  la  France,  ils  ont 
mêlé  à  ce  sentiment  général  les  nuances  les  plus  variées  : 
les  uns  aiment  la  vieille  France  comme  le  type  d'une 
forme  sociale  accomplie,  dont  ils  croient  qu'on  a  eu  tort 
de  s'écarter,  les  autres  lui  sont  attachés  comme  on  l'est  à 
son  enfant,  par  des  souvenirs  qui  ne  peuvent  être  des 
regrets  sérieux;  les  uns  admirent  l'unité  qui  régnait  alors 
dans  les  intelligences,  le  pouvoir  moral  de  l'Église  uni- 
versellement reconnu,  ses  dogmes  enracinés  dans  tous  les 
esprits,  ses  préceptes  réglant  toutes  les  mœurs;  les  autres, 
voyant  de  la  torpeur  dans  ce  calme,  de  l'inertie  dans  cette 
uniformité,  s'attachent  passionnément  aux  esprits  indé- 
pendants, aux  tentatives  nouvelles,  aux  dissidences  plus 
ou  moins  éclatantes  qui  à  leurs  yeux  préparent  dès  lors 
un  meilleur  avenir;  les  uns,  dans  leur  enthousiasme, 
vont  jusqu'à  fermer  les  yeux  à  ce  qui  s'écarte  de  l'idéal 
auquel  ils  s'attachent  ;  les  autres  signalent  avec  complai- 
sance ce  qui  scandalise  les  premiers,  et  retrouvent  avec 
plaisir,  sous  le  voile  apparent  de  la  rigidité  chrétienne  et 
du  décorum    chevaleresque,  les  gaietés  pétulantes,   les 
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libertés,  voire  les  licences  de  l'esprit  français;  les  uns 
aimentj  dans  le  xin''  siècle,  l'âge  d'or  de  la  royauté,  re- 
présentée par  la  figure  à  la  fois  si  ferme  et  si  douce  de 
saint  Louis;  les  autres  retrouvent  avec  une  joie  presque 
infinie,  dans  cet  âge  qu'on  a  cru  si  longtemps  barbare, 
tous  les  germes  des  franchises  modernes,  de  l'indépendance 
municipale  et  du  contrôle  exercé  par  le  pays  sur  le  gou- 
vernement; en  littérature  enfin,  les  uns  s'exaltent  à  la 
lecture  des  chansons  de  geste,  s'édifient  dans  les  pieuses 
légendes,  si  naïvement  conçues  et  contées,  pleurent  aux 
mystères  où  se  déroulent  en  scènes  infiniment  diverses  la 
vie  du  Christ  ou  des  saints;  les  autres  prennent  plaisir 
aux  contes  bourgeois,  dont  le  style  leste  et  piquant,  dont 
surtout  la  vieille  langue  fait  pardonner  la  grossièreté, 
rient  aux  farces  vivantes  et  joyeuses  qui  ont  préludé  à 
notre  grand  théâtre  comique,  et  s'amusent  des  mordantes 
satires  lancées  à  toute  volée,  sans  trêve  ni  répit,  contre  tout 
ce  qui  constituait  jadis  les  institutions  établies  et  ceux 
qui  les  représentaient.  Résumer  cette  double  manière  de 
comprendre  le  moyen-âge  français,  n'est-ce  pas  dire  de 
quelle  importance  est  la  publication,  aussi  complète, 
aussi  critique  que  possible,  de  tous  les  monuments  qu'il 
nous  a  légués?  C'est  par  cette  publication  que  nous  pour- 
rons enfin  acquérir  des  notions  exactes  et  impartiales  sur 
ce  qu'ont  réellement  été  nos  ancêtres,  et,  décidés  en  tout 
cas  à  les  respecter  et  à  les  aimer,  que  nous  arriverons  à 
les  comprendre.  Cette  connaissance  du  passé  ne  sera 
certes  inutile  ni  à  l'appréciation  du  présent  ni  à  la  prévi- 
sion de  l'avenir.  Le  premier  précepte  que  doit  suivre, 
pour  se  diriger,  une  nation  comme  un  homme,  c'est  celui 
que  l'oracle  donna  jadis  à  la  Grèce  :  Connais-toi  toi- 
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même,  et  la  science  de  nos  Jours  a  établi  qu'on  ne  connaît 
que  ce  dont  on  sait  les  origines  et  le  développement. 
Voilà  pourquoi  notre  Société  n'est  pas  seulement  une  en- 
treprise intéressante  au  point  de  vue  littéraire  et  philolo- 
gique; voilà  pourquoi  elle  est  bien  vraiment  une  œuvre 
nationale,  et  pourquoi  elle  a  inspiré  dès  sa  naissance 
tant  d'honorables  sympathies.  Nous  en  sommes  profon- 
dément reconnaissants,  nous  souhaitons  vivement  qu'elles 
se  maintiennent  et  s'accroissent,  et  nous,  à  qui  la  So- 
ciété a  confié  l'honneur  et  la  peine  de  la  diriger,  nous 
n'épargnerons  aucun  effort  pour  l'en  rendre  de  plus  en 
plus  digne. 


Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  anciens 
textes  français  en  1876,  par  M.  Paul  Meyer,  secré- 
taire. 

La  Société  des  anciens  textes  français  compte  mainte- 
nant deux  années  d'existence.  Pour  la  première  année^  elle 
a  distribué  à  ses  membres  trois  volumes;  pour  la  seconde, 
c'est  encore  à  trois  volumes  que  se  limite  le  chiffre  de  ses 
publications.  Deux  sont  déjà  entre  vos  mains,  le  troi- 
sième est  à  la  reliure,  et  sera  mis  en  distribution  dans 
quelques  jours. 

Nous  avions  espéré  pouvoir  faire  plus.  Pour  1875, 
votre  secrétaire  vous  annonçait  quatre  volumes.  Le  qua- 
trième, le  Débat  des  Hérauts  d'armes  de  France  et 
d'Angleterre,  n'est  pas  encore  achevé,  —  il  le  sera  très- 
prochainement,  —  mais  il  eût  été  possible  de  le  remplacer 
par  une  autre  publication,  car,  vous  le  verrez  par  la  suite 
de  ce  rapport,  la  matière  est  abondante  et  les  travailleurs 
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ne  font  pas  défaut  à  la  tâche.  Ce  c[ui  nous  a  conduits  à 
réduire,  pour  les  premiers  temps,  nos  publications  an- 
nuelles à  trois  volumes  et  au  Bulletin,  c'est  la  nécessité 
de  ménager  les  finances  de  la  Société.  Nous  avons  deux 
moyens  de  sortir  d'une  situation  encore  un  peu  gênée,  mais 
que  nous  pouvons,  sans  crainte  de  mécompte,  considérer 
comme  provisoire  :  réduire  nos  dépenses,  augmenter  le 
nombre  de  nos  adhérents.  Du  premier  moyen  il  n'y  a  pas 
de  résultats  bien  considérables  à  attendre;  cependant  une 
économie  assez  notable  peut  être  obtenue  sur  les  frais 
d'impression,  à  condition  de  recourir  le  plus  possible  aux 
imprimeries  de  la  province.  Nous  sommes  déjà  entrés 
dans  cette  voie,  où  nous  ont  précédés  plusieurs  Sociétés 
parisiennes  dont  la  réputation  est  solidement  établie  ; 
nous  nous  voyons  forcés  d'y  entrer  de  plus  en  plus.  Nous 
avons  lieu  d'espérer  que  la  correction  et  l'élégance  typo- 
graphiques n'y  perdront  rien;  et  vous  avez  déjà  pu  le 
constater  par  l'examen  de  deux  des  volumes  qui  vous  ont 
été  distribués. 

Augmenter  le  nombre  des  membres  de  notre  Société 
est  un  moyen  infiniment  plus  efficace  d'arriver  à  multi- 
plier nos  publications,  et  nous  pouvons  compter  qu'il  ne 
nous  fera  pas  défaut  :  la  Société  a  subi  peu  de  pertes,  et 
voit  le  nombre  de  ses  membres  s'accroître  selon  une  pro- 
portion lente,  mais  régulière. 

Nous  ne  savons  encore  si  nous  pourrons  donner  quatre 
volumes  pour  1877,  toutefois  une  circonstance  parti- 
culièrement heureuse  nous  permet  d'assurer  que  nous  en 
publierons  quatre  au  moins,  cinq  peut-être,  en  1878. 
Mais  n'anticipons  pas;  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'exposé  des 
travaux  de  la  Société. 
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Des  trois  ouvrages  attribués  à  l'exercice  1876,  deux  ont 
déjà  été  annoncés  l'an  dernier  :  le  t.  I  des  Miracles  de 
Notre-Dame,  et  Guillaume  de  Palerne. 

L'intérêt  des  Miracles  est  très-varié.  Composées,  selon 
toute  apparence,  par  les  membres  d'une  de  ces  confréries 
semi-religieuses  et  semi-littéraires  connues  sous  le  nom  de 
Puy  Notre-Dame,  ces  courtes  pièces  constituent  l'une  des 
parties  les  moins  connues  de  notre  ancien  théâtre.  Il 
existe  de  nombreux  travaux  sur  les  drames  liturgiques  du 
xn'=  et  du  xni°  siècle,  et  sur  les  mystères  aux  vastes  propor- 
tions du  xv^  siècle  :  mais  le  genre  intermédiaire  que  re- 
présentent nos  miracles  reste  encore  à  étudier.  Du  reste, 
l'étude  en  est  attrayante,  car  ces  petits  drames,  écrits  en 
un  français  simple  et  non  dépourvu  d'élégance  se  lisent 
aisément;  et  les  sujets  qu'ils  mettent  en  action  sont  de 
ceux  sur  lesquels  la  critique  de  nos  jours  se  plaît  à  s'exer- 
cer. En  effet,  les  miracles  opérés  par  la  Vierge  ou  par 
son  intercession  sont  l'un  des  éléments  les  plus  populaires 
de  la  littérature  chrétienne  du  moyen  âge.  On  en  retrouve 
les  récits  par  toute  l'Europe  sous  des  formes  infiniment 
variées.  Rechercher  l'origine  et  classer  les  rédactions 
diverses  de  chacune  de  ces  petites  histoires  est  l'un  des 
travaux  les  plus  ardus  et  aussi  les  plus  féconds  que  puisse 
se  proposer  une  science  encore  nouvelle,  mais  dont  les  pro- 
grès sont  rapides,  l'histoire  comparative  des  littératures. 

Notre  recueil  des  Miracles  de  Notre-Dame  donnera 
donc  lieu  à  un  commentaire  aussi  étendu  que  varié. 
Mais  on  conçoit  que  les  notes  et  les  dissertations  dont  il 
se  composera  ne  pourront  être  définitivement  rédigées  que 
lorsque  le  recueil  complet  sera  imprimé.  Alors  seulement 
il  sera  possible  d'embrasser  d'une  vue  générale  l'ensemble 
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de  la  collection,  et  d'établir  des  références  précises  entre 
les  passages  qui  s'éclairent  mutuellement;  alors  surtout 
les  éditeurs,  familiarisés  avec  le  sujet  par  le  travail  inces- 
sant de  l'édition,  auront  pu  déterminer  les  points  à  éluci- 
der et  rassembler  à  loisir  les  éléments  du  commentaire. 
Du  reste,  la  publication  sera  poursuivie  avec  activité.  Le 
second  volume,  déjà  aux  trois  quarts  imprimé,  sera  dis- 
tribué à  la  fin  de  cette  année,  et  les  volumes  suivants  se 
succéderont  à  des  intervalles  réguliers,  à  raison  d'un  vo- 
lume par  an. 

Guillaume  de  Palerne,  complet  quant  au  texte,  recevra 
bientôt  un  complément  nécessaire.  L'unique  ms.  où  ce 
roman  ait  été  rencontré  jusqu'à  ce  jour  est  aussi  le  seul 
qui  renferme  un  autre  récit  d'aventures,  VEscouJle.  M.  Mi- 
chelant  est  porté  à  croire  que  les  deux  poëmes  sont  du 
même  auteur.  Il  a  donc  proposé  à  votre  conseil  la  publi- 
cation de  VEscouJle,  pour  faire  suite  à  Guillaume  de  Pa- 
lerne, avec  un  glossaire  commun  aux  deux  poëmes.  Cette 
proposition  ne  pouvait  qu'être  favorablement  accueillie. 
Guillaume  de  Palerne  est  donc  en  réalité  le  tome  I  d'un 
ouvrage  en  deux  volumes. 

Les  romans  d'aventures,  entre  lesquels  se  place  Guil- 
laume de  Palerne,  se  répartissent  assez  naturellement 
en  deux  classes  :  ceux  qui  se  rattachent  aux  traditions 
bretonnes  ou  galloises  ;  ceux  dont  l'origine  est  byzantine. 
Au  premier  groupe  appartiennent  la  plupart  des  romans 
de  Chrestien  de  Troyes,  ceux  de  Raoul  de  Houdan,  le 
Chevalier  aux  deux  espées,  ÏAtre  périlleux,  Durmart 
le  Galois  et  bien  d'autres  ;  au  second,  Floire  et  Blanche- 
flor,  Florimont,  Athis  et  Porjilias,  Blancandin.  Ce 
qu'il  y  a  de  breton  dans  le  premier  groupe  et  de  byzantin 


dans  le  second,  se  réduit,  en  bien  des  cas,  à  des  noms 
propres  et  à  des  lieux  communs  de  narration.  Les  noms 
propres  sont  empruntés  ici  à  la  cour  du  roi  ArtuSj  là  à 
l'empire  d'Orient;  les  lieux  communs  sont  fournis,  d'un 
côté,  par  les  aventures  des  chevaliers  errants;  de  l'au- 
tre, par  les  tribulations  infinies  de  deux  amants  qui_, 
séparés  violemment,  finissent,  après  les  péripéties  les  plus 
extraordinaires,  par  se  rencontrer  et  s'unir  à  tout  ja- 
mais. 

C'est  au  genre  byzantin  qu'appartient  Guillaume  de 
Palerne,  plus  encore  par  la  nature  du  sujet  et  par  la 
façon  dont  il  est  traité,  que  par  la  présence,  au  nombre 
des  personnages,  d'un  empereur  de  Constantinople.  L'au- 
teur affirme,  en  terminant,  avoir  fait  son  roman  d'après 
un  original  latin.  On  peut  l'en  croire.  Mais  eût-il  tiré 
sa  fable  de  sa  propre  imagination,  qu'elle  n'en  porte- 
rait pas  moins  la  marque  de  l'influence  byzantine.  Com- 
ment cette  influence  s'est- elle  fait  sentir?  C'est  là  un  point 
capital  dans  notre  histoire  littéraire,  sur  lequel  les  recher- 
ches sont  encore  à  peine  commencées.  11  est  probable  que 
cette  influence  s'est  produite  par  diverses  voies.  Il  est 
possible  que  des  romans  grecs  aient  pénétré  en  Occident, 
d'abord  en  Italie,  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen 
âge.  Ainsi  nous  sont  arrivés,  par  exemple,  l'une  des  rédac- 
tions de  la  légende  d'Alexandre  le  Grand  {VHistoria  de 
prœliîs)  et  l'histoire  de  Barlaam  et  Josaphat.  Il  se  peut 
encore  qu'au  temps  des  croisades,  des  jongleurs  français 
—  et  à  cet  égard  nous  ne  sommes  pas  réduits  à  de  simples 
suppositions  —  aient  entendu  des  récits  populaires  et  les 
aient  imités.  Enfin  il  y  a ,  en  ce  qui  concerne  Guillaume 
de  Palerne ,   une  hypothèse  naguère  émise  par  M.  G. 
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Paris  (i),  et  d'après  laquelle  le  séjour  des  Normands  en 
Sicile  à  une  époque  où  des  populations  très-diverses,  et 
particulièrement  des  Grecs  byzantins,  étaient  établies  sur 
le  sol  de  cette  îlCj  a  pu  faciliter  à  des  récits  étrangers 
l'accès  de  la  littérature  française.  Il  y  a  là  le  point  de  dé- 
part de  recherches  qui  peuvent  être  fructueuses. 

Si  byzantin  que  soit  Guillaume  de  Palerne,  il  se  dis- 
tingue, entre  tant  d'autres  romans  de  la  même  famille, 
par  un  élément  merveilleux  emprunté  aux  croyances  po- 
pulaires. Je  veux  parler  du  loup-garou  bienfaisant  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  le  poëme. 

Composé  à  la  fin  du  xn«  siècle^  notre  roman  a  été  traduit 
en  anglais  vers  i35o,  et  la  comparaison  des  deux  textes 
est  un  curieux  sujet  d'étude  pour  qui  aime  à  se  rendre 
compte  des  variations  du  goût  selon  les  temps  et  les  lieux. 
Il  est  intéressant  de  voir  comment  le  traducteur^  qui  était 
assurément  doué  d'un  réel  sentiment  poétique ,  tantôt 
abrège,  tantôt  amplifie  sa  matière.  Il  réduit,  et  nous 
n'oserions  dire  qu'il  ait  tort,  ces  longs  récits  de  bataille 
quij  dans  notre  ancienne  société,  étaient  toujours  assurés 
d'un  auditoire  complaisant;  il  élague  ou  modifie  ces  ana- 
lyses, plutôt  fines  que  délicates,  des  sentiments  intimes, 
qui  forment  une  véritable  psychologie  de  l'amour  où  nos 
romanciers  ont  su  se  montrer  plus  raflfinés  encore  que  les 
troubadours;  tandis  qu'au  contraire  il  ne  perd  rien  de 
ce  qui  est  essentiel  à  l'action,  et  parfois  même  développe 
avec  élégance  les  riantes  descriptions  de  la  nature  où  se 
complaisait  la  poésie  du  xiv**  siècle,  aussi  bien  en  An- 
gleterre qu'en  France. 

1  Romatiia,  IV,  112  {La  Sicile  dans  la  littérature  française  du 
moyen  âge). 


-  64- 

L'imitation  anglaise  de  Guillaume  de  Palerne  a  été 
publiée  en  i832;  il  était  temps  que  l'original  vît  le  jour. 

Vers  l'époque  où  une  partie  encore  bien  peu  connue  de 
la  littérature  byzantine  fournissait  à  nos  romanciers  de 
nouvelles  inspirations,  au  temps  où  les  croisades  met- 
taient l'Occident  en  communication  fréquente  avec  l'O- 
rient,, un  livre  singulier,  venu  de  l'Inde,  mais  ayant  bien 
changé  sur  la  route^  pénétrait  dans  le  monde  roman  sous 
deux  ou  trois  formes  différentes  et  par  des  voies  qu'on  n'a 
pu  encore  reconnaître  avec  exactitude.  C'était  le  célèbre 
roman  des  Sept  Sages.  Les  versions  orientales  de  ces 
récits  jadis  fameux  ont  été  l'objet  de  travaux  remarqua- 
blesj  et,  grâce  surtout  à  M.  Benfey  et  à  M.  Comparetti, 
on  en  peut  connaître  l'enchaînement.  Mais  nous  sommes 
moins  avancés  pour  les  rédactions  occidentales,  quoique 
de  ce  côté  non  plus  les  travaux  n'aient  pas  fait  défaut; 
depuis  Loiseleur-Deslongchamps  jusqu'à  M.  Mussafia. 
Les  rédactions  françaises,  notamment,  bien  qu'en  partie 
publiées,  attendent  encore  le  travail  de  la  critique. 

La  troisième  de  nos  publications  pour  1876  (celle  dont 
j'annonçais  tout  à  l'heure  la  très-prochaine  distribution) 
fera  faire  un  pas  considérable  à  l'histoire  du  roman  des 
Sept  Sages.  Le  volume  publié  par  M.  G.  Paris,  sous  ce 
titre  :  les  Sept  Sages  de  Rome,  contient  deux  rédactions 
de  ce  curieux  recueil  de  contes.  La  première  est  la  mise 
en  prose  du  poëme  des  Sept  Sages,  publié  il  y  a  quarante 
ans  par  M.  Keller.  Le  texte  de  ce  poëme  est  mauvais  par 
plusieurs  causes,  dont  l'une  est  que  l'éditeur  n'a  eu  à  sa 
disposition  qu'un  ms.  assez  médiocre.  Depuis^  on  en  a 
retrouvé  un  second,  qui  a  le  défaut  de  n'être  qu'un  frag- 
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ment.  La  rédaction  en  prose  mise  au  Jour  par  M.  G.  Paris, 
outre  qu'elle  est  d'une  lecture  facile  et  attrayante,  sera  uti- 
lement consultée  pour  une  nouvelle  édition  du  texte  en 
vers. 

Le  même  volume  contient  une  autre  rédaction  des  Sept 
Sages.  Celle-là  n'a  plus  rien  de  commun  avec  le  poëme. 
C'est  une  traduction  faite  au  xv''  siècle  de  VHistoria  sep- 
tem  sapientiim.  La  traduction  et  son  original  latin  ont  été 
imprimés  à  la  fin  du  xv^  siècle,  mais  les  exemplaires  en 
sont  infiniment  rares.  Il  eût  été  peu  utile  de  réimprimer 
l'une  et  l'autre  :  la  traduction,  qui  est  fort  exacte,  tiendra 
suffisamment  lieu  du  texte  latin.  L'édition  est  précédée 
d'une  préface  étendue  et  substantielle^  où  sont  pour  la 
première  fois  étudiées  et  classées  toutes  les  rédactions 
françaises  des  Sept  Sages. 

Voilà  pour  le  passé  :  parlons  maintenant  de  l'avenir, 
et  d'abord  de  l'avenir  le  plus  prochain. 

Nous  n'avons  pas  moins  de  sept  volumes  sous  presse. 
Les  quatre  plus  avancés  sont  le  Débat  des  Hérauts  d'ar- 
mes,  la  Chanson  d'Aiol,  la  Vie  de  saint  Gilles,  et  le 
tome  II  des  Miracles  de  Notre-Dame.  Ainsi  est  assurée 
notre  distribution  de  cette  année.  Les  trois  autres  sont  le 
tome  I^"'  d'Eustache  Deschamps,  édité  par  M.  le  marquis 
de  Queux  de  Saint-Hilaire,  le  Voyage  du  Seigneur  d'An- 
glure,  par  MM.  Bonnardot  et  Longnon,  et  un  recueil 
d'anciennes  traductions  en  vers  de  l'évangile  de  Nico- 
dème,  édité  par  MM.  G.  Paris  et  A.  Bos. 

De  ces  diverses  publications,  la  dernière,  adoptée  par 
notre  conseil  il  y  a  quelques  mois,  est  la  seule  dont  le 
rapport  de  l'an  dernier  n'ait  pas  fait  mention.  L'évangile 
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de  NicodèmCj  bien  que  de  tout  temps  considéré  comme 
apocryphe,  n'en  a  pas  moins  joui  pendant  tout  le  moyen 
âge  d'une  véritable  autorité.  Composé  vers  la  fin  du 
iv^  siècle  pour  établir  la  réalité  de  la  descente  du  Christ 
aux  enfers,  il  présente  la  rédemption  des  âmes  sous  une 
forme  matérielle  et  grossière  qui  convenait  aux  intelli- 
gences du  moyen  âge.  Aussi  n'est-il  presque  pas  une  des 
littératures  chrétiennes  qui  n'en  possède  une  ou  plusieurs 
traductions.  En  français^  une  seule  avait  été  signalée.  Elle 
prendra  place  dans  le  recueil  de  MM.  G.  Paris  et  A.  Bos^ 
en  compagnie  de  deux  autres  qui^  jusqu'à  ce  jour,  étaient 
demeurées  inconnues.  Toutes  trois  sont  en  vers  et  appar- 
tiennent aux  dernières  années  du  xii''  siècle  ou  aux  pre- 
mières du  xni«. 

Le  rapport  de  notre  dernière  assemblée  annonçait, 
parmi  les  publications  futures ,  la  chanson  d'Acquin  et 
celle  d'Aimeri  de  Narbonne,  le  traité  de  fauconnerie  de 
Frédéric  II  (traduction  française)  et  le  texte  des  plus  an- 
ciens monuments  de  la  langue  française,  dont  l'album  est 
entre  nos  mains  depuis  l'an  dernier.  Ces  ouvrages  se  pré- 
parent et  se  publieront  dans  un  avenir  d'autant  plus  pro- 
chain que  les  fonds  de  la  Société  nous  permettront  de 
distribuer  plus  de  volumes.  L'un  des  plus  désirés  est  assu- 
rément le  texte  des  anciens  monuments  de  la  langue 
française.  M.  G.  Paris,  qui  en  a  depuis  longtemps  réuni 
les  matériaux,  nous  en  fait  espérer  l'achèvement  pour 
l'an  prochain.  Vous  avez  pu  constater,  messieurs^  toute 
l'activité  déployée  par  notre  président,  car  une  bonne 
partie  des  publications  distribuées  ou  en  voie  d'impres- 
sion est  son  oeuvre^  sans  parler  de  la  part  qu'il  a  prise, 
en  qualité  de  commissaire  responsable,  à  d'autres  volumes. 
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Il  était  de  l'intérêt  de  la  Société  que  M.  G.  Paris  mît  la 
main  dès  le  commencement  de  nos  travaux  à  des  publi- 
cations de  genres  variés,  car^  si  la  matière  que  nous  avons 
à  exploiter  est  abondante,  et  si  les  personnes  qui  portent 
intérêt  à  notre  passé  littéraire  sont  heureusement  en  grand 
nombre^  nous  n'avons  pas  encore  beaucoup  de  philologues 
capables  de  mener  à  bien  les  éditions  qu'exigent  les  pro- 
grès récents  des  études  romanes.  Peu  à  peu  les  ouvriers 
qu'il  nous  faut  se  formeront,  et  le  moindre  des  services 
rendus  par  notre  Société  ne  sera  pas  de  les  avoir  aidés  à  se 
produire  et  à  se  former,  mais  actuellement  encore  il  im- 
porte que  ceux  en  petit  nombre  qui  savent  leur  métier 
se  multiplient^  pour  donner  en  des  genres  divers  la  direc- 
tion et  l'exemple. 

L'an  dernier  encore  je  mentionnais,  parmi  les  publica- 
tions importantes  auxquelles  la  Société  songeait  pour 
l'avenir,  un  recueil  général  des  farces,  soties  et  moralités 
du  moyen  âge.  Je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  annoncer 
que  ce  projet  a  pris  une  forme  à  peu  près  définitive.  Par 
une  coïncidence  heureuse,  vers  le  temps  où  M.  de  Mon- 
taiglon  nous  proposait  le  vaste  recueil  pour  lequel  il  a 
rassemblé  depuis  bien  des  années  des  matériaux  considé- 
rables et  tous  prêts  à  être  employés,  M.  Emile  Picot 
préparait  une  bibliographie  générale  de  l'ancien  théâtre 
français,  où  seront  classées  par  genre  les  innombrables 
productions  de  nos  vieux  auteurs  dramatiques.  M.  Picot 
a  bien  voulu  faire  profiter  notre  entreprise  de  ses  tra- 
vaux. Il  fournira  à  M.  de  Montaiglon,  outre  l'indication 
des  pièces  isolées  que  ses  recherches  lui  ont  fait  découvrir, 
le  cadre  où  viendront  se  classer  toutes  les  parties  de  notre 
ancien  théâtre.  La  Société  applaudira  à  une  combinaison 
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qui  assure  des  conditions  singulièrement  favorables  à  une 
des  plus  vastes  entreprises  auxquelles  nous  puissions 
songer. 

J'ai  maintenant  à  vous  entretenir  des  projets  qui  jont 
été  soumis  à  votre  conseil  d'administration  depuis  l'an 
dernier.  Je  me  borne  à  de  brèves  indications,  afin  de  ne 
point  trop  allonger  ce  rapport,  déjà  bien  étendu.  J'ai  fait 
connaître  le  projet  de  publication  du  roman  de  VEscoiiJle 
par  l'éditeur  de  Guillaume  de  Palerne.  M.  Michelant 
nous  a  aussi  proposé  d'éditer  les  traductions  en  prose 
d'un  ouvrage  attribué  à  saint  Bernard  et  à  Guillaume  de 
Saint-Thierry^  la  lettre  au  prieur  du  Mont-Dieu.  Le  ms. 
de  cette  traduction ,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de 
Verdun,  paraît  avoir  été  exécuté  dans  le  Barrois,  et  peut 
servir  de  base  à  d'intéressantes  recherches  sur  le  dialecte 
parlé  dans  cette  contrée.  M.  P.  Paris  nous  fait  espérer  une 
édition  du  roman  d'Artus,  ouvrage  rare,  dont  on  ne  con- 
naît que  trois  mss.,  et  qui,  de  même  que  la  plupart  des 
romans  de  la  Table  Ronde^  se  recommande  par  le  mérite 
du  style.  M.  Luce  nous  offre  une  intéj'essante  chronique 
normande  des  premières  années  du  xv**  siècle,  qu'accom- 
pagneront de  nombreux  éclaircissements  tirés  de  docu- 
ments inédits.  Enfin,  votre  secrétaire  s'est  chargé,  avec 
M.  LongnoUj  d'une  nouvelle  édition  de  la  chanson  de 
Raoul  de  Cambrai.  Aucun  ms.  nouveau  ne  sera  consulté 
pour  cette  édition,  puisque  le  seul  texte  connu  est  celui 
qu'a  reproduit  le  premier  éditeur  en  1840.  Toutefois 
nous  ferons  nos  efforts  pour  que  cette  nouvelle  édition 
soit  réellement  nouvelle  quant  au  texte  et  quant  au  com- 
mentaire. 

Je  terminerai  ce  rapport  par  une  bonne  nouvelle.  Je 
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vous  disais  tout  à  l'heure  qu'une  circonstance  heureuse 
nous  permettrait  en  tout  cas  de  publier  l'année  prochaine 
au  moins  quatre  volumes,  alors  même  que,  supposition 
improbable^  nos  revenus  ne  seraient  pas  accrus.  Voici 
comment  :  Le  bibliophile  éclairé  et  bienveillant  que  nous 
nous  honorons  d'avoir  pour  trésorier  a  entrepris  la  publi- 
cation d'un  long  et  curieux  ouvrage  :  le  Mistere  au 
Viel  Testament ,  qui  ne  paraît  pas  s'être  conservé  à 
l'état  manuscrit,  et  dont  on  ne  connaît  que  trois  ou 
quatre  exemplaires  imprimés.  Cette  nouvelle  édition  , 
qu'accompagneront  un  commentaire  et  un  glossaire,  ne 
formera  pas  moins  de  six  ou  sept  de  nos  volumes.  Ces 
volumes  seront  offerts  en  pur  don  à  tous  les  membres  de 
la  Société,  en  dehors  de  nos  publications  régulières.  Ils 
formeront  en  quelque  sorte  le  commencement  d'une  série 
indépendante  d'une  extra-serîes^  à  laquelle  nous  ne  pou- 
vons souhaiter  qu'un  heureux  développement. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  :  je  pense  en  avoir  assez  dit,  mes- 
sieurs, pour  montrer  que  la  Société  est  en  bonne  voie. 


Rapport  sur  les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de 
la  Société,  pendant  Vannée  1876,  par  M.  le  baron 
J.  de  Rothschild,  trésorier. 

Messieurs, 

Conformément  à  l'article  1 3  de  nos  statuts,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  présenter  un  résumé  de  nos  opérations 
financières  dans  le  courant  de  l'année  qui  vient  de  s'écou- 
ler. Lors  de  notre  dernière  assemblée  générale,  il  n'avait 
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pas  été  possible  de  vous  soumettre  un  compte  définitif  pour 
la  première  année  de  notre  existence.  Deux  des  publica- 
tions attribuées  à  l'exercice  iS/S  avaient  subi  un  re- 
tard, et  les  frais  d'impression  et  de  cartonnage  n'avaient 
pu  être  soldés,  ni  même  exactement  évalués  au  moment 
où  nous  nous  sommes  présentés  devant  vous.  Aujour- 
d'hui, nous  sommes  en  mesure  de  vous  faire  connaître 
en  détail  les  opérations  afférentes  à  l'année  1875.  Nous 
ne  sommes  pas  aussi  heureux  pour  l'année  1876.  Les 
obstacles  qui  nous  avaient  arrêtés  l'année  dernière,  à  pa- 
reille époque,  s'opposent  cette  année  encore  au  règlement 
définitif  de  l'exercice  1876.  C'est  là  une  difficulté  à  la- 
quelle il  n'est  pas  au  pouvoir  de  votre  trésorier  de  se 
soustraire.  Si,  en  effet,  la  comptabilité  des  recettes  peut 
être  facilement  établie  et  les  cotisations  encaissées  dans 
le  courant  du  semestre  qui  précède  notre  assemblée  gé- 
nérale, il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  compte  des  dé- 
penseSj  dont  les  éléments  nous  ont  fait  jusqu'ici  défaut  à 
cette  époque  de  l'année.  Votre  conseil  ayant  eu  soin, 
messieurs,  de  commencer  à  la  fois  un  certain  nombre  de 
publications,  nous  avons  tout  droit  d'espérer  que  les  re- 
tards dont  nous  parlons  ne  se  reproduiront  pas  à  l'avenir, 
et  que  nos  imprimeurs  et  notre  relieur  pourront  désor- 
mais nous  fournir  leurs  factures  en  temps  utile. 

En  présence  de  ces  difficultés,  nous  devons  nous  bor- 
ner à  vous  soumettre  le  compte  définitif  de  1875  et  à 
vous  faire  connaître  l'état  de  nos  écritures  arrêtées  à  ce 
jour. 

ANNÉE   1875. 

Le  compte  provisoire  auquel  vous  avez  bien  voulu 
donner  votre  approbation  Tannée  dernière  s'établissait 
comme  suit  : 


Recettes  : 

Cotisations  encaissées 9^553  85 

—          à  recevoir 1,210     » 

Intérêt  d'un  bon  du  trésor i5o     » 

—      de  nos  rentes 387  5o 

Ensemble.   .  .  .  iij32i   35 

Dépenses  : 

Frais  généraux 394  85 

Remises  aux  libraires 280     » 

Album  des  plus  anciens  monuments  de  la 

langue  française 3,594  55 

Chansons  du  XV"  siècle 3,286  82 

Bulletin 867  88 

Brun  de  la  Montagne  (à-compte) 2  5o     » 

Ensemble.   .  .  .  8,674  10 


Nous  n'avions  ainsi  à  notre  actif,  en  supposant  que 
toutes  les  cotisations  arriérées  pussent  être  encaissées ^ 
qu'un  solde  de  fr.  2,647,25,  notablement  insuffisant  pour 
acquitter  les  droits  d'auteur,  payer  le  cartonnage  de  nos 
trois  volumes  et  couvrir  les  frais  d'impression  du  Débat 
des  Hérauts  d^armes.  Depuis  lors,  notre  situation  s'est 
sensiblement  améliorée.  Les  souscriptions  dont  nous  avons 
effectué  l'encaissement  sont  montées  de  fr.  9,553,85  à 
10,228,85^  nous  donnant  ainsi  une  rentrée  de  675  fr.  et 
ne  laissant  plus  qu'un  arriéré  de  5  35  fr.  M.  Gaston  Paris 
a  bien  voulu  abandonner  à  la  Société  les  droits  d'auteur 
qui  devaient  lui  revenir  pour  la  publication  des  Chansons 
françaises  et  l'a  fait  bénéficier,  de  ce  chef,  d'une  somme 
de  36o  fr.,  que  nous  avons  attribuée  au  compte  capital. 
Enfin,  votre  conseil  a  décidé  que  le  Débat  des  Hérauts 
d'armes,  qui  devait  primitivement  être  attribué  à  l'exer- 
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cice  1875,  et  dont  rachèvement  s'est  trouvé  retardé  par  le 
triste  événement  que  vous  vous  rappelez,  serait  réservé 
pour  un  exercice  ultérieur. 

Dans  ces  conditions,  l'année  1875  a  laissé  encore  un 
déficit  de  fr.  i  ,483,  i  5,  mais,  ainsi  que  nous  vous  l'avions 
fait  espérer,  la  vente  de  nos  volumes  en  librairie  a  déjà 
presque  entièrement  couvert  ce  déficit.  Nos  comptes  avec 
MM.  Didot  et  0%  arrêtés  au  3o  avril  dernier,  ont  porté 


COMPTE 

^  DÉBITEURS. 

Rente  5  0/0.  '"' 

Achat  de  875  fr.  de  rente  5  0/0 i8,36 

Album  des  anciens  monuments  de  la  langue  française. 

Dépenses  diverses 3,5g, 

Brun  de  la  Montagne. 

Dépenses  diverses 1,88: 

Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  Textes. 

Dépenses  diverses 1,72 

Chansons  du  xv"  siècle. 

Dépenses  diverses 4,37 

Remises  aux  libraires. 

Bonifications  diverses 3  i 

Frais  généraux. 

Frais  divers Sg, 


3o,65 
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à  notre  crédit,  pour  la  vente  de  V Album,  des  Chansons  et 
de  Brun  de  la  Montagne  une  somme  de  fr.  1,345,  que 
nous  avons  effectivement  encaissée.  Notre  déficit  pour 
rannée.1875  se  réduit  donc,  en  réalité,  à  fr.  i38,i5,  et 
peut-être  est-il  dès  maintenant  couvert  par  la  vente  de 
nos  publications. 

Voici  le  détail  de  nos  opérations  pendant  cette  première 
année  : 


iNNEE    1875 

CREDITEURS. 
TAL.  f''-      c- 

Reçu  de  16  membres  fondateurs 8,000     » 

Reçu  de  38  membres  perpétuels 9,502     ;^ 

Reçu  90  droits  d'entrée 900     y     18,402     » 

ÎCRIPTIONS   DE    5o   FR. 

Reçu  28  souscriptions  (moins  25  fr.  sur  une).  i,425     » 

;CRIPTIONS   DE    2  5    FR. 

Reçu  352  souscriptions 8,8o3  85 

PTE   d'intérêts. 

Encaissé  divers  trimestres 537  5o 

29,168  35 
A  porter  au  débit  à  nouveau,  excédant  des 
dépenses 1,483  i5 

3o,63i   5o 
6 
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Notre  capital  s'est  accru  pendant  l'exercice  d'une  somme 
de  fr.  2,3/0,  dont  on  trouvera  le  détail  d'autre  part.  Il 
nous  reste  à  encaisser  le  versement  d'un  membre  fonda- 
teur. 

Les  souscriptions,  dont  nous  avons  opéré  le  recouvre- 
ment, se  décomposent  de  la  manière  suivante  : 

28  souscriptions  à  5o  fr.  (moins  un  arriéré  de 

2  5  fr.  sur  l'une  d'elles),  fr 1,375     » 

344  souscriptions  à  25  fr 8j6o3  80 

Ensemble.  .   .  .       9,978  80 


Notre  compte   d'intérêt  ajoute    à   nos  res- 
sources une  somme  de 658  75 

La  somme  que  nous  pouvons  affecter  à  nos 

publications  pour  1876  est  donc  de.  .  .  .     10,637  55 

Il  convient,  il  est  vrai,  de  défalquer  de  cette  somme  le 
solde  débiteur  de  l'année  1875,  soit  fr.  i38,i5;  mais, 
d'autre  part,  les  cotisations  afférentes  à  1876  dont  nous 
n'avons  pu  encore  opérer  l'encaissement  représentent  un 
total  defr.  i  ,465.  Nous  sommes  en  droit  d'espérer  qu'une 
bonne  partie  de  cette  somme  ne  tardera  pas  à  nous  ren- 
trer. La  distribution  de  nos  volumes  sera  pour  les  retar- 
dataires la  plus  efficace  des  mises  en  demeure. 

Les  seuls  payements  que  nous  ayons  effectués  jusqu'ici 
sur  l'exercice  1876  sont  relatifs  à  nos  frais  généraux 
(fr.  452,1 5),  aux  remises  faites  aux  libraires  (fr.  364),  à 
notre  Bulletin  (fr.  393,3o),  enfin  aux  Miracles  de  Nostre 
Dame  (fr.  4,738,73).  Nous  n'avons  encore  fait  de  règle- 
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ment  ni  pour  Guillaume  de  Palerne  ni  pour  le  Roman 
des  Sept  Sages.  Nous  avons  pour  faire  face  à  ces  dé- 
penses et  pour  payer  le  second  numéro  de  notre  Bulletin 
un  solde  actif  de  fr.  4,61 5,5 5,  augmenté  d'une  somme  de 
80  fr.  par  suite  de  la  vente  de  16  exemplaires  des  Mi- 
racles. Si,  comme  nous  vous  le  proposons,  nous  limitons 
à  trois  volumes  nos  publications  pour  1876^  nous  pou- 
vons espérer  que  le  budget  de  notre  seconde  année  se 
trouvera  en  équilibre. 

Voici  le  tableau  de  nos  opérations  pour  l'exercice  1876  : 
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SITUATION 

DÉBITEURS. 

fr. 

Excédant  des  dépenses  de  l'année  1875 1,48: 

Rente  5  0/0. 

Achat  de  io5  fr.  de  rente 2,22 

Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  Textes. 

Dépenses  diverses 39 

Miracles  de  Nostre  Dame. 

Dépenses  diverses 4,818  7 5 

Moins,  vente  de  16  volumes 80    »       4,73 

Remises  aux  libraires. 

Bonifications  diverses 36 

Frais  généraux. 

Frais  divers 4^ 

9,65 
A  porter  au  crédit  à  nouveau,  excédant  des 
recettes 41^9 

/  14,35 

ANl 

Nos  publications  pour  1876  n'étant  pas  toutes  distri- 
buées, nous  n'avons  pas  cru  devoir  poursuivre  encore  le 
recouvrement  de  nos  cotisations  pour  1877.  Nous  en 
avons  cependant  encaissé  quelques-unes,  que  certains  de 
nos  collègues  nous  ont  spontanément  adressées.  La  situa- 
tion actuelle  de  notre  caisse  se  résume  ainsi  : 
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ÎNÉE   1876. 

CRÉDITEURS. 

L.  (r.        c. 

;çu  de  2  membres  fondateurs 1,000  » 

;cu  de  2  membres  perpétuels 5oo  » 

;çu  5 1  droits  d'entrée 5 1  o  » 

•oits  d'auteur  abandonnés  par  M,  G.  Paris.  36o  >        2,370 

LIPTIONS   DE    3o    FR. 

;çu  28  souscriptions  (moins  25  fr.  sur  l'une 

d'elles) 1,375 

UPTIONS   DE    2  5    FR. 

;çu  344  souscriptions 8,6o3  80 

E  d'intérêts. 

icaissement  de  divers  trimestres 658  75 

;    DES     ANCIENS     MONUMENTS     DE     LA     LANGUE 
ÎÇAISE. 

;nte  de  36  volumes 540     » 

DE  LA  Montagne. 

mte  de  07  volumes 92  5o 

ONS   DU    XV^    siècle. 

înte  de  106  volumes 712  5o 

I  14,352  55 


Excédant  des  recettes  de  1876 45695   55 

Reçu  I  souscription  de  5o  fr.  pour  1877.  .  .  5o  40 

8          —           de  2  5  fr.        —  201   25 

Encaissement  d'un  trimestre  sur  rente  5  0/0.  245     » 

Reçu  de  d'Escrivan  et  fils 60     » 

5,252  20 

Moins  fr.  25  portés  au  débit  du  compte  Aiol.  2  5     » 

Solde  créditeur  en  caisse 5,227  20 
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Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  récapituler  dans  un  tableau  gér 

SITUATION 

COMPTES   DÉBITEURS. 

Rente  5  o/o  ''"■ 

Coût  de  980  fr.  de  rente  5  0/0   (cours  moyen, 

io5  06) 20,59 

Album   des   anciens    monuments   de    la    langue 
française. 

Dépenses  diverses 3,594  55 

Moins,  vente  de  36  volumes 540    »         ' 

Brun  de  la  Montagne. 

Dépenses  diverses 1,888  20 

Moins,  vente  de  Sy  volumes 92  5o        ''' 

Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  Textes. 

Dépenses  diverses 2,11 

Chansons  du  xv^  siècle. 

Dépenses  diverses 41^72  82 

Moins,  vente  de  106  volumes 712  5o       ■^' 

Miracles  de  Nostre  Dame. 

Dépenses  diverses 4,818  75 

Moins,  vente  de  16  volumes 80    »       '^''" 

Remises  aux  libraires. 

Bonifications  diverses 6; 

Frais  généraux. 

Frais  divers 8.: 

AlOL. 

A-compte  payé : 

37.5. 
Solde  créditeur  en  caisse  chez  MM.  de  Roth- 
schild frères  


—  79  — 
ble  de  nos  opérations  depuis  la  fondation  de  notre  Société. 

lI    1877. 

COMPTES   CRÉDITEURS. 

fr.       c. 

u  de  18  membres  fondateurs 9,000  " 

u  de  40  membres  perpétuels 10,002  3 

u  de  14c  droits  d'entrée i>4io  » 

lits  d'auteur  abandonnés  par  M.  G.  Paris.  36o  »     20,772     » 

PTIONS  DE   5o  fr. 

u  57  souscriptions  pour  1875, 1876  et  1877  2,85o  40 

PTIONS  DE  2  5  fr. 

;u  704 souscriptions  pour  1875, 1876  et  1877  17,608  90 

d'intérêts. 
caissement  de  divers  trimestres  d'intérêts.  1,441   23 

ntant    d'une    somme    reçue    en    trop    de 

'Escrivan  et  fils Go     >> 

42,732  55 


-  8o  - 

En  résumé,  messieurs^  nous  sommes  arrivés  à  consti- 
tuer un  capital  de  plus  de  20,000  fr.  (20,910  fr.,  en  y 
comprenant  la  cotisation  du  dernier  fondateur).  Nous 
avons  ainsi  une  rente  de  1,000  fr.  qui  constitue  notre 
première  ressource.  Le  produit  annuel  des  cotisations 
peut  être  évalué  de  10,000  à  1 1 ,000  fr.  Ce  sont  des  résul- 
tats modestes,  mais  nous  avons  lieu  d'en  être  satisfaits,  si 
nous  songeons  que  notre  Société  doit  tout  à  l'initiative 
privée  et  n'a  reçu  aucun  subside  de  l'État.  Aussi  bien 
pouvons-nous  espérer  que  la  vente  de  nos  publications  en 
librairie  constituera  pour  nous,  dans  un  avenir  prochain, 
une  source  importante  de  revenus. 

Nous  croyons  qu'il  nous  sera  possible  de  distribuer 
l'année  prochaine  quatre  volumes,  mais  nous  devons 
avoir  plus  d'ambition  encore  et  chercher  à  porter  succes- 
sivement nos  publications  annuelles  à  cinq  ou  six  vo- 
lumes. Pour  hâter  le  développement  de  notre  Société,  il 
est  du  devoir  de  votre  trésorier  de  vous  recommander  de 
nouveau  la  plus  stricte  économie.  Nous  avons  été  à  même 
d'apprécier  les  avantages  que  nous  offrent  les  imprimeries 
de  province  ;  nous  ne  devons  pas  hésiter,  sauf  en  des  cas 
tout  à  fait  exceptionnels,  à  leur  confier  tous  nos  travaux. 
En  même  temps  que  nous  nous  efforcerons  de  restreindre 
nos  dépenses,  nous  espérons  voir  s'accroître  le  nombre  de 
nos  adhérents.  Nous  engageons  tous  nos  collègues  à  re- 
doubler de  zèle  pour  nous  assurer  le  concours  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  notre  langue  et  de 
notre  littérature. 


Paris.  —  Typ.  G.  Chamerot,  rue  des  Saints-Pères,  ig.  —  6220. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  18  juillet  1877, 
a  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry,  Luce^  Michelant,  Marty- 
Laveaux,  Meyer,  G.  Paris,  P.  Paris,  E.  Picot,  de  Queux 
de  Saint-Hilaire,  Raynaud,  J.  de  Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  le  marquis  de  Chenne- 
vières,  directeur  des  Beaux-Arts;  Ed.  Mail,  professeur  à 
l'Université  de  Wûrtzbourg. 

État  des  impressions.  Imprimerie  Marchessou  :  Mi- 
racles de  Notre-Dame,  t.  Il,  20  feuilles  tirées  ;  la  21 
est  en  pages.  —  Eustache  Deschamps,  19  feuilles  en 
pages.  —  Voyage  en  Terre-Sainte,  2  feuilles  en  pla- 
cards. 

Imprimerie  Gouverneur  :  Aiol,  le  glossaire  est  tiré  et 
la  préface  vient  d'être  envoyée  à  l'impression. 

6 
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Le  Conseil  fixe  à  1,100  exemplaires;,  dont  1 00  sur  pa- 
pier Whatman,  le  tirage  du  t.  I  d'Eustache  Deschamps. 
M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire  est  autorisé  à  faire  exé- 
cuter, pour  être  joint  à  ce  volume,  un  fac-simile  en  hé- 
liogravure de  la  quittance  oLi  se  trouve  la  seule  signature 
connue  d'Eustache  Deschamps. 

A  la  suite  d'observations  de  M.  le  trésorier,  sur  la 
nécessité  de  réduire  -les  dépenses  de  la  Société,  le  Conseil 
décide  que  dorénavant  le  Bulletin  sera  imprimé  au  Puy, 
chez  M.  Marchessou. 

M.  Baudry  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
d'une  chronique  normande  de  la  fin  duxiv*"  siècle,  proposé 
par  M.  Luce  à  la  séance  précédente,  et  conclut  à  son 
admission.  Ces  conclusions  sont  adoptées,  et  M.  le  mar- 
quis de  Laborde  est  nommé  commissaire  responsable  de 
cette  publication. 


SEA?>ICE  DU  CONSEIL  D'ADMLNISTRATION 

Tenue  chez  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  le  28  novembre 
1877,  à  2  h.  1/2. 


Présidence  de  M.  de  Montaiglon,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Baudry^  Bordier,  Meyer,  de  Mon- 
taigl.on,  G.  Paris,  Picot,  Raynaud,  J.  de  Rothschild. 

Nouveaux  membres  :  MM.  Hirt,  libraire  à  Breslau  ; 
Ch.  PeHiot,  négociant;  Edm.  Mitantier,  à  Troycs  ; 
H.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant  de  Tlnstitut,  à 
Troyes;  J.-D.-A.  Smyth,  libraire  à  Londres  ;  H.  Del- 
boullc;,   professeur  au  lycée  du   Havre;    F.  Herbet;  C. 


—  83  — 

Bernstein,  à  Berlin  (pap.  Whatm.);  Ghr.  Host,  libraire  à 
Copenhague;  M.  Niemeyer,  libraire  à  Halle;  le  comte  de 
Limminghe_,  au  château  de  Grèves,  par  Namur  ;  le  baron 
P.  de  Coubertin  ;  J.  Jamain;  A.  Pauly,  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale  ;  G.  Donnet. 

Etat  des  impressions.  Imprimerie  Chamerot  :  Débat 
des  Hérauts  d'armes,  6  feuilles  tirées,  feuilles  7  et  8, 
contenant  la  fin  du  Débat  anglais  de  J.  Coke,  en  pages  ; 
sont  en  placards  les  notes  du  Débat  français  (environ 
(  20  pages  )  et  le  commencement  des  notes  du  Débat 
anglais  (12  pages). 

Imprimerie  Marchessou  :  Miracles  de  Notre-Dame, 
le  t.  II,  entièrement  terminé,  est  chez  le  relieur.  — 
Voyage  en  Terre-Sainte,  4  feuilles  en  pages. 

Imprimerie  Gouverneur  :  Aiol,  l'édition  est  entière- 
ment terminée  et  va  être  envoyée  à  la  reliure. 

M.  Meyer  fait  connaître  au  Conseil  que  l'annotation 
des  deux  Débats  ne  pouvait  se  faire  d'une  manière  com- 
plète sans  des  secours  que  n'offrent  point  les  bibliothè- 
ques publiques  de  Paris.  Il  a  pu,  pendant  les  vacances, 
consacrer,  au  Musée  britannique^  plusieurs  semaines  à 
cette  annotation,  qui  sera  fort  étendue,  et  espère  pouvoir 
terminer  le  volume  pour  le  commencement  de  l'année 
1878.  Dans  cette  hypothèse,  le  Conseil  décide  que  les  pu- 
blications de  l'exercice  1877  se  composeront  du  t.  II  des 
Miracles,  de  1*^4 20/  et  du  Débat. 

Le  Conseil  fixe  à  10  fr.  (20  fr.  pap.  Whatman)  le  prix 
du  t.  II  des  Miracles  et  à  12  fr.  (24  fr.  pap.  Whatman) 
le  prix  de  VAiol. 

A  la  suite  d'observations  de  M.  de  Queux  de  Saint-Hi- 
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laire,  le  Conseil  décide  que  le  t.  I  à'Eustache  Deschamps 
se  composera  de  2  5  feuilles,  dont  5  feuilles  de  notes. 

M.  de  Rothschild  donne  au  Conseil  des  renseignements 
sur  l'état  de  la  publication  du  Mystère  du  Vieil  Testa- 
ment, qui  sera  distribué  gratuitement  aux  membres  de 
la  Société  (voy.  la  séance  du  9  novembre  1876).  Cet  ou- 
vrage formera  six  forts  volumes.  Le  texte,  établi  d'après 
les  trois  éditions  anciennes,  aucun  manuscrit  de  ce  mys- 
tère n'étant  connu,  sera  suivi  d'un  commentaire  qui  aura 
principalement  pour  objet  de  déterminer  les  sources  aux- 
quelles l'auteur  du  mystère  a  puisé.  Du  premier  volume, 
qui  a  été  confié  aux  presses  de  M.  Marchessou,  et  qui 
contiendra  environ  10,600  vers,  8  feuilles  sont  tirées  et 
7  sont  en  pages. 

Pour  répondre  à  des  demandes  qui  lui  sont  adressées 
de  divers  côtés,  le  Conseil  décide  qu'il  sera  fait  une  nou- 
velle édition  du  prospectus  publié  lors  de  la  fondation  de 
la  Société,  et  qu'il  y  sera  joint  la  liste  des  publications 
faites  ou  en  cours  d'impression. 
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NOTICE 

DU    MS.     179'"'    DE    LA   BIBLIOTHEQUE    DE    GENEVE. 

Ce  ms. ,  qui  date  du  xv®  siècle,  est  un  volume  sur  papier 
de  236""°  sur  175.  Il  n'a  plus  que  154  feuillets  entiers; 
un  grand  nombre  de  pages  ont  été  arrachées  au  com- 
mencement, ù  la  fin,  et  çà  et  là  dans  le  volume.  Ce  qui 
reste  ne  représente  guère  que  la  moitié  de  ce  qui  a  dû 
exister. 

Senebier  a  décrit  ce  ms.,  p.  433-436  du  Catalogue 
raisonné  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Genève^ 
1779.  Je  mettrai  entre  parenthèses,  en  chiffres  romains, 
les  numéros  qu'il  a  donnés  aux  différents  morceaux  dont 
il  a  parlé. 

1  (I).  Les  trois  premiers  feuillets  contiennent  des  frag- 
ments —  qui  ne  se  suivent  pas,  en  raison  des  lacérations 
dont  j'ai  parlé  —  d'une  traduction  française  de  VEpis- 
tola  presbyteri  Johannis.  M.  Zarncke,  à  qui  j'en  ai 
envoyé  la  copie,  m'a  écrit  que,  bien  qu'il  ne  se  proposât 
point  d'entrer  dans  l'examen  des  rédactions  françaises, 
travail  pour  lequel  les  matériaux  lui  feraient  défaut,  le 
texte  du  ms.  de  Genève  l'intéressait  vivement,  à  cause  des 
interpolations  qui  y  avaient  été  introduites. 

2  (II).  F°  4.  Cy  raconte  don  pecheoiir  de  Pon  sus  Sainne 
(Méon,  Fabliaux,  III,  471-8). 

3  (III).  F"  8.  Les  feuillets  déchirés  qui  suivaient  le  f°  7 
contenaient  les  dix  ou  douze  premiers  quatrains  d'une 
pièce  dont  il  ne  reste  que  les  deux  derniers  tiers.  Chaque 
quatrain  est  placé  en  face  d'un  ou  deux  mots  du  Pater. 
Commencement  : 
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Pour  coy,  se  vcus  mon  conseil  croyre, 
Lassus  amont  tu  te  tcnras, 
En  paradis,  en  celle  gloire, 
Et  say  bas  point  tu  ne  venras, 


et  in  terra. 


Fin,  f°  9  V  : 

A  !  Jhesu,  qiii  es  roy  de  droyture  , 

Qui  de  ta  grâce  fais  home  vivre,  (   ^ 

Aycs  de  nos  mercy  et  cure,  i 

Et  de   tous   maus  poins   nos  délivre.  ) 

4  (IV).  Cy  s'ansuit  don  menestrier  qui  avoit  nom  Orpheus 
qui  fut  qiierre  s' amie  en  anfert  (fol.  lo)  : 

Orpheus  fut  çai  en  erricrs 

Un  très  gracious  mcnestricrs. 

Qui  faisoit  champs  moult  delitables... 

On  trouvera  plus  loin  le  texte  de  cette  pièce,  qui  est 
incomplète,  et  du  fragment  qui  suit. 

5.  F°  12.  Après  l'histoire  d'Orphée,  qui  se  continuait 
sur  les  feuillets  maintenant  lacérés,  qui  suivaient  le  f"  1 1, 
on  trouve,  au  f"  12,  un  fragment  qui  traite  des  travaux 
d'Hercule,  et  qui  peut  bien  n'être  que  la  suite  de  \ Or- 
phée qui  précède.  Commencement  : 

A  ses  enfanz  toUit  la  vie^, 
Dom  fu  puniz  moult  durement, 
Quar  ly  dieu  tôt  premièrement 
De  sa  vehue  l'avueglerent... 

Fin,  fM2  v°  : 

Hercules  ot  un  compagnion, 

Qui  Piritous  avoit  a  non. 

Que  forment  ama  d'amor  fine... 

6.  F"  i3.  Ce  feuillet  contient  un  fragment  qui  corres- 
1  II  s'agit  ici  de  Phi  née. 
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pond  aux  vers  119 -162  de  Florance  et  Blancheflor 
[Fabliaux  et  Contes  de  Barbazan  et  Méon.  1808,  IV, 
p.  358-359). 

7  (V).  F"  14.  L'histoire  de  la  Châtelaine  de  Vergi.  Le 
commencement  occupait  le  feuillet  déchiré  qui  précédait 
le  f"  14.  Celui-ci  commence  au  vers  45  du  texte  donné 
dans  les  Fabliaux  et  Contes  de  Barbazan  et  Méon.  1808, 
IV,  p.  296-326. 

Fin,  ï"  3i  v"  ; 

Qui  ce  ne  fait  ne  craint  assaut 
Des  faus  félons  enquereors 
Qui  enquierent  d'autrui  amours. 
Cest  romaint  ci  endroit  deffine. 
Or  prions  a  Diu  qui  ne  fine 
Qu'il  ait  de  lours  âmes  mercy 
Et  de  les  nostres  autressy. 

A.  m.  e.  n. 
Déjà  fcnist  dou  chivalier 
Et  de  la  dame  de  Vergier. 
Explicit. 

8  (VI).  F"  32.  De  la  phisonomie  des  gens.  C'est  une 
des  traductions  françaises  de  la  traduction  latine  d'un 
traité  arabe  attribué  à  Aristote  :  Le  Secret  des  secrets^ 
^^  parÙQ.Yoy.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXI 
et  Jahrbuch  filr  romanische  und  englische  Litera- 
tur,  X,  p.  153-172.  Commencement: 

Entre  toutes  les  autres  choses  de  ce  monde,  je  vueil  que  tu 
saches  et  cognoisses  une  noble  et  merveilleuse  science  qui 
est  appellée  phizonomie,  par  laquelle  tu  congnoistras  la  nature 
et  la  condicion  de  toutes  gens.  Et  la  trova  un  très  sage  phi- 
losophe qui  avoit  nom  Phizonomias,  lequel  ensercha  les 
qualités  et  les  natures  de  toutes  créatures.  Ou  temps  de  cestui 


Phizonomias  regnoit  le  trcs  sage  Ypocras.  Et  pour  ce  qu'il 
ctoit  grant  renommée  de  Phizonomias  et  de  sa  sagece,  les 
disciples  et  les  familiers  de  Ypocras  firent  paindre  la  figure 
de  leur  maistre  Ypocras,  et  secrètement  la  portèrent  a  Phi- 
zonomias pour  savoir  et  \'eoir  qu'il  jugeroit  de  Ypocras. 

Dans  les  mss,  fr.  Syi  (P  142)  et  1822  (f°  i36)  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  le  physionomiste  auquel 
on  porte  le  portrait  d'Ypocras  s'appelle  Philomien  ou 
Philemon.  Cp.  la  Fisiognornia,  trattatello  infrancese 
antico.  Bologne,  1864,  p.  60. 

Fin,  f°  36  r°  : 

Toutesfoys,  cher  filz,  il  ne  convient  pas  juger  du  tout  sur 
un  signe,  mais  considère  tous  les  signes  d'un  homme.  Et 
regarde  les  signes  qui  plus  habundent  en  l'omme,  et  te  tien  a 
la  meilleur  et  plus  prouffitable  partie.  Expliciunî. 

Le  V  du  f"  36  a  été  laissé  en  blanc. 

9  (VII).  F»  37: 

Nous  lisons  une  istoire  ou  fable 
D'un  qu'avoit  .].  fil  non  estable. 

J'ai  envoyé  la  copie  de  cette  pièce  à  M.  de  Montaiglon, 
qui  Fa  publiée  dans  le  second  volume  de  son  Recueil 
général  des  Fabliaux,  sous  le  n°  liv,  et  l'a  intitulée  : 
Des  Estais  du  siècle. 

10  (VIII).  F"  39.  Ce  feuillet,  que  les  lacérations  ont 
isolé ,  contient  des  questions  et  réponses.  Commence- 
ment : 

Dame,  ilz  sont  deux  dames  en  ung  hostel,  belles  et  gra- 
cieuses, dont  l'une  a  amé  longtemps  et  encores  aymc  ung, 
mais  il  ne  l'ayme  point,  ains  ayme  l'autre  de  tout  son  cuer, 
et  elle  ne  l'ayme  mie.  Dame,  je  vous  demande  laquelle  il  doit 
mielx  amer?  —  Sire,  selon  droit  et  raison,  il  doit  tousjours 
amer  celle  que  tant  a  amée. 
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1 1.  F°  40.  Fin  d'une  rédaction  du  fabliau  des  «  trois 
dames  qui  trouvèrent  un  anneau  «,  différente  de  celle 
qu'a  publiée  Méon,  III_,  220.  Il  n'en  reste  que  5o  vers. 
Voici  les  premiers  ; 

Or  ay  je  dit  ma  négligence, 
Dist  l'abbesse,  de  tel  semence 
Fu  jadiz  mon  courtil  semez. 
Fin  : 

Puis  a  mis  l'anel  en  son  doy, 
La  dereniere  devant  tottes. 
Mes  puis,  maintes  parolles  sottes 
Luy  ont  tottes  les  autres  dit; 
Et  pour  ce  vous  pry  en  mon  dit 
Que  vous  jugiés  sans  remanoir 
Laquelle  doit  l'anel  avoir. 

12  (IX).F°4i.  Yveret  Esté.  Imprimé  dans  le  i^ea/ezV 
de  poésies  francoises  de  MM.  de  Montaiglon  et  de  Roths- 
child, X,  43-49. 

i3  (X).  F°  45.  Ce  feuillet  contient  la  fin  d'une  pièce 
dont  le  commencement  a  été  lacéré.  Premiers  vers  : 

S'elle  a  belle  cote  ou  police. 

Femme  se  tient  pour  foie  et  nice. 

Quant  n'est  appareillie  a  droit. 
Fin  : 

Si  ay  je  maintes  fois  veu. 

Et  congneu  et  apparceu  : 

Qui  croit  et  aymc  foie  femme, 

Il  pert  avoir,  et  corps  et  ame. 

La  bonne,  qui  la  peut  trouver, 

On  la  doit  chérir  et  amer, 

Et  en  tous  lieux  porter  honnour. 

Or  la  querez  en  ung  chault  four. 

14  (XI).  F°  46.  Complainte  d'amours. 

Je  congnoys  les  painnes  d'amours. 
Les  assaulx  durs  et  douloureux, 


—    cjo    — 

Et  les  plus  celées  doulours 
Qu'onques  soufFry  nul  amoureux; 
Mais  je  ne  suy  mie  de  ceulx 
Qui  les  crient  en  audience; 
Ainçois  me  complains  tout  fin  seulx, 
Et  prens  mes  maulx  en  pacience, 

Pour  l'onneur  de  la  bonne  et  belle... 

Les  feuillets  4G-5  I  contiennent  les  34  premières  stances 
de  cette  pièce  et  les  deux  premiers  vers  d'une  35'^  : 

Et  se  quelque  bonne  aventure 

Ou  quelque  honneur  avient  à  moy.  .  .  . 

Le  reste  a  été  lacéré. 

i5  (XII).  F"  52.  Les  Xn  moys  figure i.  C'est  le  Dit 
des  douze  mois,  dont  M.  Paul  Meyer  a  parlé  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  des  anciens  textes  français,  iSyS, 
p.  26. 

16  (XIX).  F»  5  5.  Les  dix  Soiihai^. 

17  (XX).  F°  58  v°.  Les  menu:{  Souhai^. 

Ces  deux  pièces,  ainsi  que  les  fragments  sur  Orphée  et 
Hercule  (n°'  4  et  5),  sont  données  en  entier  à  la  suite  de 
cette  notice. 

18.  F°  61  v.  Le  Dit  des  enfens  Adam  et  des  enfens 
du  pape.  On  n'en  a  que  les  24  premiers  vers.  Les  feuil- 
lets suivants  sont  déchirés. 

19.  F°  62.  Le  dernier  de  ces  feuillets  déchirés  contenait 
les  deux  premiers  vers  du  Dit  de  chacun,  qui  occupe  les 
feuillets  62  et  63.  (Voir  le  Recueil  de  poésies  françaises 
de  M.  de  Montaiglon,  I,  p.  223-227.) 

20  (XIII).  F"  6}.  La  diyputacion  de  Marcoux  et  de 
Salmon  : 
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Salmon. 

Mortalité  et  guerre 
Sont  exil  de  terre 
Et  destruisemens. 

Marcoux. 

De  putain  sourt  maulx 
Et  guerres  mortaulx. 

Notre  ms.  contient  79  tercets,  dont  4  seulement  ne  se 
retrouvent  pas  dans  le  texte  de  Méon  {Nouveau  recueil 
de  fabliaux  et  contes,  1823,  t.  I,  p.  416-436). 

21  (XIV).  F°  70.  Poésie  en  stances  de  douze  vers,  dont 
le  commencement  a  été  lacéré  ;  le  premier  vers  qui  sub- 
siste est  le  second  d'une  stance  : 

On  a  les  barons  longuement 
Lessié  despendre  leur  avoir, 
Et  qu'ilz  n'ont  plus  fiu  ne  argent, 
On  les  renvoyé  bien  souvent. 
Ce  fait  ci  nous  donne  a  savoir 
Que  les  princes  de  hault  povoir 
Retiennent  dedans  leur  manoir 
La  paille,  et  le  grain  laidement 
Lessent  aller  5  petit  valoir 
Doivent  ceulx  qui  en  nonchaloir 
Mettent  ce  noble  sentement. 

Du  Guesclin  est  cité  en  exemple  : 

F°7i  : 

Ainsi  le  noble  connestable 
Bertram,  qui  le  cuer  ot  estable, 
Scrvoit  le  puissant  roy  de  France... 

Fin,  f"  72  v°  : 

De  ce  dit  ayez  souvenance, 

Princes,  et  vraye  congnoissance,  "■^'~ 


Il  VOUS  en  pourra  mielx  valoir 
Ci  et  ailleurs.  Ayez  fiance 
Es  nobles  de  vostre  aliance, 
Car  je  vous  fais  bien  assavoir  : 
Au  besoing  vaulroit  plus  d'avoir 
Qu'Ottovien  ne  pot  avoir. 
Si  pri  a  tous  que  desplaisance 
N'aient,  se  vueil  ramentevoir 
Ce  fait.  Dieu  par  son  saint  povoir 
Nous  doint  de  tous  biens  souffisance. 
Explicit. 

22.  F°  73.  Autre  poésie  de  même  facture.  Commence- 
ment : 

.    Bon  fait  régner  en  nette  guise, 
Sans  orgueil  et  sans  convoitise, 
Selon  loyauté  et  droitture, 
Sans  perdre  d'onneur  la  franchise. 
Car  sa  noblesse  trop  desguise 
Qui  fait  a  honneur  point  d'injure 
Pour  chastier  la  créature 
Qui  seut  et  scet  que  c'est  nature 
Par  vengence  de  raison  prise. 
Si  est  sage  qui  s'amesure. 
Car  ung  proverbe  nous  figure  : 
Tant  va  le  pot  a  l'eaue  qu'il  brise. 

Fin,  f"  74  v»  : 

De  foie  cointise  s'avoye 

Qui  par  cuidier  trop  se  desroye 

Plus  qu'il  ne  peut  et  qu'il  nevault. 

Qui  sert  son  seigneur  et  hors  voyc 

Lui  met  le  sien  et  les  forvoye. 

Trop  entreprent  périlleux  sault. 

Car  quant  compte  rendre  lui  fault,  .... 

On  a  déchiré  les  feuillets  qui  contenaient  le  reste  de  la 
stance  et  de  la  pièce. 
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23  (XV.)  F°  75.  Quatrains  moraux,  au  nombre  de 
vingt,  dont  la  plupart  se  retrouvent  avec  plus  ou  moins 
de  variantes  dans  l'Hôtel  de  Chiny  an  moyen  âge,  par 
M^Me  Saint-Surin  (p.  io5  à  i32). 

24(XVI).F°  77.  Les proverbies  des  Bons  Gaingneurs, 
recueil  de  plus  de  trois  cents  proverbes,  rangés  par  ordre 
alphabétique. 

25  (XVII).  F"  86.  Poésie  en  vers  à  rimes  plates,  dont 
le  commencement  a  été  lacéré.  En  comparant  le  frag- 
ment qui  suit  avec  l^Dit  de  haute  honneur  ào.  Watriquet 
de  Couvin  * ,  on  remarque  une  coïncidence  frappante 
entre  les  deux  pcëmes.  Je  souligne  les  vers  qui  se  retrou- 
vent dans  le  Dit  de  Vatriquet  (vers  76-98). 

En  bon  pis,  en  bonne  poittrine, 
En  bon  dos  et  en  bonne  eschine, 
Qui  bon  cop  rec'^oit  et  bon  paie, 
Qui  souvent  se  met  en  l'essaie. 
Qui  seuffre  en  heaulme  chalour 
Pour  attaindre  à  celle  valour, 
Qui  bien  endure  le  jnelis 
Pour  estre  avec  les  bons  eslis, 
Qui  dedans  sa  suour  se  baingne, 
Qui  ront  vigour  a  sa  compaigne, 
Qui  ront  espée  et  fent  blasons. 
Qui  trait  chevalier  des  arc^ons, 
Qui  fait  les  rains  esclaroier, 
Qui  fait  chevaux  soubz  lui  ploier, 
Qui  fait  d'acier  le  feu  saillir 
Ne  doit  pas  a  honneur  faillir, 
Ne  ses  bons  fais  estre  celer^. 
Mais  je  voy  aucuns  bacheliers 

'  Dits  de  Watriquet  de  Couvin,  publiés  par  Aug.  Scheler, 
Bruxelles,  18G8,  pp.  11 7- 12  3. 


—  (j4  — 

Qui  sont  si  pare :^  comme  rojr 

Et  d'armures  et  de  conroy. 

Si  paint  et  si  parpcillonné 

Que  s'ilz  fussent  en  armes  né, 

De  grans  chevaux,  de  grant  compaignc  — 

Se  c  estait  Artus  de  Bretaingne 

S'i  a  il paremens  asse^,-  — 

Mais  pour  ce  n'est  mains  tost  lassej. 

Grant  bruit,  grant  noise,  grant  effrois 

Mainnent  par  devant  ses  beffrois  : 

Fin^  f"  87  v°. 

Plus  ne  t'en  dy;  s'en  est  la  somme  : 
Le  mestier  duit  et  aprent  l'omme. 
Explicit. 

26  (XVIII).  F°  88.  Cette  poésie,  dont  le  commence- 
ment a  été  déchiré,  et  qui  offre  une  autre  lacune  entre 
les  f°'  94  et  95^  a  été  analysée  dans  les  Mémoires  et  docu- 
ments publiés  par  la  Société  savoisienne  d'Histoire  et 
d'Archéologie,  t.  XV,  p.  lxvui  à  lxxii.  Premiers  vers  : 

Quy  me  mena  droit  en  ung  boes 
Ou  je  n'avoyc  nulle  focs 
Esté;  sy  estoit  il  pose 
Près  du  lieu  don  j'estoye  ne. 

En  se  promenant,  le  poëtc  rencontre  une  dame  qui  se 
plaint  d'être  en  butte  à  la  médisance  et  qui  lui  fait  lire 
une  complainte  qu'elle  a  composée  sur  ce  sujet. 


Fin,  f"  95  : 


Moût  loinguemcnt  a  ce  pcnsay; 
Et  quant  a  l'ostel  repayray, 
Je  ne  curay  poin  de  mcngier, 
Mais  l'ancre  pris  et  le  papier, 
Et  mis  main  a  faire  la  Ictre 
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Que  je  dcsiroye  trametre 

A  Paris,  au  prince  d'amours, 

Ou  je  pense  trover  secours  ; 

Et  ly  manday  tout  le  procès 

Pour  li  notiftier  l'excès, 

Comc  vous  verres  la  maniei-e 

De  poin  en  poin  icy  derrière  ; 

Et  qui  la  lettre  bien  visoit, 

L'escripture  dessus  dissoit  : 

Au  prince  noble,  très  puisant, 

Pierre  d'Autcville,  vailliant. 

Qui  tends  comc  soverain 

La  court  d'amours  en  vostre  main. 

Noble  prince  de  grant  valeur, 

Mon  doulx,  mon  graciux  seygniour, 

A  cuer  plain  de  compassion. 

Vous  fais  notiffication 

De  la  complainte  d'une  dame 

Qui  se  gueimente  du  grief  blasmc 

Dont  elle  se  tient  si  grevée, 

Pour  la  fauceté  controvée 

Ens  elle  par  les  maudisans 

Qui  l'ont  ja  fait  languir  trocs  ans. 

Comme  vous  verres  par  le  dit  {v°] 

Que  je  vous  tramet  par  escript 

Tout  a  plain  le  fait  contenir. 

Pour  quoy  je  vous  doy  requérir 

Et  supplier  très  humblemant 

Que  vous  vueilliés  prouchienement 

En  vostre  court  mostrer  ce  cas, 

Par  devant  tous  vos  avocas, 

Et  comander  a  messeigniours 

Qui  font  dis  et  servent  amours, 

Soien  prince,  duc  ou  baron, 

Chivallier,  ouz  bon  compaignion, 

Come  le  sencschal  de  Henaut, 

Ausi  de  France  l'amiraut, 
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Monss.  le  scneschal  d'Eu, 

Mess.  David  de  Brimeu, 

Et  monss.  de  Tignionville, 

Messy.  Floret  et  Johan  d'Ouville, 

Mess.  Guilliame  Tassinet, 

Copin  et  Guilliame  Maygret, 

Mess.  Johan  de  Mentenon, 

Et  Briquet,  et  Colin  Simon, 

Foucaut  et  Bin  de  Ancetel, 

Maistre  Baudet,  Johan  du  Castel, 

Ausi  maistre  Jaques  d'Ussy, 

Avecques  Henry  de  Boyssy, 

Maistre  Charlles  et  Danmartin, 

Carité ,  Guillame  Sanguin, 

Et  tous  les  autres  vouz  menistres 

Des  queux  je  ne  say  pas  les  titres, 

Et  monss.  le  chancellier 

D'amours,  et  le  doulx  tressorier. 

Jardiniers  et  prothonotaires 

Des  requestes,  et  secrétaires. 

Et  toutes  gens  de  vous  offices 

Qui  ticnient  d'amours  bénéfices; 

Et  lour  vuilliés  a  tous  mander  (/"  gG] 

En  priant  et  lour  comander 

Qu'il  vuilliant  mctre  leur  entente, 

Pour  amour  de  la  dame  gente, 

A  fayre  ce  qu'elle  dessire. 

He!  prince,  très  gracieux  sire, 

Faites  que  soit  reconfortée 

La  povre  dame  désolée. 

Et  que  confort  viegnie  de  France 

Qui  mue  son  dueil  en  plaisance; 

Car  bien  voyés  s'entencion  : 

A  sage  souffit  peu  sermon. 

Nostre  sire  vous  doin  santé 

Et  liesse  a  grant  planté  ! 

Escript  au  païs  de  Savoye 
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Geste  letre  que  vous  envoyé 
Malingre  vostre  servitour, 
Maistre  d'ostcl  de  monseygnour 
Le  bon  prince  de  la  Morée, 
Guy  Dieux  doin  bonc  destinée  ! 

27.  F''  96.  Ballade  : 

Fay  ton  devoir,  aviegnie  qui  porra. 

28.  F°  97.  Le  Chemin  de  Pauvreté  et  de  Richesse.  Le 
commencement  et  la  fin  ont  été  déchirés;  à  plusieurs 
reprises,  on  rencontre  d'autres  mutilations  dans  le  corps 
du  poëme;  il  y  a  aussi  des  interversions  dans  le  texte. 
Commencement  : 

Et  aussi  sec  comme  une  boisse. 
Fin,  f°  i3i  v°  : 

Et  aussi  son  clerc  tricherie. 

Ces  vers  se  retrouvent  :  le  premier,  page  6,  col.  i  ;  le 
second,  page  41,  col.  2,  du  second  volume  du  Menagier 
de  Paris. 

29  (XXI).  Le  f°  1 32  contient  un  fragment  en  prose  sur 
le  choix  d'une  femme.  Commencement  : 

Et  par  ce,  le  roy  nomé  Ligurges  veult  et  ordonna  en  son 
royaume  que  les  vierges  et  les  pucelles  fussent  cspousecz  sens 
avoir  or  ne  argent 

30  (XXII).  F"  i33.  Lefabliaudu  vilain  ânier.  (Méon, 
Nouveau  recueil,  II,  236-55.)  Commencement  : 

Bien  s'exaulce  qui  se  humilye 
Et  cil  qui  en  orgueil  se  lie 
Il  s'exaulce  par  son  bobant. 

Il  y  a  entre  les  feuillets  1 38  et  i  39  une  lacune  qui  cor- 
respond aux  vers  373  à  494  de  l'édition  de  Méon. 

7 
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3i  (XXIII).  F"  140  v°.  Cornant  on  doit  despriser  la 
vie  présente,  discours  en  prose.  Commencement: 

Le  corps  humeint  n'est  autre  chose  mes  que  la  prison  de 
l'ame.  Et  par  ce  que  nulle  prison  ne  plest,  il  s'ansuit  que 
peu  doit  la  vie  presense  pleyre 

32.  (XXIV).  F°  143.  Cy  commence  le  livre  qui  parle 
de  l'estat  des  seigneurs  temporelx  et  de  toute  chiva- 
lerie.  Et  parle  le  premier  chapitre  comme  les  princes 
doy  vent  estre  piteux.  Commencement  : 

Prince  sans  pitié  met  en  péril  sa  seigneurie  et  ne  fet  mie 
comme  seigneur  naturel,  mais  comme  tiran  cruel 

33  (XXV).  Les  f°'  i53  et  154  contiennent  le  milieu 
d'une  poésie  dont  les  premiers  et  les  derniers  vers  se 
trouvaient  sur  des  feuillets  qui  ont  été  arrachés.  Com- 
mencement : 

Com  ceulx  qui  sont  a  ce  faire  establys 
Sont  si  pervers,  corrumpus  et  endyablis, 
Qui  sont  de  tous  ceulx  qui  plus  se  mefîont 
Encontre  moy  *,  et  plus  de  grcf  me  font; 
Tant  que  ce  sont,  qui  bien  le  scet  entendre, 
Les  grans  larrons  qui  font  les  petis  pendre. 

Fin  : 

Et  se  ainsi  est  qu'aucuns  bons  preudons  riches, 
De  simple  affaire,  a  donner  ung  peu  chiches, 
Soit  d'aucun  cas  par  devant  eulx  attains, 
Tant  soit  petit,  de  ce  soyez  certains, 
Qu'il  en  sera  punis  jusques  aux  dens, 
Maugré  Rayson  et  trestous  ses  aydens 
Qui  en  son  bon  droit  le  veullent  maintenir. 
S'ilz  le  puent  en  leur  prison  tenir. 
Et  s'il  ne  veult  a  leur  voloir  finer, 
Hz  le  tendront  jusques  au  deffiner, 

'  C'est  ia  Justice  qui  seinble  parler. 
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Scnz  regarder  raison  ne  vérité 
Selon  le  cas  qu'il  a  desmerité, 
Et  senz  veir  s'il  est  moult  defîaillant, 
Fors  que  senz  plus  combien  il  a  vaillant  : 
-Qu'il  ne  leur  chaust  d'autre  chose  adviscr, 
Mais  qu'ilz  puissent  a  leur  vueil  deviser  : 
«  Tu  payeras  a  mon  seigneur  cent  livres 
«  Et  vint  a  nous  se  veulx  estre  deslivres,  n 
Ou  plus  ou  moins,  sclen  qu'il  puet  payer. 
Car  autrement  ne  les  fault  essayer, 
Tant  sont  après  pour  estre  bons  amis! 


Voici  maintenant  les  pièces  dont  nous  avons  annoncé 
plus  haut  la  publication. 

Cy  s'ansuit  don  menestrier  qui  avoit  nom  Orpheiis  qui  fut 
qucrre  s'amie  en  anfert. 

Orpheus  fut  çai  en  erriers  (/.  lo) 

Un  très  gracions  menestrers 

Qui  faisoit  chans  moût  delitables, 
4  Selon  ce  que  dicnt  les  fables. 

Avint  que  il  perdi  s'amie, 

Doint  il  mena  dolante  vie, 

Quar  lonc  temps  li  corrut  après 
8  Per  boys  et  per  champs  et  per  prés, 

Totc  voie  en  [soi]  compleignant. 

Toz  jors  aloit  chalemelant. 

La  douceur  de  ses  chalemiax 
1 2  Les  chaisnes  et  les  grans  sapeax 

Faisoit  troter  et  corrc  en  dance  ; 

Les  rivières  qui  per  pesance 

Aval  le  contreval  corroient 

3  Chans,  ms.  chaps.  avec  un  signe  d'abréviation.  —  8  Per  en 
toutes  lettres  ici,  au  vers  14,  et  au  v.  67  [la  première  fois);  ailleurs 
ce  mot  est  abrcfrc.  —  12  ms.  trrat. 
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i6.  A  son  très  douz  chant  s'arestoient  ; 

Le  cerft  se  joignoit  au  lion 

Et  le  lièvre  au  chien  fclon 

Por  la  très  douce  mélodie 
20  Qu'il  faisoit  en  querant  s'amie.  2 

Quant  ne  la  puet  trover  sus  terre 

En  enfer  la  vuelt  aler  qucrre, 

Et  se  complaint  des  diex  du  mont 
24  Qui  de  son  plor  semblant  ne  font 

Et  ne  ly  vuelent  révéler  (v°) 

Ou  s'amie  porra  trover. 

Quant  il  voult  en  enfer  descendre, 
28  Ses  instrument  forment  atrampre 

Si  que  n'i  ot  clef  ne  muance 

Qui  ne  fust  selon  l'ordonance. 

Caliope  qui  le  chant  fist 
32  Et  qui  tôt  son  chant  ly  aprist 

Grant  désir  a  de  tel  chant  faire 

Qui  es  diex  d'enfer  puisse  plaire. 

Quant  Orpheus  vint  a  la  porte 
36  Très  durement  se  desconforte, 

Quar  a  la  porte  .j.  chien  demorc 

Qui  tôt  desront  et  tôt  dévore 

Que  l'en  apele  Cerberus. 
40  Lors  fut  esbay  Orpheus, 

Quar  cel  mastin  avoit  .iij.  testes 

Ce  que  n'ont  pas  les  autres  bcstcs. 

Si  prist  a  tochier  sa  viele 
44  Si  doucemant  qu'a  sa  cordelle 

Traït  le  mastin  de  put  aires 

Et  le  fist  douz  et  debonaires. 

Quant  il  ot  le  portier  passé, 
48  Qu'il  ne  l'ot  ne  mort  ne  quassé, 

Si  encontra  les  trois  déesses  (/.  11) 

Qui  sont  encor  plus  feloncsses. 

En  cest  siècle  les  armes  tentent 
52  Et  en  l'autre  si  les  tormentent. 


Quant  regarde  ces  forsenées 

N'est  pas  sclir  de  ses  densrées, 

Tote  voye  avant  ala 
56  Et  si  doucemant  viola 

Qu'il  fist  au  douz  son  de  la  corde 

Encliner  a  miséricorde 

Celles  qui  tormentent  les  armes, 
60  Et  les  fist  giter  maintes  larmes. 

Quant  Orpheus  ot  eschapées 

Ces  deablesses  entorchonées, 

Si  trova  la  roe  Ysion 
64  Tornant  de  grant  affliction; 

Ysion  fut  por  ses  péchiez 

En  une  roe  estachiez 

Per  piez  et  per  mains  et  per  teste, 
68  Celle  roe  point  ne  s'arestc, 

Repox  ou  monde  ne  li  done  ; 

Quar  de  jors  et  de  nuit  se  torne. 

Orpheus  prist  si  doucemant 
72  A  démener  son  instrumant 

Que  por  son  très  douz  violer  {V) 

La  roe  cessa  le  torner, 

Ausi  com  s'ellc  eiist  envie 
76  D'entendre  celé  mélodie. 

Ensi  se  porta  Orpheus 

Moût  très  bien  envers  Tantalus. 

Tentalus  en  une  saison 
80  Les  diex  semont  en  sa  maison, 

Et  fist  grant  mangier  et  grant  feste, 

Mais  en  la  fin  i  vint  moleste, 

Quar  quant  vit  que  li  faut  vitaille 
84  Son  propre  fil  per  morseax  taille 

Et  le  met  cuire  por  mengier. 

Ly  dieu  qui  doivent  tôt  vangier 

De  cest  crime  garde  se  prirent 
88  Et  très  duremant  le  punirent, 

Quar  Tentalus  est  condampnez 


En  enfer  avuec  les  dampncz, 

Ou  il  est  en  une  rivière 
92  Tant  plongiez  devant  et  darriere, 

Que  11  mentons  a  l'algue  toche, 

Et  si  n'en  puet  mètre  en  sa  boche, 

Quar  quant  il  voit  l'onde  venir 
96  Et  il  la  cuide  retenir, 

L'onde  tantost  arrière  fuit  : 

Einsi  muert  de  soif  jour  et  nuit.       (/.  1 1  bis  ') 

Un  grant  pomicr  est  en  la.     .     . 
100  Qui  son  fruit  li  met  en.     .     .     . 

Quant  il  cuide  la 

Elle  ne  fait  que 

Autre  part  pr 

104  Por  ce  ne  la 

Einsi  mue 

Cil  qui 

Quant     ....  .... 

108  Qui 

A  ses  enfanz  toUit  la  vie  (/".  12) 

Dom  fut  puniz  moût  durement, 

Quar  ly  dieu  tôt  premièrement 
112  De  sa  vehue  l'avueglerent, 

Et  puis  les  arpes  ly  donarent  — 

Arpes  sont  oisiax  de  corsaige 

Et  sont  pucelles  de  visage  — 
1 16  Qui  le  servoient  en  tel  guise, 

Quand  il  avoit  sa  table  mise 

Les  arpes  devant  luy  vcnoient, 

Tote  la  table  ordcoient. 


'  Ce  feuillet  lacéré  n'a  pas  été  compris  dans  la  pagination  —  qui 
est  toute  récente  —  du  tns.  On  lit  au  v° 


[Orjpheus  s'avoie 
.    semblant  de  joie 
.     .     .     m'a  point 
or  le  point 


120  Quant  il  cuidoit  mengicr  son  pain, 
Elles  H  ostoient  de  sa  main. 
Hercules  qui  quiert  los  et  pris 
Senz  plus  targier  son  arc  a  pris, 

124  Et  vers  ces  oisiax  est  alez 

Qui  tantost  s'en  sont  esvolez  ; 
Tant  les  contraint  et  tant  les  chace 
Qu'il  lor  a  fait  vuidier  la  place. 

1 28  Et  tel  i  ot  qui  fut  fcruz 
Et  en  la  place  rctenuz. 
Après  furent  .ij.  damoiseles, 
Filles  Atlas,  cointes  et  bêles, 

i32  Qui  governoient  .j.  jardin 

Très  haut,  très  noble  et  très  fin, 
Qui  pomes  d'or  soloit  porter. 
Ces  dames  por  lor  déporter 

i36  Gel  jardin  sovant  visitoient 
Et  a  l'entrée  mis  avoient 
Un  dragon  por  garder  la  porte 
Dou  jardin  qui  pomes  d'or  porte. 

140  [ijcilz  dragons  jor  et  nuit  veille, 
Et  de  ce  n'est  pas  grant  merveille, 
Quar  paor  a  qu'il  ne  les  perde. 
Hercules  jor  et  nuit  regarde 

144  Come  tollir  les  li  porra  : 
Il  en  avra  ou  il  morra. 
Hercules  fut  de  gi-ant  coraige, 
Ou  jardin,  malgré  le  visage 

148  De  cel  dragon,  moult  tost  se  bote 
Come  home  qui  riens  ne  dote; 
Des  pomes  prist,  puis  s'en  repaire 
Senz  tôt  péril  et  senz  contraire. 

i52  Ausi  te  vueil  je  raconter 

Cornent  Hercules  pot  donter 
Cerberus  le  portier  d'enfer 
Qui  ne  dotoit  acier  ne  fer  : 

I  56  Hercules  ot  un  compagnion 


—  I04  — 

Qui  Piritous  avoit  a  non, 

Qui  forment  ama  d'amor  fine 

La  dame  [d'enfer  Proscrpinc].     .      (/"  12^/5'). 

160  Et  fut 

Par  le,  etc 


Les  Dix  Souhai^  {ï"^  55  à  58): 

I     J'ai  oy  dire  que  jadis  f°  55) 

Furent  ensemble  jusqu'à  dix 

Compaignons,  tous  d'une  compaigne; 

[Ne]  de  beaux  plets,  ne  de  beaux  dis 

Ne  furent  avers  ne  tardis  ; 
6    Et  si  n'avoit  nulz  d'eulx  compaigne, 

Et  n'estoient  pas  gens  d'Espaigne, 

De  Navarre,  ne  de  Coquaigne, 

Ne  rudes  villains  estourdis, 

Car  chacun  fist  en  son  enseigne 

Ung  souhet,  dont  le  Dit  enseigne 
12     Que  preux  estoient  et  hardis. 

II     Ce  de  quoy  je  fais  mencion 

Advint  a  une  Assencion, 

Droit  ou  prael  d'une  abbaye. 

Dix  compaignons  d'eleccion 

Envoient  a  colacion; 
18     Si  dit  l'un  d'eulx  a  chiere  lie  : 

«  Beaux  compaignons,  je  vous  en  prie, 

Que  chacun  de  nous  face  ou  die 

Ung  souhet  en  discrecion, 

Et  qui  pis  dira,  qu'il  s'otrie 

D'un  soupper  a  la  compaignie  (v°) 

•  Fragment  de  feuillet  non  compris  dans  la  pagination. 


24    Payer  en  recreacion.  » 

III  Le  chevalier  fu  le  premier[s], 
Le  second  abbes,  et  li  tiers 
Estoit  baillif ,  le  quart  chanoyne, 
Le  quint  advocat  pour  deniers, 
Le  vi^  sage  meniers 

3o     En  fizique  pour  toute  essoyne; 

Le  septain,  c'est  chose  certainne, 

En  amer  mettoit  cuer  et  painne; 

L'uytain  bourgois,  riches  rentiers, 

Li  ixe  n'avoit  sur  lui  vainne 

Que  maladie  n'eust  fait  vainne; 
36     Jougleurs  fu  tout  li  derriers. 

IV  Chacun  d'eulx  a  fait  ung  souhait, 
Si  comme  il  vous  sera  retrait, 
Selon  Testât  de  sa  nature  ; 

Car  personne  de  bon  atrait 
Se  doit  solacier  sans  faulx  trait 
42     En  sens,  en  raison,  en  mesure, 
Et  avoir  en  honneur  sa  cure 
En  ressongnant  la  grief  morsure 
Qui  tout  prendra,  et  bel  et  let. 

En  paix,  en  joye,  sans  murmure, 
48     Souhaittierent  sans  autre  plet. 

V     Le  chevalier  premièrement  (/°  56) 

Souhaitta,  et  dist  haultement  : 

«  Je  souhaitte  toute  ma  vie 

Sens  et  vigour  et  hardement. 

Deniers  et  chevaulx  largement, 
54    Los  et  pris  de  chevalerie, 

Renom  de  noble  seignorie, 

36  Corr.  jougleres. 


—  lOb  — 

Et  dame  de  beauté  garnie, 
Et  d'armes  tel  contenement 
Que  je  puisse  par  ma  maistrie 
Destruire  toute  payennie, 
60     Et  paradis  au  finement.  » 

VI     En  après  souhaitta  l'abbé, 

Et  dist  :  «  Je  souhaitte  santé, 

Et  couvent  plain  d'obédience, 

Et  que  ma  crosse  en  dignité 

Pelisse  sans  iniquité 
66     Gouverner  par  vive  science. 

Et  longtemps  vivre  en  pacience 

Et  honorable  conscience, 

Et  faire  aux  povres  gens  bonté, 

Et  richesse  sans  decepvance, 

Et  a  mes  besoings  chevissance, 
72     Et  après  la  fin  sauveté.  » 

VII     Le  bailli  après  souhaitta. 

Et  dit  :  «  Je  souhaitte  que  ja  (v°) 

Ne  faillisse  a  tenir  droitture; 

Et,  quant  ung  jugement  vendra 

Quia  mon  fait  appartendra, 
78     Que  j'ouvrasse  si  par  mesure 

Du  cas  selon  la  forfaiture, 

Que  chacun  m'amast  d'amour  pure 

Tant  comme  ma  vie  durra; 

Deniers  et  chevaux  et  vesture 

Eusse,  et  ma  vie  selire, 
84     Et  la  joie  qui  ne  fauldra.  » 

VIII     Le  chanoyne,  selon  son  droit, 
Souhaitta  et  dit  orendroit  : 
«  Je  souhaitte  planté  deniers. 
Riche  prouvende  en  hault  endroit, 
Et  partout  ou  il  me  plairoit, 


—   I07  — 

go     Pcusse  mener  mes  dangiers  ; 

Et  beaux  jardins  et  beaux  vergiers 
.Eusse  la  ou  il  me  plairoit; 
Palefrois,  faulcons  et  lévriers, 
Et  belle  dame  a  mes  couchiers, 
96     Et  paradis,  quant  temps  seroit.  » 

IX    Après  souhaitta  l'avocas 

Et  dit  :  «  Je  souhaitte  en  tous  cas 
Tous  bons  drois  et  toutes  querelles, 
En  assises  et  en  plais  bas  (/"  Sj^ 

Gaingnasse  et  ne  perdisse  pas, 
102     Et  bien  prouvasse  mes  cautcUes; 
Bons  vins  et  viandes  nouvelles; 


Et  ja  de  plait  ne  t'eusse  las, 
Belle  dame  a  dures  mamelles, 
Et  jeux  d'eschas  et  de  merelles, 
108     Et  après  des  cieulx  le  soûlas.  » 

X    Le  phisicien  lors  s'applique, 

Et  dist  :  «  Je  souhaitte  phisique. 
Bien  certain  jugier  en  orines, 
Congnoissant  en  mal  de  tisique, 
En  fièvre,  chaleur  ydropique, 
114     Et  toutes  herbes  et  racines. 

Et  en  toutes  grans  medicines. 
Si  que  peusse  par  ma  pratique 
Avoir  chevaux  et  robes  fines. 
Livres,  maisons,  lis  et  courtines, 
120    Et  la  joyc  ou  tout  bien  s'applique,  a 

XI  L'amoureux,  qui  ot  le  cuer  gay, 
A  dit  :  «  Je  souhaitte  pour  moy 
Joye,  soûlas  et  druerie. 


—  io8  - 

Danccs,  chappeaux,  Avril  et  May, 

Roses,  violettes  et  glay, 
126     Déduit  d'amant,  soûlas  d'amie;  (v°) 

Et  celle  que  je  ne  hez  mie 

Qui  est  blanche,  gaie  et  polie, 

M'amast  autant  que  je  fais  soy  , 

Et  longuement  vivre  en  tel  vie 

Elle  et  moy,  sans  autre  envie, 
i32     Et  paradis  quant  je  mourray.  » 

XII     Le  bourgois,  selon  son  devoir, 

A  dit  :  «  Je  souhaitte  avoir 

Terres,  vignes,  belles  maisons, 

Riches  rentes,  et  pou  devoir, 

Et  tousjours  argent  recevoir, 
i38    Beufs,  pors,  vaches,  brebis,  moutons, 

Oyes,  gelines  et  chappons, 

Bons  vivres  en  toutes  saisons, 

Belle  femme  par  estouvoir, 

Deniers,  chevaux,  beaux  enfençons, 

Palefrois,  destriers  et  faulcons, 
144     Et  en  paradis  mon  manoir.  » 

XIII     Le  malade  souhaitta  lors, 

Et  dist  :  «  Je  souhaitte  a  mon  corps 
Santé  sans  avoir  maladie. 
Et  tousjours  fusse  sains  et  fors 
Sans  avoir  douloureux  remors, 
i5o    En  trante  ou  plus  n'euss[e]  je  mie,  (/°  58) 

Planté  d'avoir  et  belle  amie, 
Et  l'amour  Dieu  toute  ma  vie 
Et  bon  rcnon  et  ens  et  hors, 


Et  tousjours  bonne  compaignie, 
1  56     Et  paradis,  quant  seray  mors.  » 


i5o  Corr.  Et  t.  ans: 


—   JOy  — 

XIV     Le  J3ugleur,  qui  fut  le  derrain, 
A  dit  :  «  Je  souhaitte  ma  main 
Sur  [tresjtous  instrumcns  bien  duirc, 
Nopces,  festes  d'uy  a  demain, 
■  Deniers  et  chevaux  eusse  a  plain, 
162     Et  me  sceusse  si  bien  déduire 

Que  je  pelisse  faire  rire 
Tous  les  folz  et  les  mors  de  fain, 
Et  jamais  je  n'eusse  temps  pire 
En  royaume  ne  en  empire, 
168     Et  en  paradis  mon  reclain.  » 

XV    Vous  qui  les  beaux  diz  entendez, 

Et  aux  csbatemens  tendez, 

De  ces  .x.  souhaiz,  je  vous  proye 

Le  jugement  briefment  rendez, 

Et  le  tort  du  droit    deffendez, 
174     Lequel  souhaitta  mielx  sa  proie. 

Et,  se  vous  alez  droitte  voie, 

Vous  sarez  bien,  se  Dieu  me  voye. 

Auquel  mielx  vous  accorderez,  (v") 

Tout  ainsi  bien  que  je  feroye. 

Se  mon  parler  de  rien  forvoye, 
180    Je  vous  prie  que  l'amandez. 
Explicit. 

Les  Menu:[  Souhait  {ï°'  58  v°  à  61  r°)  : 

Se  tous  les  souhaiz  vraiz  estoient 
Qu'on  souhaitte,  les  gens  verroient 
Mainte  ordonnance  retourner. 

4    Qui  pourroit  au  siècle  finer 

D'un  souhait  faire  qui  feust  vraiz, 
Bien  sçay  qu'on  ne  mourroit  jamaiz, 
Ains  seroit  on  tousjours  regnans, 

8     Richjs,  en  l'aage  de  .xxx.  ans; 


De  ce  me  fust  il  bons  mesticrs. 

Or  est  gens  de  pluseurs  mesticrs 

Qui  souhaitent  plusseurs  souhaiz  : 
1 2     Marchans  si  souhaittent  la  paix 

Seurement  par  mer  et  par  terre.  [f°  Sq) 

Les  armuriers  souhaittent  guerre 

En  tous  lieux  et  en  tous  royaumes, 
iG     Pour  vendre  espées  et  heaulmes, 

Et  armeurcs  et  gantelès. 

Et  s'est  maint  mariage  fès 

Dont  les  femmes  et  les  maris 
20     Souhaittent  estre  départis  ; 

De  ce  suis  je  seur  et  certains; 

Au  mains  ne  m'en  suis  je  pas  fains, 

Et  ma  femme  certainnement 
24     Souhaitte  bien  l'cquipolent. 

Or  regardez  s'il  avenoit, 

De  ce  monde  que  ce  seroit 

Ce  qu'on  souhaitte  en  pluseurs  lieux. 
28     Ung  fol  souhaitte  a  estre  Dieux 

Pour  deffaire  quanqu'il  a  fait. 

Ung  savetier  par  son  souhait 

Souhaitte  les  gens  mal  chauciez, 
32     Leurs  solers  trouez  et  perciez, 

Et  qu'on  jugast  tous  ceulx  a  pendre 

Qui  se  mellent  de  patins  vendre, 

Pour  l'amour  des  soulers  trouez. 
3G     Je  regarde,  se  vous  dancez 

Avec  dames  ou  damoiselles, 

Que  vous  souhaittiez  les  plus  belles,  (v°) 

Soient  jeunes  ou  mariées. 
40     Une  femme  qui  vent  poirécs 

Souhaitte  qu'il  ne  feust  nulz  pois. 

Celui  qui  n'a  pile  ne  croix 

Souhaitte  qu'il  eust  mille  livres. 
44     Par  souhait  vcrroit  on  délivres 

Toutes  gens  qui  tiennent  prison. 


S'uns  homs  charpente  une  maison, 

Il  souhaitte  qu'elle  soit  faite, 
48     Et,  quant  uns  homs  doit  une  debte, 

Il  souhaitte  qu'il  ait  paie. 

Li  pluseurs,  quant  ilz  ont  soyé 

Leur  froment  qui  croissent  aux  champs, 
52    Adont  souhaittent  ilz  chier  temps, 

Et  souhaittent  les  chieres  ventes  ; 

Et  uns  homs  qui  vit  de  ses  rentes 

Souhaitte  .iiij.  fois  en  l'an: 
56     Premier  souhaitte  la  saint  Jehan, 

Puis  souhaitte  la  saint  Remy  ; 

Le  Noël,  les  Pasques  aussi 

Souhaitte  fort,  pour  recevoir 
60    Leurs  rentes,  et  je  sçay  de  voir 

Que  les  rentiers  ont  tant  a  faire 

Qu'ilz  souhaittent  tout  le  contraire. 

Et  qu'on  ne  leur  demandast  rien.  (/"  60) 

64    Li  medicin  et  sirurgien 

Souhaittent  navrez  et  malades; 

Aussi  fait  cil  qui  vent  les  dates, 

Et  les  figues  et  les  roisins. 
68    Ung  tavernier  chargié  de  vins 

Souhaitte  faillir  les  nouveaux; 

Celui  qui  scct  faire  tonneaux 

Resouhaitte  plainne  vinée. 
72     Puis  souhaitt'on  belle  journée 

Quant  on  doit  aler  a  chemin. 

Celui  qui  vent  le  parchemin 

Souhaitte  faulte  de  papier; 
76    Faulte  de  vin  le  cervoisier 

Souhaitte  pour  vendre  cervoise; 

Et  les  sergens  souhaittent  noise. 

Celui  qui  scet  dens  arrachier 
80     Se  mesle  aussi  de  souhaittier, 

Car  il  souhaitte  pour  les  gens 

Mauvaise  bouche  et  maies  dens. 


Qui  font  souftrir  moût  de  meschief. 
84     Povres  gens  souhaittent  relief, 

Et  qu'on  copast  aussi  les  dois 

A  cculx  qui  sont  tranchours  de  bois, 

Et  que  le  ban  en  fust  criez. 
88    Celui  qui  scet  faire  les  dez 

Souhaitte  qu'on  criast  en  France  (v°) 

Que  chacun  jouast  a  la  chance, 

A  la  raffle  et  a  tous  jeux, 
92     Nopces  souhaitte  aussi  .j.  queux, 

Et  aussi  font  cil  ménestrel; 

Hz  ne  souhaittent  oncques  el 

Que  nopces  et  esbatemens. 
96    Chanteurs,  qui  esbatent  les  gens, 

Qui  servent  de  chanter  de  geste, 

Souhaittent  souvent  jour  de  feste. 

Le  prestre,  pour  sauver  nos  âmes, 
100    Souhaitte  moût  fort  li  caresmes, 

Pour  confesser  et  adrecier. 

Et  aussi  refont  cil  huilier, 
•    Souhaittent  fort  pour  vendre  Tuile. 
104     Cilz  qui  scevent  couvrir  de  tuile 

Souhaittent  orages  et  vens 

Pour  les  maisons  mouiller  dedens, 

Si  qu'on  leur  face  recouvrir. 
108     Qu'on  ne  puist  huis  ne  chambre  ouvrir 

Souhaitte  cil  qui  fait  les  clefs. 

Puis  souhaitt'  on  qu'i   soit  estes. 

Le  doulx  avril  et  le  beau  may, 
1 12     Que  cil  amant,  joli  et  gay, 

Souhaittent  pour  leur  fol  courage 

Estrc  assemblé  en  mariage,  {f°  Gi) 

Et  puis  après  s'en  repent  on. 
116     En  yver,  la  morte  saison, 

Prendroit  on  esté  en  bon  gré. 

Ainsi,  de  degré  en  degré, 

Souhaitt'on  tant  en  sa  chalour, 


—  ii3  — 

120    De  temps  en  temps,  de  jour  en  jour, 
Qu'on  devient  vieillart  et  chanus, 
Et,  quant  on  est  a  ce  venus 
.  Et  qu'on  sent  les  ans  de  viellesse, 

124.    Adont  resouhaitt'on  jeunesse, 
Et  n'eust  on  de  tout  son  vaillant 
Fors  que  son  sens  de  remenant. 
Ainsi  li  homs  sa  mort  souhaitte, 

128     Mais  tel  souhait  rien  ne  lui  aide, 
Car  tant  souhaide  d'eure  en  heure 
Que  le  corps  sans  l'ame  demeure  ; 
Adont  se  plaint  li  esperiz 

i32     Qu'on  n'a  souhaittié  paradiz, 
Car  on  l'aroit  par  souhaidier, 
Qui  bien  vouroit  a  l'ame  aidier 
Par  aumosnes  et  par  bien  fais. 

i36    Or  fine  le  Dit  des  Souhais. 

Explicit. 

Eugène  Ritter. 
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NOTE 

SUR   UN   CHANSONNIER   DU   XVI^   SIÈCLE    CONSERVÉ 
A  LA   BIBLIOTHÈQUE    d'uTRECHT. 

La  bibliothèque  de  l'université  d'Utrecht  possède  un 
manuscrit  que  nous  signalons  à  l'attention  des' amateurs 
de  Chansons  et  de  Musique  du  xvi''  siècle.  Ce  ms.^  qui 
porte  le  n°  202  varia  du  catalogue  non  publié  de  la 
bibliothèque,  est  un  in-4°  ôblong  de  48  feuillets,  écrit 
sur  papier;  il  a  comme  titre  sur  le  catalogue  :  «  Col- 
Jectio  cantilenarumf)-.  et  belg.  »  Ces  chansons  recueil- 
lies sans  doute  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  la. Bel- 
gique de  langue  française  ne  sont  pas  complètes,,  et  ne 
nous  offrent  que  leur  refrain  ou  leur  premier  couplet. 
Le  recueil  a  très -probablement  été  fait  au  point  de 
vue  musical  seulj  comme  le  prouve  le  soin  tout  particu- 
lier avec  lequel  les  chansons  sont  notées,  et  l'on  com- 
prend facilement  que,  dans  ce  cas^  le  collecteur  d'airs 
n'ait  pas  cru  devoir  reproduire  tous  les  couplets  de  cha- 
que chanson  qui  auraient  représenté  la  même  musique. 

Ces  chansons,  que  nous  n'avons  retrouvées  nulle  part 
ailleurs^  sont,  croyons-nous,  inconnues  jusqu'à  ce  jour, 
et  deux  d'entre  elles  pourront  donner  une  idée  de  leur 
forme  et  de  leur  caractère. 

Gaston  Raynaud. 


Et  gentilz  maréchal, 
Ferreras  {bis)  tu  mon  eheval  ? 
Ferreras  (bis)  tu  mon  cheval? 
A  Paris  a  trois  fillettes  (bis). 
Trois  fillettes, 

Et  gentilz  maréchal  (bis), 
La  plus  josne  est  m'amiette  {bisj. 

Et  gentilz  maréchal, 
Ferreras  (bis)  tu  mon  cheval? 
Ferreras  (bis)  tu  mon  cheval? 


II. 


Aultre  jour,  je  vis  par  ung  matin 
La  fille  de  nostre  voisin 

Qui  se  jouoit  à  ung  gendarme  : 
A  l'arme!  {ter)  a  l'arme!  (ter) 

Qui  se  jouoit  à  ung  jendarmc, 

Et  le  baisoit,  et  l'acoilloit, 

Et  davantaige  lui  faisoit! 
Helas!  (bis). 

Et  hem  !  {bis)  helas,  m'amye, 
Et  hem  !  {bis)  helas,  m'amye, 
Et  hem!  {bis)  helas,  m'amye! 
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